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'A D R ESS E généra le du Mercure eſt

à AM. DE CLEvEs D'A R N I C O U R F

rue du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdct Correcteur des Comptes au premier

étage ſur le derriere entre un Perruquier & un

Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

prions très-inſtamment ceux qui nous adreſ

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af.

franchir le port , pour nous épargner le dé

plaiſir de les rebuter, & à eux celui de ne

as voir paroître leurs ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquce ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentio#s.

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M

de Cleves d'Arnicourt, Commis au Mercure

de France rue du Champ-Fleuri, pourrene

dre à M. de la Bruere. - -

- -

-

PR 1x XXX, S 9 L s. -

F. ----
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L E S A R T S ,

O D E.

A Meſſieurs de l'Académie de Marſeille par

M. L E F R A N C.

I N s I la Reine des Monarques,

Mere de Peuples triomphans

\ | Dans ſes faſtes vainqueurs des Parques

- Adoptoit de nouveaux enfans :

Patrie honorable , & féconde

Les divers Habitansdu monde
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Aſpiroient à ſes doux liens ;

Le Nil , la Seine, le Pactole

Sur leurs bords pour le Capitole

Voioient naître des Citoiens.

Tels & plus reverés, beaux Arts, Dieux que j'en

cenſe ,

Rois & Légiflateurs de tout mortel qui penſe

Vous formez un Etat d'un Peuple de Rivaux

Empire indépendant qui n'a point de frontieres,

Où les Hommes ſont freres ,

L'autorité commune, & tous les rangs égaux.

' Des dons que votre main diſpenſe

Le ſage peut s'enorgueillir,

Dans les préjugés de l'enfance

Vous nous empêchez de vieillir.

Sans vous, ſans vos Heros célebres ,

A nos yeux couverts de tenebres,

La raiſon n'auroit jamais lui.

Par vous l'Homme eſt tel qu'il doit être ;

C'eſt par vous ſeuls qu'il peut connoître

Ce que les Dieux ont fait pour lui.

En vain de toutes parts au cri de Tiſiphone,

La guerre a raſſemblé, près du Char de Bellone,

Le fier Républicain, l'humble ſujet des Rois :

Ennemis aux combats , amis dans votre Empire,

- Chacun d'eux y reſ ire

L'amour de l'Equité, de la Paix & des Loix.

-
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Verſez toujours votre lumiere

Dans nos eſprits & dans nos cœurs ;

Enfans des Dieux , la terre entiere

Vous doit le bon ordre & les moeurs ;

Brillez , ne laiſſez plus renaître

· Ces tems où l'on vit difparoître

Vos Miniſtres & vos Autels.

Siécles proſcrits ! Malheureux âge

Dont l'hiſtoire obſcure & ſauvage

Flétrit les faſtes des Mortels !

Mais dujoug de l'erreur nos Peuples s'affranchiſſent

Triomphans à leur tour les Arts nous enrichiſſent ;

De leurs biens, de leur fruit plus précieux que l'or,

Et par tout excités par d'utiles exemples

Nous leur dreſſons des Temples,

Que nos derniers neveux embelliront encor.

Sur le rivage où des deux mondes

Le commerce aux yeux eſt offert ,

Dans le Palais du Dieu des Ondes

Quel Sanctuaire m'eſt ouvert !

Que d'Ariſtarques & d'Orphées

Y conſacrent aux chaſtes Fées

Leurs préceptes & leurs chanſons !

Aſſiſe au trône du Génie

J'y vois la ſçav inte Harmonie

Au goût demander des leçons,

Enfans des Phocéens recevez mon hommage ;

Chés vous de nos François l'harmonieux lan

gage · A iij .
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Dans la Langue d'Homere a puiſé ſes tréſors =

Nos premiers Amphions ſortis de vos aziles

Ont porté dans nos Villes

Des concerts d'Apollon les ſublimes accords

Sœur de Rome, * Emule d'Athenes,

Mere & tutrice des beaux Arts,

Toi qui formois des Demoſthênes -

Pour le Tribunal des Céſars,

Leve les yeux ſur tes Portiques

Reconnois ces titres antiques,

Vains monumens de ta grandeur,

Et rends grace au nouveau Lycée

Qui ſeul de ta gloire éclipſée

Fera revivre la ſplendeur.

1Les talens ſont l'honneur , l'appui de la Patrié,

Du cœur le plus feroce ils calment la furie

Leur pouvoir eſt ſans borne, & leurs droits ſont

ſacrés. -

Dans les murs de Cadmus les neveux de Pindare

Reſpectés d'un Barbare, .

* I » magnifique Inſcription gravée ſur le frontiſpice de

Ma Loge de Marfeilfe , raſſembie en peu de mots tous les

titres que l'Univers entier donnoit autrefois à cette ville,

Maſſilia Ploce ſiam filia, Roua ſoror , Carthagint ter

ror , Athenarum a nt a , a trix diſciplinartm , Gallo

rum agros , mores , animes not o cultu crnavit, illuſtrat

qºa n ſ la fdes , Mur s quos « ix Cºſari ceſſèrat contra

Ca clun V. melior omine tuetur, omrium fere Gen

: r u » commerciis patens, Europam quam modo tenuerat,

mcd d ocºerº alere 85 ditare gaudet.An, MDCCXXVI.

dReg. J,rºd. XV.
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Vivent ſur le débris des Thébains maſſacrés. ^

O ! du Pinde immortels Arbitres ,

Envers vous puis-je m'acquitter ?

| Vous me diſpenſez les ſeuls titres

Que je brûle de mériter. -

Je laiſſe une foule importune

Briguer aux pieds de la fortune

Des rangs , des bienfaits , des faveurs ;

L'amitié, ſeul ſtréſor des Sages,

La paix , l'étude, vos ſuffrages,

Voilà mes biens & mes honneurs. ·

Trop heureux le Mortel que les Muſes careſſent, "

Que les Arts ont formé, que les Arts intéreſſent !

Avec eux il reſiſte aux outrages du ſort ;

Il tient toujours ſon cœur dans un juſte équilibre ;

- Né Sujet il eſt libre ;

Il jouit de la vie & ſurvit à la mort.

•e# # # ###e

E P I T R E

| Par M. CocQUARD Avocat au Parlemen*

-,- de Dijon. - , \

UI , Cléante , il eſt vrai , deux eſprits de
traVf2fS -

Viennent de condamner mon penchant pour les

VerS. -

Le devoir me défend , ſi je veux les en croire ,

J)'allier à Thémis les Filles de Mémoire, -

A iii
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Et l'Avocat ne doit ſur ſon poudreux bureau

Ouvrir que les Auteurs conſacrés au Barreau.

Ainſi penſent des Sots , que la gloire ſolide

Inſpire moins au fond qu un intérêt ſordide,

Ouqui pour trop plaider plaidant maltous les jours,

Négligent les moyens d'embellir leurs diſcours,

Et ne font au Palais , après toutes leurs veilles,

Que pouſſer des ſons durs, ſupplice des oreilles.

Pour ravir les eſprits, pour émouvoir les cœurs,

ll faut, ainſi que toi, fréquenter les Neuf Sœurs.

Chaque Siécle en fournit plus d'un illuſtre exemple.

Thémis ſur le Parnaſſe avoit jadis ſon Temple ;

Et ſi dans Juvénal nous liſons qu'Apollon

Eut de ſçavant en droit le ſingulier ſurnom,

C'eſt qu'en un lieu qu'Augufte érigea pour ſon culte

S'aſſembloient l'Orateur & le Juriſconſulte.

Mais laiſſons , j'y conſens , ces traits myftérieux :

Cherchons-en, pour frapper , de plus victorieux.

Juſtinien lui même, en nous citant Homere,

De toutes les vertus le déclare le pere,

#t l'Orateur Romain ne nous apprend-il pas

Qu'il doit ſes beaux talens au Poëte Archias ?

Auſſi , que d'Orateurs, ſur les bords du Permeſſe,

N'ont-ils pas admiré la poètique yvreſſe ?

Que dis-je ? Et n'ont-ils pas ſur des ſujets divers

Eux-mêmes quelquefois enfanté d'heureux vers ?

Parmi ceux qu'a ſaiſi cette fureur divine , -

On compte Hortenſius, Calvus, Ciceron, Pline ;
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Les Paſquiers, les Mornacs, les Fevrets, les Loi

ſels ,

Du Temple de Thémis ornemens éternels ;

Fourcroy qui ſur leurs pas s'eſt acquis tant de

gloire ,

Tous les jours avec ſoin rangeoit dans ſa mémoire

Des Poëtes fameux les traits les plus vantés ,

Dont ſa voix & ſon geſte exprimoient les beautés.

Puis-je donc m'égarer ſur de ſi nobles traces ?

Et qu'eſt-ce qu'un difcours d'où l'on bannit les

graces ?

En l'un & l'autre droit le plus profond Docteur,

S'il manque d'éloquence, aſſoupit l'Auditeur:

C'eſt dans les vers qu'on voit le beau feu des penſées,

Que l'on trouve avec art les ſentences placées,

Le ſublime des tours & de l'exp eſſion ,

Le bon goût, la fineſſe & la préciſion,

Des différens Mortels le juſte caractere,

Les plus vifs ſentimens & tout ce qui peut plaire;

Mais ſurtout, en plaidant I'eſprit trop épuiſé,

Dans cette aimable ſource à peine a-t'il puiſé,

Que ſa vigueur renaît, & d'une ardeur nouvelle,

Il fournit la carriere où Thémis le rappelle.

Peut être un tel langage eſt ſuſpect de ma part :

Hé bien ; qu'on s'en rapporte aux grands Maîtres

de l'Art ( I)

* Cicero7, Liv .. de l'Ora'eur,(5 Oraſ pour l°

Poëte Arcbiar. Quintilien Inſtitution de l'Or ,t.Liv X.

Ch. r Fline le jeune, Liv. 5. Epiſt. 3.Lit. z. Fp. 4

85 9 Liv. 9 Epiſt. 6 85 7. A Y
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En eſt-il un d'entre eux qui ſur ce point n'inſiſte z

Et je ne ſuis ici que leur foible copiſte.

Ah! Si de mes diſcours proroncés au Senat

Le Public attentifa daigné faire état,

Si jai pû mériter ſon ſuffrage honorable ,

Muſes, c'eſt à votre art que j'en ſuis redevable,

D'ai leurs, peut-on toujours pâliſſant ſur la Loi,

Vivre pour les Plaideurs ſans vivre un peu pour ſoi ?

De peur qu'un long travail à la fin n'incommode,

Chacun a ſes plaiſirs qu'il ſe fait à ſa mode.

Valere tous les ſoirs auprés d'un tapis vert ,

De fiches , de jettons & de cartes couvert ,

Perd avec ſon argent deux heures au Quadrille,

Dans une blouſe Orgon va pouſſer une bille.

Eraſte par un trait de ſcn arc échapé

se plaît à voir un but adrcitement frappé,

Liſimont ſous l'archet fait réſonner ſa baſſe,

Aux Spectacles, au Cours Alcipe ſe delaſſe.

Clidamont agité de tranſports amoureux

Aux pieds de ſon Iris va ſoupirer ſes feux.

Et l'on m'oſe blâmer lorſqu'avec une Muſe

DcEs le ſacré Vallon à mon tour je m'amuſe !

Heureux qui ſe ménage un moment de loiſir,

Et ſçait faire au travail ſuccéder le plaiſir !

Plus heureux mille fois, qui toujours raiſonnable,

| Mêle dans ſes plaiſirsl'utile à l'agréable !

•Quoiqu'il en ſoit enfin, de ſes rapides jours



A O U S T. 1745. | 1

Souffrons que tout Mortel régle à ſon gré le cours ;

Ne condamnons jamais les paſſe-tems des autres,

Si nous ne voulons pas qu'on cenſure les nôtres.

Demus alienis oblettationibus ven:am , ut noſ

tris impetr.mus. PL I N E le jeune.

$4########

S U ITE de la Préface de l'Encyclopedie.

A# avoir diſcuté la nature & les carac

téres de l'art & de la ſcience,il nous reſte

à établir la notion du terme d'art, expreſſion

qu'onentend communément auſſi-peu que le

mot le plus inintelligible que nous ayons

dans notre langue. L'art & la ſcience ſont,

comme nous l'avons remarqué, des déno

minations de connoiſſance ſous telle ou telle

habitude ; & les mots ont été inventés pour

nous repréſenter ſes différentes parties. Nous

regardons tout ce que nous avons de mots

comme ſuffiſans pour exprimer toutes les

ſciences poſſibles. Cependant ce que nous

en avons juſqu'à préſent ne peut pas ſuffire à

tout; car on n'a fait juſqu'ici, & on ne fera

jamais qu'un petit nombre des combinaiſons

qu'il eſt poſſible de faire.

Nous avons donc inventé les mots pour

exprimer & pour développer le cercle de nos

A vj
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connoiſſances ; mais la diſtribution de ces

mots n'eſt point égale : comme ce ſont des

êtres que nous avons créés nous-memes, nous

en avons fait ce que nous avonsjugé à propos

ſuivant l'occaſion ; nous avons rendus les

uns plus ſignificatifs, les autres moins ſelon

notre beſoin : les uns ont une ſignification

très-étendue & peuvent déſigner pluſieurs

choſes différentes; les autres ont une ſigni

| fication p'us reſſerrée & ſont bornés quel

quefois à déſigner une ſeule choſe. En effet

l'ordre ſuivant lequel nous parvenons à nos

connoiſſances nous a fait faire une eſpéce

d'aſſortiment dans les matériaux qui nous

ſervent à les acquérir : quoique l'ame ne voye

& n'apperçoive que des individus qui ſeuls en

forment le propre objet , elle a néanmoins

une faculté de les combiner, & de les com

pliquer enſemble pour ſa propre commodi

té; & c'eſt par là qu'elle arrive du particu

lier au géneral , du ſimple au compoſé.

Nous parvenons ainſi à avoir des mots de

tout ordre & de tout dégré, depuis la fim

plicité d'un atome juſqu'à la derniere compo

ſition de l'univers : on ſe p'aît à ſuivre l'ame

dans ſa façon d'arranger ſes idées, & de

donner à chacune ſon nom particulier, à ob

ſerver, par exemple, comment elle paſſe ra- .

pidement de l'idée ſimple de penſée à une au

ue plus étendue de connoiſſance, enſuite à cel
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le de ſcience, & de là à celle de ſcientifique

&c.

En effet très-peu de nos mots expriment

des idées ſimples, en voici la raiſon : lorſ

que nous réfléchiſſons ſur certaines relations

qui ſe trouvent entre les différentes idées,

comme de cauſe & d'effet, de ſujet & d'at

tributs &c. Nous ne les conſidérons pas tant

dans leur état abſolu & indépendant, que ſe

lon les circonſtances & les relations qu'elles

ont entr'elles. Le penchant & la vivacité de

l'ame pour combiner ſes idées, pour les re

cevoir & les communiquer de-même, ne

nous en a laiſſé qu'un très-petit nombre de

ſimp'es, je veux dire , très-peu de noms qui

n'expriment qu'une ſeule idée : les mots ato

me ou point Mathematique renferment com

munément plufieurs idées, ſuivant que nous

ſommes portés à admettre leurs attributs &

leurs relations dans la conſidération du ſu

jet. Ainſi nous conſidérons l'atome comme

dur, peſant & indiviſible; comme le princi

pe de la grandeur phyſique; comme con

courant à la conſtitution des corps &c. Ces

qualités premieres en elles-mêmes, comme

la dureté, la peſanteur & d'autres ſembla

bles, q elques fimples quelles ſoient par

leur nature, ſont tellement combinées avec

des circonſtances particuliéres, comme leur

cauſe, effets &c. que leurs noms n'en ſont

que plus complexes.
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| Ainſi ce que nous appellons un terme n'eſt

autre choſe qu'un mot qui dénote » un aſ

» ſemblage, ou un ſiſtême d'idées relatives

» à un certain point, que l'ame a artificielle

» ment compliquées ou aſſociées enſemble

» pour la commodité de ſes propres opéra

» tions, ou c'eſt un mot qui renferme plu

» ſieurs idées ſous une certaine relation ré

» ciproque par lequel elles repréſentent à

» l'ame quelques parties complexes de con

» noiſſance pour la commodité de &c. "

ou bien encore c'eſt un mot qui renferme

pluſieurs idées différentes » dans une rela

» tion, ſous laquelle elles ſe préſentent ,

»s lorſque l'ame les confidére dabord comme

23 UlIl§ conſtant, & quelle prend

» des meſures pour les fixer, ou pour les

» conſerver dans cette qualité. -

L'effet du terme eſt que par ſon moyen

nous ſommes en état de prendre ou de com

muniquer des connoiſſances beaucoup plus

aiſément & plus promptement d'autant plus

qu'étant§ inſtruits, de ſa ſignifi

cation, & cette ſignification étant toujours

| préſente à notre eſprit , nous ſommes

. exempts de la néceſſité de recommencer &

d'entrer dans un nouveau détail : à peu-près

comme nous faiſons dans l'Arithmetique ,

lorſque peur éviter l'embarras d'un grand

Iîombre d'unités, nous comptons par dixai
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nes, par ſoixantaines, par centaines &c. ou

quand par la même raiſoñ nous faiſons dans

| le commerce des rouleaux ou des ſacs qui

contiennent certaines ſommes d'argent que

nous donnons ou que nous recevons ſans

nous donner la peine de compter ou de dé

tailler les piéces.

En prenant le mot de terme dans ce ſens,

nous en trouverons peu d'autres dans la lan

gue. Quant aux noms ce ſont tous des ter

mes , ſi l'on en execepte les noms propres,

qui à la vérité ſont hors du cas ordinaire de .

la langue. Cependant ils deviennent ſouvent

eux-mémes des termes, comme lorſqu'on y

attache conſtamment certaines idées particu

liéres.Tels ſont, par exemple Mecene, Ma

chiavel , Auguſte , Ailas, Bucephale, Argos,

&c. Parmi les verbes il y en a très-peu qui

ne ſoient des termes excepté les§ gé

néraux & auxiliaires, être & avoir. Comme

tous les autres ſuppoſent ceux-ci, & qu'ils

ne font que les modifier , ou leur ajouter

certaines circonſtances ulterieures, ils com

mencent par là naturellement à devenir ter

mes.Tel eſt, par exemple , le mot humecter ;

qui en tant qu'il dit plus que le ſimple acte

d'appliquer un fluide ſur un corps ſec , &

qu'il marque auſſi la maniére de l'action, &

la modification qu'elle cauſe, comme l'amo

liſſement, l'adouciſſement &c, devient par
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là un terme formel. Ainſi le verbe, battre,

en tant qu'il renferme non-ſeulement un cer

ta n mouvement du bras, mais encore ce

même mouvement produit par la contrac

tion & la dilatation de certains muſcles&c.

a tout ce qui eſt eſſentiel à un terme. Dans

ce même§ bâton eſt un terme auſſi-bien

que levier, & épingle, auſſi-bien qu'eſſieu
dans la roue.

Toute cette diſſertation paroîtra peut-être

extraordinaire & trop forcée ſur-tout à ceux

. qui ont coutume de regarder les termes com

me des choſes ſubtiles & myſterieuſes, &

chés qui un terme & une expreſſion difficile

à comprendre ſont la même choſe.Mais il n'y

a pas moyen de traiter ceci plus ſimplement.

La complexité eſt la ſeule marque caracteriſ

tique que nous pouvons employer pour don

ner la vraie notion de tout terme. Si dans la

plus part il y a quelques autres qualités plus

ſpécifiques & plus diſtinctives, comme nous

aurons occaſion de le remarquer, il faut

néanmoins avouer que ces qualités n'étant

pas univerſelles ne peuvent ſervir de fonde

ment à une définition préciſe & philoſophi

que : elles† entrer utilement dans

quelque définition populaire, comme don

nant une connoiſſance plus pratique &

adequate du ſujet dans les cas où on les fai

valoir.
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Ainſi pluſieurs de ces définitions ſe rap

portent à ce que nous pourrions appellerter

mesde connoiſſance, qui ſont plus ſimples d'un

degré que les termes d'un art ou d'une ſcien

ce, & que pour cette raiſon on a choiſis pour

repréſenter la nature commune & l'origine

des uns & des autres, Ces derniers termes

dérivent des premiers, & ſe forment quand

ils acquiérent quelque nouveau caraétere »

ou quelque nouvelle condition ; ils apparte

noient auparavant aux connoiſſances généra

les, mais maintenant ils ſont adaptés & ap

pliqués à quelques connoiſſances particulié

res, & par cette raiſon ils deviennent plus ſi

nificatifs qu'il n'étoient auparavant, c'eſt

à dire, que l'on fait entrer dans la combinai

ſon certaines idées & certaines circonſtances

nouvelles qui auparavant n'y avoient aucun

rapport. Un terme d'art eſt donc » un mot

» qui outre ſon ſens général ou ſcientifique

» en a encore un autre qui eſt propre & at

» taché à un art particulier. Ou c'eſt un mot

» dont on ſe ſert pour dénoter une combi

» naiſon d'idées, ſous quelque relation par

» ticuliére, conſacré arbitrairement à quel

» que art, & qu'on n'employe dans aucun

» autre à moins que ce ne ſoit pour une com

» binaiſon différente , ou ſous d'autres rela

» tions & d'autres circonſtances.

Pour répandre un peu plus de lumiére ſur
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ce que nous appellons terme d'art, il eſt

bond'obſerver que du ſens primitifou litteral

des mots, on s'en forme par abſtraction un

ſecond général ou philoſophique , en n'y

exprimant que la qualité prédominante du

premier ſens , & en excluant les circonſtan

ces particulieres du concretum. Ainſi le mot

Eſprit , ſignifie primitivement & litterale

ment ſoufle : en partant de là nous lui don

nons un ſens ſimple & général, en nous ſer

vant de ce mot pour toute ſorte de matiere

ſubtile, telle qu'elle puiſſe être. Or les ter

mes d'art ne ſont pas immédiatement formés

du ſens litteral ou grammatical des mots, mais

de leur acception & de leur ſignification

générale & philoſophique qui eſt abaſe & le

fondement ſur leſquels ils ſont élevés. Le

ſens général & abſtrait d'un mot érant déja

établi & s'accordant ou convenant à la cho

ſe à laquelle nous avons occaſion de donner

un nom, nous prenons le mot en ce ſens, &

nous y ajoutons les autres accidens & les cir,

conſtances que l'occaſion préſente fournit.

Ces circonſtances étant d verſifiées ſuivant la

différence des matieres & des ſujets des arts,

ſpécifient le ſens que le terme doit avoir

dans telle ou telle occaſion, enſorte que le

mot qui, pour être élevé à un ſens philoſo

phique ou ſcientifique, avoit été générali

· ſé, eſt derechef particulariſé ou approprié,
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& accompagné de nouveaux accidens pour

former un ſens technique.

Ainſi le mot eſprit, qui ſignifie litterale

ment ſoufle, & p§ une ſub

ſtance ſubtile, déſigne techniquement dif

férentes autres choſes ; comme dans l'A-

natomie un fluide, ſubtil, animal, formé par

ſécrétion dans le cervau & diſperſé enſuite

dans les nerfs pour l'uſage des ſenſations &

du mouvement muſculaire : dans la Chimie,

les exhalaiſons des corps expoſés au feu : en

tous ces ſens nous retrouvons partout le mê

me ſubſtratum qui eſt une ſubſtance fine &

ſubtile, mais modifiée de pluſieurs différen

tes manieres, dont chacune eſt ſuſceptible

d'une infinité d'autres par des acceſſions nou

velles d'autres modifications. Delà ſortent des

légions d'eſpéces d'eſprits dans le corps hu

main, dans les laboratoires des Chimiſtes &c«

La notion d'un terme tirera quelque nou

velle lumiére de celle d'une définition qui

en eſt, pour ainſi dire, l'analyſe. Nous par

ticulariſons par la défininition ce qui étoit

géneral dans le terme; c'eſt-à-dire , nous

réſolvonsles idées complexes en des ſimples,

ou nous reſtituons les idées de leur état nou

veau & artificiel à l'état primitif & indéter

miné où elles étoient auparavant. On peut

dire qu'une Définition eſt , une énumération

• des différentes idées ſimples renfermées
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» dans quelque terme, dans la , relation

» quelles ont les unes avec les autres. J'ai dé

ja fait voir que les termes ſont des mots

qui ont des ſens particuliers & déterminés,

qui viennent d'une certaine combinaiſon

d'idées. En ce ſens on peu: dire qu'un terme

eſt » un mot§ de définition. »

C'eſt-à-dire, un mot dont le ſens peut être

expliqué & fixé par une énumération de ſes

propriétés & de ſes relations.C'eſt par-là mê

me qu'un terme eſt d ſtingué des mots pure

ment grammaticaux, dont les ſignifications

ſont générales & indéterminées, & qui peu

vent être employés dans un ſens également

propre en mille autres occaſions. Nous ſom

mes en état d'expliquer un terme, au lieu

qu'un mot eſt inexplicable : tout ce que

nous pouvons faire à l'égard des mots ne

peut jamais approcher d'une définition; ce

ne ſont tout au plus que des ſubſtitutions de

ſynonimes. , '

Ainſi l'idée attachée au mot Force eſt ab

ſolument incommunicable par le moyen

d'aucune langue.Tout ce que nous pouvons

faire, c'eſt d'eſſayer ſi la perſonne à qui nous

voudrions la communiquer ne l'a pas déja

ſous un autre nom. Pour cet effet nous pou

vons lui dire que c'eſt pouvoir, énergie , ou

vigueur. Si cette perſonne à une idée de

quelqu'un de ces mots, il ſaiſira auſſi celle de
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force, par la relation qu'il y a entre cel'e-ci

& ces autres. S'il n'en a point, il faut lui en

prcpoſer d'autres, & lui dire que c'eſt forza,

ou vis , ou efficacia ou potentia &c. ou que

c'eſt Bia , ou , xvs ou 4 vvapv; &c. Si au

cun de ces mots ne peut le mettre au fait,

on pouroit lui demander ſi peut être il n'en

auroit pas l'idée, ſans pouvoir l'exprimer,en

lui § que c'eſt ce qui fait qu'une » cho

» ſe venant à toucher une autre la met en

» mouvement , la choque ou la briſe &c. »

Lorſqu'après toutes ces queſtions il parvient

à connoîtie ce que c'eſt que force, il ne for

me point alors d'idée nouvelie : il n'apprend

ſimplement qu'un nouveau nom, & il trou

ve que ce qu'il avoit connu par un certain

nom, eſt autrement appellé par d'autres,

ou que ce qu'il n'avoit jamais pris la peine de

diſtinguer par un nom particulier l'a été par

d'autres. Pour s'en former même une idée ,

il faut qu'il ait recours aux ſenſations, & non

à la la gue, attendu que l'idée eſt un être

phyſiq e qu'on ne ſçauroit acquérir que par

la voie des ſens. -

l 'idée ſimp'e nommée force, étant une

fois donnée , lo ſquelle vient enſuite à être

modifiée ou circonſtanciée par de nouveaux

accidens, & qu'e le eſt ainſi formée en ter

mes de te ou tel art , c'eſt alors que la lan

gue ſeule peut les faire naître en réſolvant
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nne idée compoſée en pluſieurs idées ſimples

· qui en ſont, pour ainſidire, les materiaux.

Ces idées ſimples recompoſées, ou priſesen

mbledenouveau dans la maniére marquée

par la définition, en donnent la ſignification

pleine & adéquate : ainſi l'idée de force étant

différemment modifiée & combinée avec

d'autres idées de centre, d'attraction, de re

pulſion ,'de volonté, de machine &c. Dans les

mots forces centrales, forces centripetes,forces

centrifuges, néceſſité, ou force morale, force

mechanique &c. Nous pouvons parvenir à ces

ſignifications par la voie de la définition,

ayant ſpécifié & détaillé ces circonſtances,

ou les ayant ajoutées à l'idée de force. En ce

cas on ne peut pas parvenir à l'idée par la

voie des ſenſations, attendu que c'eſt un

être que nous avons créé nous mêmes, qui

n'exiſte nulle part ſans nous, & qui parcon

ſéquent ne peut formerun objet de nos ſens.

On peut connoître par-là toute la diverſi

té des définitions.Les techniques ſe rappor

tent uniquement aux termes , comme force

centrale ; les ſcientifiques ou philoſophiques

aux qualités, comme fort, & les nominales

ou ſucceſſives aux idées ſimples, comme

pouvoir » énergie,
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prE R S ſur la victoire remportée par le Roi

à Fontenoy.

MUſe, dont les accents ſe font à peine enten
tendre , : l'

Ceſſe ton vol ambitieux :

Songe que pour chanter les faits d'un Alexandre

Il faut être Voltaire, ou l'éleve des Dieux.

Bergeronneau étudiant en Médecine à Reims

E PIG R A M M E,

V Oulez-vous de Martin ſçavoir quel eſt le

ſort ?

S'il eſt joyeux il boit, s'il eſt chagrin il dort.. .

A U TR E qu'un Philoſophe fit ſur la mort

' de ſa femme.

C I giſent, grace au feu, pour la paix de mon

ame ,

Un ſinge , un perroquet, une pie &ma femme.
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E P 1 T A P H E.

- L E eorps d'un homme ici repoſe

Qui fut toujours en mouvement,

Las enfin de courir il y fait une poſe

En attendant le Jugement.

· #########

S U R le Portraitde AMlle M. R. A. D. B. V.

«

I Ci la Nature ſans fard

Se fait voir au-deſſus de l'art ,

Ce n'eſt pas le pinceau d'Appelle ;

I,a Nature elle - même a formé ce tableau.

La Reine de Paphos ne fut jamais ſi belle,

Son port ne fut jamais ſi noble ni ſi beau ;

Ah! ſi le Ciel plus juſte eût joint une couronne

A tant d'attraits vainqueurs !

Mais ſon mérite la lui donne.

Sitôt qu'elle paroît elle ſoumet les cœurs.

• FABLE,
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L'Ours & la Serine.

- J Adis un Ours fut mis au rang des fous

Pour trop d'amour ; que le plus fin devine

Ce qu'il aimoit, c'étoit une Serine.

Une Serine, un Ours : Vous mocquez-vous ?

Amour ce ſont là de tes coups.

Notre galant fort novice en tendreſſe

Très-lourdement ſe pavanoit

Près de ſa gentille maîtreſſe,

| Qui de fon côté rechignoit,

Comme on peut croire , à la careſſe ;

Elle eût bien pû d'un vol léger

Se dérober à ſon peſant berger,

Mais quoi! pour un Ours en folie

Quitter ſamaiſon , ſes amis,

Perdre la douceur de ſa vie ?

Elle fit mieux, du moins à mon avis.

Seigneur, dit-elle à l'Ours, il faut que je le diſe,

Ce n'eſt l'amour, la grace, ni l'eſprit

Qui près de moi vous mettront en credit,

Je le déclare ſans feintiſe ,

L'adreſſe ſeule a droit de me toucher ;

$ur cet ormeau je vole me percher;

B
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Il faut grimper juſqu'au faîte de l'arbre,

Vous cramponner, parvenir juſqu'à moi ,

A-ce prix vous aurez ma foi,

Sinon, je ſuis toujours de marbre.

Marché conclu l'Ours monte, & fait ſi bien

Qu'après cent eſſais ridicules,

Travaillant comme dix Hercules,

Il arriveau ſommet où ſon unique bien

L'attendoit au bout d'un branchage

Du plus mince & frêle corſage :

Notre galant qui l'atteignoit,

Croquoit dans l'ame ſa Serine ,

Mais ſous le poids de la lourde machine

Labranche rompt, & l'Ours qui l'empoignoit

Dégringolant avec un bruit énorme,

Tout fracaſſé trébuche au pied de l'orme.

#

Que d'Ours chés nous autres humains !

Chacun ſe croit propre à tout faire ;

A l'épreuve la plus légére

La branche caſſe dans nos mains,

-
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#### # ## # # ## # # ,

R E P L I Q_U E du R. P. M. Texte D. à la

reponſe d'un Anonyme inſerée dans le Mer

cure de Mars 1745 , au ſujet d'une Mé

daille de Philippe de Valois. -

'Ai lû, Monſieur, votre réponſe à mon

écrit imprimé dans le Mercure du mois

de Juillet 1744 , elle commence ainſi :

» Ma petite lettre ma attiré une réponſe du

» P. Texte, laquelle a près de 17 pages, ce

que vous exprimez obligeamment par ce

VCI S.

Nardi parcºus onyx eliciet cadum.

Permettez-moi, Monſieur, de vous enfe

liciter par celui-ci qu'on lit dans Martial

Liv. VII. à ce mot près,ſorte au lieu deponte.

Perpetùo liceat ſic tibi ſorte frui.

Vous continuez à me reprocher une pré

- dilection filiale pour mon Ordre, parce que

je parle de tems en tems dans mes diſſerta

tions de quelques uns de nos Religieux qui

nous font véritablement de l'honneur. Si

l'éclat de leur mérite vous éblouit ou exci

te votre jalouſie, il ne faut pas que cela aille

juſqu'à vouloir priver de leur connoiſſance
' • - - B ij - -

A
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pluſieurs écrivains qui viſiblement en profi

tent; voyez Acta SS. Vita S. Lud. IX. & plu

ſieurs autres Auteurs qu'il ne me convient pas

de citer, Vous de vriez, ce me ſemble, vous

faire un plaiſir de ſouffrir ce qui peut en

· faire aux autres.

Selon vous, les louanges que l'on donne

à ſa famille , ſont toujours ridicules, Qui dit

· toujours n'excepte perſonne. S. Auguſtin,

S. Gregoire de Nazianze & pluſieurs autres

Peres & SS. Perſonnages ont loué leurs pa

rens vertueux, & ces louanges n'ont pas paſſé

† être ridicules. Vous avez vous-même

enti ce contraſte, car vous modifiez enſui

te votre propoſition, en ajoutant qu'un Re

ligieux ayant des actes & des monumens par

ticuliers pour parler de ceux de ſon Ordre

· avec plus d'exactitude, peut faire leur éloge ;

vous n'ignorez pas, Monſieur, que j'ai l'hon

· neur d'etre Dominiquain, pourquoi donc

me cenſurez-vous quand je fais l'éloge ſur

des principes ſolides, des grands ſujets quiil

· luſtrent notre Ordre ? - - - - - -

Venons au fond de votre réponſe; vous

, auriez pû y venir directement ſans tant de

digreſſions & d'ironies inutiles dont vous-mê

le vous étes apperçu; mais, que fais-je ?..,.

:§ ici vos propres termes, venons au
, point principal l la diſpute, il s'agit d'une

· ftrtaine Médaillerapportéepar Mezeray, .
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- Oui,Monſieur.il ne s'agit uniquement que

de cela, cependant vous vous étendez beau

coup pour prouver qu'il y a des Médailles

fauſſes dans la France Metallique de Jacques

de Bie,&non pas de Bic comme vous le nom

mez. Vous convenez donc que toutes ne le

ſont pas ? Voyons ſur quel fondement vous

croyez fauſſe celle dont il s'agit ici au ſujet

de l'ofſrande du Roi Philippe VI. Vous en

donnez deux preuves. Voici la premiere,

c'eſt que, dites-vous, ſa Légende eſt en ca

ractéres Romains.Sur quoi, Monſieur, je ré

ponds qu'il y a dans la même page 422 du

# tom. de Mezeray ſix Médailles gravées,

çavoir du Sacre de Philippe de Valois en

13 28, de ſon offrande faite à Chartres en

13 29 dont il s'agit ici, de l'érection de la

terre de Bourbon en Duché-Pairie 13 29, de

-+hommage rendu par Edouard III. du nomi

de Roi d'Angleterre à Philippe VI 1329,

de la donation du Dauphiné par Humbert

I I. 1349 ; la derniere eſt le titre de

Comte du Rouſlillon donné aux Rois de

France. -

Si ſelon votre principe il ſuffit que la Lé

gende de la Médaille de l'offrande ſoit en

lettres Romaines pour être jugée fauſſe, la

Légende des autres cinq Médailles étant en

mêmes caraéteres Romains , il faudra con

«lure qu'elles ſont également fauſſes. Vou

B iij
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"driez - vous bien le dire de celles de l'érec

tion du Duché de Bourbon, & du titre de

Comte de Rouſſillon ? & ſi la date des au

tres eſt ſi juſte n'y auroit-il que celle de l'of

frande qui ſeroit ſuſpecte d'altération ?

， Mais pour vous convaincre que les carac

téres Romains étoient quelquefois mis en uſa

ge auſſi bien que les Gothiques ſur les Médail

les & ſur les Monnoyes, ouvrez le lV.Tom.

du gloſſaire de Ducange Edit. de 1733.p.

1 1 , vous y trouverez une Monnoye du mê

me Roi Philippe VI. dont toute la Légende

XPC vINCIT, xPC REGNAT, XPC IMPERAT &

l'inſcription PHILIPPUs DEI GRA.FRANco

RUM REx, ſont comme vous voyez en carac

téres Romains, excepté le nom Chriſtus qui

eſt un monograme grec; direz-vousque cette

Monnoye eſt fauſſe ?

· Vous citez en votre faveur une Médaille

du même Prince, dont tout le caractére eſt .

Gothique, rapportée par le R. P. Daniel,en

core avouez vous que quelques Sçavans la

croyent fauſſe ; Médaille qui ne prouve rien

contre moi, qui de mon côté, outre les ſix

Médailles dont je viens de parler, vous pro

duis une Monnoye du même Roi , laquelle

ayant eû cours du vivant de ce Prince, ne

peut pas être ſuſpecte de fauſſeté dans ſa

date ni dans le caractére.

Pour ce qui eſt du témoignage de Jon
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net ſur lequel eſt appuyée votre ſeconde

preuve de la pretendue fauſſeté de notre

Médaille, jugez Monſieur, de l'eſtime

'on en doit faire par le mépris qu'en

a fait le ſçavant M. Joly , Chantre &

Chanoine de N. D. de Paris, Auteur

dont l'érudition & la ſagacité étoient égales

pour ne laiſſer rien à déſirer; c'eſt §que

vous vous exprimez vous-même en parlant

de lui dans le Mercure de Janvier 1743.

: Nonobſtant ce bel éloge, voici comment

vous tournez votre prétendue preuve : » Le

» P.Texte s'accroche à un mbt de M. Joly,

» par lequel il paroît que cet auteur n'avoit

» pas reconnu la fauſſeté de la Médaille. Le

» P. Texte prenant droit ſur cette légere

» inattention argumente ainſi : Joly croit la

,s Médaille vraie, il penſe qu'elle regarde le

» voyage du Roi Philippe V I. à Char

» tres; cette méme Médaille rapporte le fait

» à l'an 1329, donc ſelon M. Joly le voyage

» de ce Roi eſt de cette année-là.

· Oui, Monſieur, c'eſt ainſi que j'ai raiſon

né, & mon raiſonnement eſt juſte; voyons ſi

le vôtre l'eſt davantage. M. Joly, dites-vous,

,s a cru la Médaille vraie & il s'eſt trompé

» en cela, il l'applique au voyage de Char

» tres, c'eſt qu'il l'a crû un monument lé

» gitime , ajoutez-vous, cette Médaille eſt

» datée de 13 29. Oui, vous le reconnoiſlez ,

B iiij
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» donc M. Joly a cru que le voyage de

» Chartres eſt de 1329.Non, concluez-vous.

Accordez-vous, Monſieur, avec vous-même.

Joly s'eſt trompé, ſelon vous, en croyant la

Médaille vraie & un monument légitime , &

ſuivant votre raiſonnement , il n'a cru ni

l'un ni l'autre. C'eſt ici une vraie énigme,

s'il ne l'a pas crû , il ne s'eſt donc pas trom

pé en le croyant.Vous convenez, Monſieur,

que Joly reconnoît que la date eſt de 1329;

la date, dit Joly , de 1329 fait voir que la

figure eſt de Philippe de Valois quand il alla

à Chartres. Quoi de plus clair ? Et vous ſou

tenez après cela que ce ſçavant n'a pas cru

que le voyage eſt de 1329 : voyons qu'elle peut

être votre reſſource pour juſtifier une telle

conſequence. C'eſt, ajoûtez-vous, que Joly

roduit des lettres de ſon ami Jonnet, quiprou

vent que ſelon les regiſtres du Chapitre de

N. D. de Chartres , l'offrande fut rachetée

par le Roi en 1328.

A cela je réponds, Monſieur, que c'eſt

par là même que vous prouvez qu'il faut que

· Joly ait été bien perſuadé de la vérité de la

date de la Médaille, & qu'il ſe ſoit méfié de

l'exiſtence de la piéce pretendue tirée des

regiſtres du Chapitre de Chartres , dont

vous auriez dû produire une copie authenti

que, ou de l'inexactitude des copiſtes par rap

s port à la date, puiſque malgré la connoiſſan
•,
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de parfaite qu'a eue M. Joly de ce que dit

Jonnet, & qu'il a ſans doute bien examiné

avant que de le joindre à ſon ouvrage, il en

a fait ſi peu de cas qu'il s'en eſt tenu pour

l'année du voyage de Chartres à la date de la

Médaille 13 29.

L'inattention dont vous accuſez un auteur

auſſi éclairé que M. Joly , eſt une ſolide &

ſage prévoyance quiconfirme encore mieux

ſon ſentiment en faiſant voir qu'il n'a pas

ignoré ce que Jonnet en a écrit.

Permettez-moi, Monſieur, de faire ici cet

te réflexion ſur votre variation. En 1743

AM. Joly étoit dans votre idée & avec fon

dement , un auteur incomparable dont l'éru

dition & la ſagacité étoient égales pour ne laiſ

ſer rien a deſirer, & en 1745 , il n'eſt plus

ſelon vous, qu'un homme abſtrait, ſans atten

tion, qui oubliant ce qu'il vient d'ajouter à

ſon ouvrage de celui de Jonnet ſe contredit.

Votre peu d'exactitude à rapporter les

faits, ſous pretexte qu'étant Anonyme vous

ne riſquez rien, n'eſt pas moins blamable.J'ai

allegué pluſieurs§ du retardement du

voyage de Chartres, pour ſoutenir la verité

de la date de la Médaille, comme ſont les

préparatifs de la marche & des préſens d'un

Roi victorieux qui veut accomplir ſolem

nellement un vœu ; le nombre des affaires

multipliées durant une ſi longue abſence

B Y



34 MERCURE D E F RANCE.

qu'il falloit terminer, &c. & vous les paſſez

adroitement ſous ſilence pour employer une

page où vous auriez pu en parler , à glozer

ſur le moindre des ſujets expoſés.

Selon vous je retarde ce voyage d'une an

née, & depuis le mois d'Octobre 1328, que

le Roi arriva à Paris, juſqu'au mois d'Avril

13 29 , il n'y a pourtant que 5 mois. Mé

zeray écrit ſimplement qu'Edouard Roi

d'Angleterre rendit hommage à Philippe

VI le 6 Juin 13 29, mais il ne dit pas que

· ce fut avant le voyage : c'eſt vous qui l'ajou

•tez &c. Vous me donnez du tems pour prou

- ver ſil'on peut dire hic vel hcc Sequana &

je lai déja fait. Sequana ſubſtantif F. Fleuve

en général M. mais Sequana n'eſt pas abſolu

• ment M. Vous l'avez lu dans la réponſe que

· vous critiquez. Pourquoi affectez-vous de le

diſſimuler, & de taire l'autorité de Danet que

· je cite ? Seine ſubſtantifF. Sequana,Corneille,

Furetiere, Richelet & pluſieurs autres. Mais

voici qui eſt bien plus precis, Seine Fleuve de

• France, Sequana M. ou F. Apparat Royal.

Les noms des Fleuves en A font F. eu égard

à la termin. Seine, Fleuve, Hic vel hec Se

· quana.Diction.du P. Pomey.Ceci fuffit pour

juſtifier ce que j'ai mis dans l'Epitaphe de no

- tre F. Romain déclaré Architecte du Pont

Royal de Paris, par Arrét du Conſeil du 1 1

· Octobre 1695, inſeré dans le Mercure de
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Février 1735.Au reſte ne me croyez pas ſi

attaché au ſentiment deJoly que je ne ſois diſ

poſé à lui préferer une preuve claire & ſolide

du contraire,&c'eſt à vous à la produire.Vous

voyez, M. que je vous réponds en des ter

mes ſérieux tels qu'un combat littéraire le

demande; faites-en de même :

Diſce. ... ſanilius ore lojui. *

Je ſuis , Monſieur, &c. -

Aparis ce 9 Juillet 1745 .

&%&&&&&&&$&$È33

E I, E G I E.

Plat . mes yeux, pleurez ma liberté ravie ;

Je traîne dans les fers une mourante vie,

Et l'amer ſouvenir des biens que j'ai perdus

Rend mes fers plus peſans & mes maux plus aigus.

Sous le joug rigoureux d'un fatal hymenée

A gémir nuit & jour je me vois condamnée ;

Ce rude poids m'acable, & de mes plus beauxjours

Ces funeſtes liens empoiſonnent le cours.

Un époux , ou plutôt un maître deſpotique,

Exerce ſur mon ame un pouvoir tyrannique ,

Mais, qu'il y penſe bien; ce pouvoir odieux,

Ce pouvoir abſolu que condamnent les Dieux ,

C'eſt envain qu'ilprétend qu'un contrat l'autoriſe :

Que peut-il eſperer d'un cœur qu'il tyranniſe ?

* Martial l. VIII. B vj
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que rampant devant lui ce cœur en ſoit le prix ?

Vains efforts d'un jaloux que l'erreur a ſurpris !

Ce n'eſt point par effort, c'eſt par choix que l'on

aime ,

Et l'on doit dans l'hymen reſpecter l'hymen mê

mê. · . - ..

Il offenſe l'hymen en violant ſes loix ;

Il outrage l'amour en uſurpant ſes droits,

Mais ces réflexions où lebon ſens préſide,

Ne peuvent reprimer la fureur qui le guide,

Et toujours allarmé d'un injuſte ſoupçon,

Pour ſuivre une chimere il quitte la raiſon.

Il pâlit, il s'égare; interdit , ſans haleine,

Sur ſes pieds chancelants il ſe ſoutient à peine ;

sesyeux ſont obſcurcis d'un nuage confus ;

Un phantôme l'obſéde ; on ne le connoît plus.

Dans ce délire affreux, farouche, atrabilaire,

Tout l'inſulte & l'aigrit, tout le choque & l'altere.

S'il m'entend ſoupirermes cruelles douleurs,

s'il apperçoit mes yeux accuſer ſes rigueurs,

De ſon caprice alors l'injurieux outrage

A ce langage triſte empêche un douxpaſſage;

Il blâme des ſoupirs qu'il veut faire pouſſer,

Et condamne des pleurs qu'il veut faire verſer.

Mes timides regardsdont ce tyran s'offenſe,

Ne peuvent à ſes yeux ſauver leur innocence,

Et de mes noirs chagrins ces truchemens muets

Eritent tous l es jours ſes ſoupçons inquiets,
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Quel eſt l'égarement de cet eſprit étrange !

Il tarde à ſes deſirs que la foudre le venge,

Mais ſes tranſports jaloux ſont trop récompenſés ,

Mes maux en ſont les fruits, & le vengent aſſés.

Dure captivité ! déplorable contrainte !

Quoi donc! aux malheureux interdit-on la plainte?

Et peut on ſans remords pourſuivre la vertu ?

Sous quels terribles coups mon cœur eſt abbatu !

Mais hélas ! les deſtins que j'éprouve inflexibles,

M'ont encor préparé des tourmens plus ſenſibles 2

Eſclave dévouée aux fureurs d'un jaloux,

Demes malheurs cuiſans c'eſt encor le plusdoux :

Sous le poids de mes fers peut-être ſans murmure

Souffrirois-je en ſecret les peines que j'enduree

Si cet hymenfatal qui cauſe tous mes maux

Ne livroit à mes ſens de plus rudes aſſauts?

En recevant la main de l'époux que j'abhorre,

Je perds, hélas! je perds un amant que j'adore.

Hymen , Dieu redouté , dont les ſéveres loix

Captivent les mortels dociles à ta voix,

Pardonne ſi l'amour aujourd'hui me rappelle

Les premieres ardeurs d'une flâme éternelle ;

Je reſpecte ton nom ; ton pouvoir eſt ſacré,

Mais Venus a ſur nous un pouvoir ſéparé.

En vain pour embellir la pompe nuptiale

Dans tout ſon plus beau jour ſon flambeau nous

l'étale ;

º° flambeau de l'hymen eſt bientôt conſumé,
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Si les mains de l'amour ne l'ont pas allumé :

De ce Dieu tout puiſſant dépend ma deſtinée,

Et je ſuis pour toujours à ſon charenchaînée :

J'aime, & j'en fais l'aveu, mais j'aime ſans eſ

poir ,

Et l'honneur à mes feux oppoſe mon devoir.

Aimable Philemon, dont je plains la conſtance ,

Toi qui ſuipris mon cœur dès ma plus tendre en

fance,

En vain pour moi l'amour a donc ſçû t'enflâmer,

Envain pour toi l'amour a donc ſçû me charmer ;

Ce Dieu nous uniſſoit , un autre nous ſépare ;

Peut-il être jamais une loi plus barbare ?

Hélas ! cruels parens, pourquoi par un contrat

Lier mes volontés & vendre mon état ?

Vous connoiſfiez celui qui régnoit ſur mon ame,

Vous voyiez ſans chagrin le progrès de ſa flâme ;

Nos tranſports mutuels, votre facilité

Paroiſſoient aſſûrer notre félicité.

Fauſſe préſomption ! funeſte confiance !

Vous nous avez ôté juſques à l'eſpérance,

Et pour un étranger un caprice inhumain....

Mais mon cœur indigné déſavoua ma main :

Ciel! falloit-il ſubir un ſi dur eſclavage ?

Falloit-il ſignaler l'éffort de mon courage ?

Que ſçais-je ? mais enfin ouverte à mille traits

Je fais encor desvœux pour n'en guérir jamais.

Eh! que ſont devenus ces momens deſirables '
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Qui comme ils étoient doux devoient être dura

bles ?

Qu'eſt devenu ce tems où gardant mon troupeau

Philemon manioit ſon léger chalumeau ?

De ſes charmans acords la tendreſſe plaintive

Enchaînoit de mes ſens la liberté captive,

Et ſes tons animés par la plus vive ardeur

Inſpiroient à mon ame une aimable douceur.

A peine voyoit-on naître & briller l'Aurore,

Qu'il mettoit à mes pieds mille préſens de Flore ;

L'amour, le tendre amour étoit peint dans ſes

yeux,

Et ſes ſoins obligeans le montroient encor mieux.

Quel changement ſoudain! mes parens inſenſibles

A nos preſſans déſirs furent inacceſſibles,

Et j'entendis bientôt une ſiniſtre voix

Flater leur violence & condamner mon choix ;

Ah! puiſqu'à tant de maux je me trouve aſſervie,

Je livre au déſeſpo'r les reſtes de ma vie ;

Je ſçaurai me venger des injures du ſort :

Oui ma douleur triomphe, & je coursà la morts
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A M O N S I E U R D E S T o U C H E S

A L L E G O R I E.

U N ceps de vigne en gemiſſant

Regardoit dans les Cieux un ormeau complaiſant

Qui préſentoit au voiſinage

L'appui de ſes rameaux, l'ombre de ſon feuillage,

Avec tant de bonté,

Que ceux qui l'entouroient avoient tous I'avan

tage - -

De l'hoſpitalité.

Le tendre chevrefeuil, le ſociable lierre,

Et les jaſmins au teint charmant, - t

L'embraſſoient amoureuſement,

Leur tige même en étoit fiére

Et croiſſoit avec ce géant :

Le ceps depuis deuxjours échappé du néant,

Rampant encor dans la pouſſiére ,

Tendoit envain des brastrop courts

A cet arbre éloigné par ſa hauteur immenſe,

Et par le lieu de ſa naiſſance.

Il hazarda pourtant d'implorer ſon ſecours ;

Il le pria.... bientôt l'ormeau f cile,

Charmé de pouvoir être utile ,

En panchant ſes rameaux ſecondales eſſohs
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De cejeune Pygmée

Dont l'audace animée

s'applaudit en ſecret de ſes heureux tranſports.

Il eſt inutile de feindre,

Illuſtre protecteur d'un Poëte nouveau :

Je ſuis le ceps de vigne, & vous étes l'ormeau ;

Comme je ne puisvous atteindre ,

Vous daignez aujourd'hui deſcendre juſqu'a moi

Dans cette circonſtance

Jugez de ma reconnoiſſance

Par le bienfait que je reçoi.

De HAUL T E T E R R E L. F. de Dreux

E P ITR E à M D.

Tg quittes donc ces lieux, & l'amitié plaintiv«

Ne ſçauroit plus te retenir ;

On ne te verra plus ſur cette aimable rive

De tes charts nous entretenir,

De la tendreſſe la plus vive

Tu vas perdre le ſouvenir.

Déja ta bergére craintive

Ne peut à ce pen er dérober un ſoupir

Quarrache ſa douleur naive.

Sur ces arbres fleuris on voyoit les oiſeaux
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Suſpendre leurs chants les plus beaux

Pour prêter à tes ſons une oreille attentive :

A travers le gazon on voyoit les ruiſſeaux,

Malgré leur onde fugitive ,

Suſpendre le cours de leurs eaux.

Plutus te promet ſes richeſſes,

Et tu marches ſous ſes drapeaux ,

• Mais ce n'eſt que par des travaux

D .. qu'on obtient ſes largeſſes.

Rarement de ſes dons le ſage eſt revêtu ;

Plutus ne ſuit que ſon caprice :

Il accorde ſouvent au vice

# Ce qu'il refuſe à la vertu.

La fortune eſt une traîtreſſe

Qui peut à toute heure changer : .

En ſe livrant à la triſteſſe ,

Quand elle vient nous déranger ,

On n'évite point le danger ;

: On ne montre que ſa foibleſſe.

La vie eſt une mer; tout agite ſeseaux !

1} nous faut combattre ſans ceſſe

Pour ſurmonter les flots.

La lâche oiſiveté; l'indolente pareſſe

Ne peuvent faire les Héros.

Ce n'eſt que dans le ſein del'aimable ſageſſe

Que l'on peut trouver le repos.

Je ne condamne point un travail ſalutaire

Dont le fuccès fait nos plaiſirs ;

Je ne blâme que des deſirs
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Que rien ne ſçauroit ſatisfaire,

Et dont la criminelle ardeur

Ne produit que notre miſere ,

Loin de faire notre bonheur.

Non, la fortune, ami, n'eſt pas unechimére

Indigne de nos ſoins :

Qui ne ſçait qu'elle eſt néceſſaire

Pour ſubvenir à nos beſoins ?

Dieu veut que nos talens, nos ſoins, notre in

duſtrie ,

De la ſocieté forment le doux lien,

Et qu'en ſe procurant le bonheur de la vie

Le publicy trouve le ſien.

C'eſt ainſi que la Providence,

Qui diſpenſe aux mortels & le bien & le mal,

D'un nœud particulier fait un nœud géneral

Par une ſecrette influence.

Ainſi tous ces ruiſſeaux qui du ſein des deux mers

Percent les cîternes profondes ,

En reſſortent bientôt par cent canaux divers,

Et le brulant Soleil en élevant leurs ondes

Forme ces riviéres fécondes

Qui circulent dans l'Univers.

Sans chercher une vaine gloire,

Qui fait des actes de vertu , 1

Fait même après ſa mort reſpecter ſa mémoire,

Et prouve au moins qu'il a véçu.
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Nos jours ne ſont qu'un court eſpace :

Les plaifirs, la grandeur, ne ſont que vanité :

Quelle eſt notre imbécillité !

Nous faiſons preſque tout pour ce monde qui paſſe ;

Preſque rien pour l'éternité.

AGeneve ce 3o Mars 1745. par Jean - Bap

tiſte T o L L o z,

C H N S O N,

D Ans cette retraite

L'aimable Nanette

Ecoute mes vœux ;

Lesris& les jeux ° ,

Sont de cette fête,

Et l'amour s'aprête

A me rendreheureux.

Chers amis, comme eux

Chantez ma conquête,

Célebrez mes feux.

Pour vous mieux en tendre

Je vois ces ruiſſeaux

Qui ſemblent ſuſpendre

Le bruit de Kºurs eaux.

Mille & mille oiſeaux

Tâchent de répandre
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pes accens fi beaux : }

Pour les mieux apprendre

Liſe fait attendre

Deſſous ces ormeaux

Son berger Alcandre ,

Qui pour la ſurprendre »

D'un air vif& tendre

Enfle ſes pipeaux.

Déja moins cruelle

Je vois cette belle

Aux plaiſirs nouveaux

Où l'amour l'apelle

Etre moins rébelle ,

Et de ſon ardeur #

La vive étincelle

Comble le bonheur

Du berger fidéle. -

Par le même.

l
y

x.ex. ex ex ex ex,

b»

• -

-

LE FROID & LE CHAUD,

F A B L E.

U N quidam las de l'hyver,

S'en pla gnoit à Jupiter :

- Puiſſant maître du tonnerre 1
: , : , -- · · · } : * S * : 3 .
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* S'écrioit ce harangueur,

Ramene nous la chaleur,

Ou tout périt ſur la terre.

Le chaud vientà ſa priere ,

Mais , ô nouvelle douleur !

Chacun brule en ſa chaumiere ;

Il ne peut point le fouffrir :

Rends-nous, dit-il , la froidure,

Jupiter, je t'en conjure, -

Ou nous allons tous mourir.

Le fermier veut de la pluye :

En tombe-t-il ? Il s'ennuye,

Et demande du beau tems :

Ainſi jamais dans la vie

Les hommes ne ſont contens.

| Le 2 Mars. 1 745.

&&&& &&&&&&&& &&&

· B oU QUET.

A M A DAAME T. pour le jour de Ste.

Monique..

| |

\

* ' ,

Q U'il étoit juſte, belle Iris, º

Qu'on vous donnât le nom de l'Illuſtre Monique4
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Poſſédant ſes vertus, les mettant en pratique,

Vous y joignez encor tout l'eſprit de ſon fils.

L'Aiglon.

#2##2#2e

· L E DE PA RT DU R O I. Idylle pour

S. Cyr, par M. Roi Chevalier de l'Ordre

de S. Michel. -

SCE N E P R EMI E R E, -

CH QÈ U R S chantans, ;

D U Seigneur troupes fidelles,

Anges du Ciel veilleztous ;

Veillez, couvrez de vos aîles

Un Roi qui veille ſur nous,

Que la force& la ſageſſe , · · · »

Animent tous ſes projets !

Recompenſez la tendreſſe

Qu'il inſpire à ſes ſujets,

- D E Ux vo Ix. . ?

Dieu de la paix & de la guerre, .

· Pardonne en ſa faveur, -
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- Pardonne à la terre

Sa longue fureur.

Puiſſe enfin le peuple qu'il aime

Du repos goûter la douceur !

Que ſès ennemis même

Lui doivent leur bonheur !

ge= | -- -，s

- S C E N E D E U X I E M E.

PAUL I NE, AUsoNIE,

P A U L I N E.

Ue de ces chants mon ame eft attendrie !

A peine arrivée en ces lieux,

J'admire, je chéris ma nouvelle Patrie.

Vous, ma ſœur, contentez mes déſirs curieux

sur tout ce qui ſaiſit mon oreille & mes yeux.

A U S O N I E.

Après le culte fimple & le ſincere hommage

Que doivent rendre à Dieu nos cœurs plus que nos

VO1X ,

Un ſaint devoir nous engage

A l'invoquer pour nos Rois.

PA U L I N E.

Vous meverrez docile à de ſi douces loix.

Dans le Pays où j'ai vû la lumiere ,

ſCette leçon fut pour moi la premiere.

Me$
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Mes parens me diſoient, pour des maîtres chéris

Neus avons du ſang à répandre,

Et vous avez peur eux, ſexe timide & tendre,

Des ſoupirs & des vœux dont le Ciel ſçait le pri c°

A U S O N I E.

Vous les rendiez ces vœux à titre de ſujette ;

Enfans de ce ſéjour, c'eſt pour nous une dette.

Connoiſſez les traits immortelsf

DuSouverain ſi grand au ſein de la victoire,

Et plus grand aux pieds des Autels.

P A U L I N E.

Oui, c'eſt lui dont le nom à rempli ma mémoire ;

Je ſçais qu'il fit lui ſeul plus que tous ſes ayeux ;

J'ai lu , jai comparé ſon régne plein de gloire

A ces régnes miraculeux

Dont l'Eſprit ſaint nous a tracé l'hiſtoire.

AUSO N I E.

On vante un Prince d'Iſraël,

Qui prit ſoin d'élever un T emple à l'Eternel ;

Un autre Salomon, mais plus long-tems fidéle ,

T'a conſacré, grand Dieu, des Temples animés

Tous ces cœurs innocens à la vertu formés.

P A U L IN E.

Vous éterniſerés ſa grandeur& ſon zéle,

Nobles & ſaints monumens

Que n'altére point le tems,

f

f Elle lui decouvre le frrtrait de Louis XI V.

C
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Que le tems chaque jour répare & renouvelle.

A U S O N I E.

Mais qu'il a peu joui d'un ſpectacle ſi doux !

Il touchoit à ſon terme; à peine a t-il vû naître

Cette fleur dont les fruits n'ont mûri que pour

IlOllS.

P A U L IN E.

Nous n'avons point changé de Maître.

Louis de ſon Ayeul imitateur jaloux · · · ·

Mais comme moi n'étes-vous informée

Que par la ſeule renommée

I)es ſoins qu'à Dieu, qu'au peuple il donne tour

à tour ?

A U S ON I E.

Notre retraite eſt ſi près de ſa Cour ;

Tant d'aſſidus témoins d'une ſi belle vie,

Par des récits dont je me ſens ravie,

Viennent ici nourrir le reſpect & l'amour,

· PAUL IN E.

Eh ! quelquefois de ſa préſence

Honore-t il votre ſéjour ?

A U S O N I E,

Nous vivons dans cette efpérance,

Mais ſa famille auguſte a marqué des momens

Où de ces aſtres bienfaiſans

Nos yeux reçoivent l'influence ; .

C'eſt l'époque pour nous des grands évenemes.

-



A O U T S T. 1745. 5 1

Notre juſte reconnoiſſance,

Lorſque Louis échappe à des perils affreux,

Célébre ici le ſalut de la France :

Quand le Seigneur bénit les nœuds

Qui des BOURBONS cimente l'alliance,

Les deux jeunes époux ont avec complaiſance

Accueilli nos timides voeux ,

Plus touchés de leur innocence,

Qu'éblouis de l'éclat des ſpectacles pompeux.

P A U L | N E.

Ma ſœur, on vient à nous avec impatience.

#uarmam"mm

S C E N E T R O IS I E' M E.

R O S A L I E , PA U L I N E , A U S O N I E ,

R O S A L I E,

L A trompette a ſonné; Louisvole aux combats :

· P A U L I N E.

Ciel ! nous préparez-vous de nouvelles allarmes ?

On dit que le danger n'arrête point ſes pas.

A U S O N I E.

Ne nous avoit-il pas aſſés couté de larmes ?

R O S A L I E.

Le Seigneurne voulut qu'épr ouver votre ſoi ,

Le Seigneur vous répond des jours de votre Roi,

•º

La Reinepour prier proſternée en ce I# 1>

l]
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Les filles de ſon ſang, les filles de ſon choix, -

Tout ce quelle a de cher ſuit ici ſon exemple,

Et le Ciel eſt ouvert pour entendre leurs voix.

A U S O N I E.

Touché d'un ſi tendre ſpectacle -

Le Ciel en leur faveur a fait plus d'un miracle,

R O S A L I E.

Le Monarque guerrier aux yeux de ſes ſoldats

Montre unautre lui-même attaché ſur ſes pas,

L'héroiſme a percé l'enfance ;

· Le tems céde à l'impatience ;

D'un éleve ſi pur Dieu bénit les eſſais ;

Il l'inſtruira par des ſuccès.

P A U L I N E.

Du plus ſaint de nos Rois poſtérité féconde,

| C eſt ſur Dieu feu1 que votre eſpoir ſe fonde.

Seigneur, que vous aimez à voir

Les premieres Têtes du monde

Se courber ſous votre pouvoir !

A U S O N I E..

Quel ſacrifice ont à vous faire

Des mortels aſſervis à leur obſcurité ?

· Vous leur comptez pourtant le déſaveu ſincére

D'un orgueil impuifſant, d'une vaine chimére ?

D'un frivole plaiſir de remords agité ;

Ici voyez dans la pouſſiere

S'anéantir la majeſté. -
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R O S A L I E.

Venez, mes ſœurs, on nous appelle ;

Joignons-nous à des vœux ſi puiſſans & ſi doux.

A U S O N I E.

Notre Reine eſt notre modéle ;

Sa ferveur ſeroit-elle un reproche pour nous ?

R O S A L I E.

Redoublons nos ardeurs, chantons; que notre hom

mage

Preſſe le Dieu vivant de déployer ſon bras ;

· Qu'il éclaire ſans ceſſe & guide le courage

Du Chef& des ſoldats !

C H GE U R S,

Lancez vos traits, Dieu des combats,

Frappez, achevez votre ouvrage,

Diſſipez, confondez, frappez, n'épargnez pas

L'ennemi jaloux& ſauvage ;

Dans ſes murs, dans ſes champs répandez le ravage

Dont il menaçoit nos climats :

Qu'il tombe ſous nos coups victime de ſa rage ?

Lancez vos traits, Dieu des combats,

Frappez, achevez votre ouvrage.

- A U S O N I E.

C'eſt un autre ſuccès que Louis nous préſage ;

Ses exploits ſeront des bienfaits ;

La Seine, le Rhin & le Tage

Applaudiront bientôt à l'auteur de la paix.

C iij



54 M E RCURE D E F RA N C E.
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S C E N E QUATRIE'ME.

ROSALIE, EUDOXE, AUSONIE, PAULINE,

C H QE U R S.

E U D O X E.

O Uvrez, ouvrez vos cœurs aux tranſports d'al

légreſſe :

Ces vœux que pour Louis formoit votre tendreſ

ſe,

Sont exprimés à peine, & les voilà comblés;

Louis a combattu.

R O Z A L I E.

Quoi déja ! Quelle gloire !

A U S O N I E.

Nos guerriers près de lui ſont à peine aſſemblés.

E U D O X E.

Dieu n'attendoit que lui pour donner la victoire ;

Nos plus fiers ennemis abbattus, immolés. ..

R O S A L I E.

Louis a combattu : il eft facile à croire.

C H G$ U R S.

Chantons le Dieu vivant qui fait vaincre les Rois,

Chantons le Bien Aimé que la ſageſſe inſpire ;

Ses vertus, ſes expleits

Sont le rempart de cet Empire.

La Muſique ſt de M. de Céramhault, Organiſte de la

Mayon Royale de S. Cyr.
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##4#####

L E TT R E de M. aux Auteurs du Mer

C//7'6 ,

V.

'Honneur que vous m'avez fait depuis

L long-tems , Meſſieurs, de m'admettre

dans votre amitié, l'intérêt que je prends

à tout ce qui vous regarde & la joye que

j'ai reſſenti de voir le Mercure de France

entre vos mains, m'obligent à vous dire

avec verité mon avis ſur cet ouvrage , que

j'ai toujours lû avec beaucoup d'attention

&§ toujours avec beaucoup de plai

ſir depuis que le public en eſt redevable .

à vos ſoins , il me ſemble que vous devez

être reconnoiſſans à l'égard du public, car

il eſt content de vous & j'entends dire ge

neralement de votre ouvrage† Ce

que vous devez ſouhaiter qu'on en diſe. On

rendjuſtice au choix des piéces fugitives que

vous inſerez , on vous ſçait gré même des

amis que vous avez, & en acquerant la con

fiance de pluſieurs Ecrivains illuſtres dont

vous avez obtenu des ouvrages , dont vous

avez tû ou déguiſé les noms , mais dont

vous n'avez pu cacher les talens, vous avez

rendu aux amateurs des Lettres un ſervice

dont ils ne ſont point ingrats. On eſt con

C iiij
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tent auſſi des extraits que vous donnez de

quelques ouvrages nouveaux , & on les

trouve faits de façon qu'on aimeroit que

vous en fiſſiez davantage; voilà, Meſſieurs

bien des choſes flateuſes pour vous , j'ai

cru devoir commencer par vous les dire,

† parce qu'elles ſont vraies,

econdement pour vous faire ſentir que la

reconnoiſſance que vous devez aux bontés

du public doit redoubler vos efforts pour

vous les aſſürer & enfin pour vous prépa

rer ut pueris dant Cruſtula , au correctif qui

va ſuivre mes louanges.

Je ne vous parlerai pas de votre premier

Mercure donné en Novembre 1744, où

le récit des Fêtes pour la convaleſcence &

le retour du Roi fourmilloit de phraſes

louches & de termes déplacés. Il ſeroit in

juſte de vous rappeller cette premiere er
reur qu'on a aiſement pardonnée aux embar

ras de votre inſtallation dans le métier d'hon

nêtes Journaliſtes. D'ailleurs le Mercure de

Fevrier qui contient une Deſcription conve

nable des Fêtes de Verſailles à l'occaſion du

mariage de Monſeigneur le Dauphin a prou

vé que vous ſçaviez vous corriger, & c'eſt en

partant de ce dernier principe applicable à

tous les bons eſprits, que je vais vous don

ner ſincerement quelques conſeils qui , je

crois, peuvent vous être utiles, vous avez
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donné deux petits contes de Fées partagés &

diſtribués dans quatre differens volumes.

Cette coupure a déplu à beaucoup de gens,

mais je ne ſuis pas de ce nombre & lorſ

que la deuxiéme partie d'un conte n'eſt

pas moins intereſſante que la premierej'ap

prouve aſſés qu'on ne les donne pas en mê

me tems, mais vos contes ne ſont pas dans

ce cas là; & entre nous la derniere partie

ne vaut pas grand choſe. Je ſerois bien fâ

ché de déplaire aux Auteurs ou Autrices

qui vous ont confié ces petits ouvrages,

ils ſont pleins de goût, de délicateſſe & de

naturel; à vous dire le vrai, je ne parle là

que des deux premieres† que j'ai

tiouvé également ingenieuſes & intéreſſan

tes ; la§ ne m'a pas fait la même im

preſſion, & j'ai dit à chaque fois.Deſinit in

piſcem mulier formoſa ſuperne.

| | Deſormais quand les contes qu'on vous

envoyera n'auront que la premiere moitié

de bonne, contentez vous de promettre la

deuxiéme & ne tenez jamais paro'e , il vaut

mieux tromper le public que l'ennuyer, ce

dernier crime eſt capital, l'autre n'eſt pas

un grand peché & c'eſt tout au plus ce que

les Caſuiſtes appellent un menſonge officieux.

Hamilton a laiſſé le conte des facardins à

la moitié; à la vérité quand on eſt au bout

du premier volume on lui ſçait fort mauvais

C v
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gré de n'avoir pas fait le deuxiéme, mais

s'il l'avoit fait ce deuxiéme & qu'il l'eut

mal fait, on lui ſçauroit bien plus mauvais

gré de l'avoir donné. Je me ſouviens un

jour d'avoir été à Milan chés unDeſſinateur,

il me montra un porte-feuille de deſſeins

arrêtés dont je fus charmé. La correction,

l'élegance, le beau faire, tout y étoit , il

ſembloit que Raphaël, Michel Ange,le Cor

rege euſſent conduit le crayon ; ſurpris

d'un talent ſi admirable, je demandai à ce

Peintre ou étoient les tableaux de ces deſ

ſeins qui me raviſſoient, où étoient ſes freſ

ques , & pourquoi ? &c, Il ne me repondit

rien, & me mena dans une chambre voiſine

où ily avoit deux ou trois tableaux de che

valet; je n'ai rien vu en ma vie de ſi mau

vais &je me ie cachai pas d'autant que je n'a-

vois garde de ſoupçonner qu'ils fuſſent de

la main de mon excellent Deſſinateur ; ce

lui-ci ſe mit à ſourire, Je vois bien, me dit

il, Monſieur, que cela vous fait horreur,

vous avez raiſon & je penſe comme vous ;

voilà pourtant mon ouvrage, & je n'ai ja

mais pû faire mieux, aſſés habile à manier

le crayon je ne ſuis qu'un âne le pinceau à

la main, auſſi je me rends juſtice , je deſſi

nerai toujours & je ne peindrai jamais , je

laiſſe d'aſſés belles compoſitions à exécuter '

dont ceux qui auront letalent de les exécuter

pourront profiter.



A O U S T 1745. 59

Cet Italien étoit un homme de très bon

eſprit, & je donnerois volontiers conſeil à

pluſieurs Peintres que je connois de ſuivre

ſon exemple.

Si le porte-feuille de vos contes ne con

tient que de jolis plans ébauchés; ſi vous

n'avez de bon que les premieres moitiés,

faites comme ce Deſſinateur Milanois,

ne montrez que le bon & enſeveliſſez le

reſte dans votre arriere attelier; le mieux

ſeroit d'avoir des contes qui fuſſent bons

d'un bout à l'autre, N'épargnez rien pour

cela ; quand ils ſeront courts & bons, don

nez les tout entiers : quand ils ſeront bons

ſans être courts donnez les en deuxfois:quand

ils ne ſeront bons qu'en partie , comme

ceux que vous avez donnés, gardez le ſecret

ſur la mauvaiſe moitié & ne vous faites pas

ſcrupule de ne donner au public † Ce

qui pourra l'amuſer. En voila aſſés ſur cet

article & peut être en trouverez vous trop,

mais faites de mes avis ce que je vous pro

poſe de faire de vos contes. Trayez ce qui

vous convient & ſeparez, Tollenda relinquen

dis.

Il y a dans vos Mercures une choſe qui

mécontente beaucoup de ceux qui vous con

fient leurs productions , c'eſt une quantité

prodigieuſe de fautes d'impreſſion qui dé

figurent ſouvent les phraſes eſtropient les

C vj
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Vers & alterent ou obſcurciſſent les penſées.

Revoyez vos épreuves avec ſoin,& changez

d'Imprimeur ſi vous m'en croyez. Je trouve

encore que vous manquez quelquefois d'é-

conomie dans la diſtribution de vos pieces

fugitives. Il y avoit par exemple dans un

de vos derniers Mercures deux petits ou

vrages de morale ſur les femmes, cela de

voit être en deux volumes differens, ou du

moins cela me paroîtroit mieux arrangé de

la ſorte, mais ce ne ſont pas-là des fautes

bien importantes , celle que je vais vous

reprocher eſt plus grave, elle eſt dans le

Mercure de Mai qui vient de paroître, & je

parie que vous devinez vous même dequoi

je veux parler. Il ne ſe peut pas que vous

ne ſentiez combien l'Hiſtoire de Mademoi

ſelle Goton & de Monſieur le Gris eſt dé

placée dans un receuil que vous devez com

poſer d'ouvrages aſſés bons pour donner

envie à ceux qui ont auſſi bien où mieux,

de vous confier les leurs, je ſçais que le

méchant petit morceau dont je parle eſt

l'ouvrage ou l'erreur d'un homme de beau

coup d'eſprit, mais en vous difant à vous ,

Meſſieurs, que ce ton là ne doit pas être

dans l harmonie du Mercure, je prends la

liberté de dire à l'Auteur que ce n'eſt pas

fà ſon genre , plaiſanterie a part, ce genre

la, fi c'en eſt un'; connu & créé par les

étiennes de la ſaint Jean , a épuiſé en maiſ
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fant toute la perfection & le ſuccès dont if

étoit ſuſceptible, c'eſt un monſtre qui ne

pouvoit pas vivre, dont l'organiſation ridi

cule étoit bonne à montrer à la foire pen

dant qu'il vivoit, mais dont les eſtampes.

ne ſe vendront pas cher. Gardez vous donc

bien de jamais inſerer dans votre recueil des

piéces de cet acabit quelque plaiſantes quel

les puſſent être.

Voilà tout ce que j'ai à vous dire ſur vos

piéces fugitives, je vous en dirai preſqu'au

tant ſur les autres diviſions du Mercure ;

quant aux extraits nous ſerons bien-tôt

d'accord, je les trouve très-bien ſans fla

terie & ſans cauſticité, ils font bien connoî

tre le livre dont vous parlez , & ils mon

trent que vous le connoiſſez bien vous-même,

ce qui n'eſt pas un petit mérite; n'en par

lons plus, car on dit qu'ici bas la louange

eſt fade.

- L'éloge eſt un parfum reſervé pour les Dieux ;

En paſſant à l'article des Spectacles

je ne† pourtant m'empêcher de

louer les principes fur leſquels il me paroît

que vous compoſez cet article, vous vous

contentez de rapporter les drames répreſen

tés & l'accueil que leur a fait le public. C'eſt

bien fait à vous; le Mercure eſt leJournal

hiſtorique, & non pas le tribunal critique

des piéces de théâtre,je ſçais bien qu'en pareit
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cas, l'extenſion du droit eſt tentante & je

vous eſtime fort de vous en défendre ; ſi

vous preniez une autre voye, vous ſeriez

obligés d'y mettre tout votre tems, ou vous

ne feriez rien qui vaille, car une bonne cri

tique ne ſe jette pas en moule,& après vous .

être donné bien de la peine vous voustrou

veriez fort peu d'amis ; vous faites donc très

bien de vous borner à applaudir avec le pu

blic & à nommer ſeulement ce qu'il n'a pas

applaudi, & ſur cet article je n'aurois rien

du tout à vous dire, ſi en quelque cas par

ticulier vous n'aviez tenu une conduite qui

n'eſt pas conſéquente à vos principes que

j'approuve & eſtime fort. Pourquoi avez

vous. dans un de vos Mercures traité ſi

mal M. de Boiſſi ? Ne rendez vous pas juſ

tice à ſa probité & à ſon eſprit, à ſon ta- .

lent ? vous auriez tort, mais vous ne l'avez

pas à cet égard ou du moins j'aime à le croi

re, parce que j'aime à vous croire juſtes &

raiſonnables. Mais comment ſe peut il que

vous ayez pris de l'humeur ſur un vers de

ſa derniere comédie , où il dit que le Mer

cure n'eſt pas le chemin le plus aſſuré de l'im

mortalité. En verité , Meſſieurs, éxigez-vous

qu'on mette le Mercure vis-à-vis de l'Ilia

de ? D'ailleurs quel intérét ſi vif prenez

vous à la vie éternelle du Mercure ? cet ou- .

vrage eſt-il vôtre ? n'eſt-ce pas une compi
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lation des ouvrages de tout le monde, & ne

feroit-ce pas à chacun des Auteurs, qui

vous enrichiſſent, à ſe recrier ſur le mot de

M. de Boiſſy ? mais ce mot qui vous a tant

choqué , tout Paris, toute la France l'avoit

dit en Proſe avant M. de Boiſſy, & ſi j'a-

vois à accuſer celui-ci de quelque choſe ce

ſeroit de l'avoir pillé. Permettez moi de

déſaprouver beaucoup votre conduite en

cette occaſion ; ſi ce vers vous paroiſſoit

injuſte & offenſant pour le Mercure, voici

ce qu'il falloit faire. Il falloit obtenir quel

ques piéces fugitives de M. de Boiſſy, qui

ſûrement en a fait de fort jolies, & alors vous

lui auriez prouvé ſans rep'ique que le Mer

cure contenoit des choſes dignes de l'im

mortalité.

Enfin je n'entends pas comment vous

avez pû vous offenſer pour ſi peu, & je n'ai

pas même l'idée de la ſorted'immortalité que

vous prétendez par le Mercure, car il

a pluſieurs ſortes d'immortalités, comme il

y a pluſieurs manieres de vivre ici bas. Les

uns y jouiſſentd'une ſanté vigoureuſe & ina

térable, les autres menent une vie languiſ

ſante, tous vivent à peu - prés le même

tems, mais non pas de la meme façon. Il

en arrive ainſi dans la vie de la réputation

· litteraire. Homere vit & vivra toujours dans

la ſanté la plus parfaite, je veux dire qu'on

-
-
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ne ceſſera de l'admirer comme le plus

beau genie du monde. Pauſanias vit auſſi ;

vous lavez lû , Meſſieurs, auſſi bien que moi

& je vous demande ce que vous en penſez.

Ce Pauſanias eſt le Mercure des monumens

de la Grece, Il vit à peu-près comme vivra

notre Dictionaire des Arts : ſi de tous les

ouvrages de T. Corneille , il ne paſſe à la

poſtérité que celui - là, de quelle vie croyez

vous que vivra le frere & l'imitateur de no

tre ſophocle ? Si le Mercure jouit de l'im

mortalité ce ſera de celle de Pauſanias , c'eſt

la ſeule qu'il puiſſe eſpérer. Ainſi je ne vois

pas que ce ſoit un grand ſujet d'ambition.

| Dailleurs ce n'eſt pas à vous ques'addreſſe

le vers de M. de Boiſſy, c'eft à un homme

ui veut mettre des vers dans le Mercure.

† n'étoit donc pas à vous à prendre la

mouche, & de plus quand vous auriez été

fondés à vous croire bleſſés, il falloit le dire

tout ſimplement, déclarer votre préten

tion à l'immortalité , & ne pas vous ven

ger par une récrimination aigre , toujours

condamnable, & ſur tout fort déplacée vis

à vis d'un homme à qui ſes mœ urs & ſon eſ

prit ont acquis l'eſtime de tous les honnêtes

gens qui aiment les Lettres.Je ne ſçaurois

donc être de votre avis , ni aprouver vo

tre conduite avec M. de Boiſſy, non plus

que celle que vous avez tenu avec unSpec
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tacle dont la fortune intéreſſe l'eſprit, le

cœur & les ſens de tous les honnêtes gens de

Paris. Les Décorations ſont vilaines , dites

vous, les habits ſont meſquins ; Amadis de

Grece eſt un mauvais Poëme, & l'Opéra Co

mique eſt un Spectacle indécent. Cet Opé

ra Comique étoit à l'Académie chantante

ce que ſont à la France les Iſles de l'Améri

que. Cultivées par des Sauvages , elles pro

duiſent & envoyent ici l'abondance ; nous

ne nous trouverions pas bien d'abandonner

le Canada ſous prétexte que les Canadiens

ſont d'un mauvais ton. Je crois auſſi que

l'Opera regrette & regrettera beaucoup ſa

Colonie, car vous avez en ce moment cauſe

† ; l'Opera Comique eſt ſupprimé, il

aut voir quel ſuccés & quelle durée par

conſequent aura la ſuppreſſion de ce Spec
tacle; pour les trois autres points qui for

ment votre grief, je ne fçaurois être de vo

tre avis. J'ai vû deux fois l'Opera plein aux

répreſentations d'Amadis , dès la j'ai cru

qu'il méritoit de plaire puiſqu'il plaiſoit,

& c'en étoit aſſés, Meſſieurs, pour que vous

n'en diſiez point de mal ; tel eſt votre ſyſtê

me ſage de ſuivre dans vos extraits l'avis du

Public, ſeul vrai juge de ces ouvrages qui

ſont bons quand il les trouve tels, puiſqu'ils

ne ſont faits que pour lui plaire,& je ne ſçais

pourquoi en cette occaſion vous vous êtes.
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égarés du bon chemin que vous avez ſi ju

dicieuſement choiſi ; pour les habits & les

décorations, je ne ſçais pas ſi dans un autre

tems on a fait plus de dépenſe, je ne ſçais

as ſi on devroit ni fi on pourroit dépen

† plus qu'on ne fait aujourd'hui, ce que je

ſçais c'eſt que j'ai vu réuſſir de bons Opera

avec de vieux habits, & que j'en ai vû de

mauvais tomber malgré l'oripeau dont on les

avoit parés ; croyez , Meſlieurs , que les

Fêtes Grecques & Romaines & les deux tiers

de Dardanus réuſſiront toujours mêmeavec

les vieux habits du tems de Lully; il ſeroit

bien malheureux que la réputation des Poé

tes & les plaiſirs du Public dépendiſſent du

tailleur de l'Opera , mais quand il ſeroit

vrai que la dépenſe ſeroit meſquine, eſt-ce

à vous que l'Opéra doit en rendre compte ?

eſt-ce vous que le Public & le Miniſtere ont

chargés du ſoin de ſuivre l'adminiſtration de

ce Spectacle ? Non,Meſſieurs,& vous n'avez

pas été ſages de vous meler de ce dont vous

n'aviez que faire. De plus quand vous auriez

toute la raiſon du monde, je vous avertis

que vous aurez toujours tort vis-à-vis de

l'Opera ; vous attaquez des Syrenes & des

Fées;vous offenſez un être qui exiſte par nos

plaiſirs & par qui nos plaiſirs exiſtent.Croyez

vous en bonne foi pouvoir gagner votre pro

cès ? Ménagez donc cette puiſſance ſi vous
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m'en croyez; elle a trop d'alliés. hâtez-vous

de faire la paix avant qu'il ſoient armés.

Me voilà, Meſſieurs, au bout de tous les

reproches que j'avois à vous faire, il ne me

reſte qu'à vous aſſûrer qu'ils me ſont dictés

uniquement par l'intérêt que je prends àvous

& à votre ouvrage , qui mérite en effet la

conſideration de tous les Amateurs des Let

tres; rien ne doit être ſi doux pour eux

qu'un dépot ſûr auquel ils peuvent confier

leurs ſecrets litteraires ; vous êtes l'azile de

tous les porte-feuilles anonymes, & l'orga

ne par lequel les talens qui habitent les

Provinces font entendre leurs voix à Paris ,

tandis qu'en échange vous les inſtruiſez de

ce que font les Muſes de la Ville & de la

Cour, d'où reſulte pour ainſi dire la circula

tion de l'eſprit & des talens, auſſi néceſſaire

pour l'avancement des Lettres que la circu

lation des eſpeces à l'aiſance des Citoyens ;

rien n'eſt ſi utile dans la République des Let

tres qu'un tel établiſſement, & rien n'eſt ſi

agréable pour tous les honnêtes gens que de

vous voir à la tête de cet établiſſement; vous

devezvousappercevoirde cette opinion avan

tageuſe du public à votre égard,par la quanti

té d'exemplaires que vous vendez&par le ton

que votre Mercure prend daus le monde ; 1f

eſt devenu un ouvrage de bonne compagnie

& il le mérite; amuſant , inſtructif & ho
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nête, il a droit à l'eſtime de tous les ordres

de lecteurs; il ne tient qn'à vous, Meſſieurs

de conſerver cette reputation & en la con

ſervant vous l'augmenterez, car c'eſt le pro

pre de la réputation de s'accroître par ſa du

rée , Vires acquirit eun do. Ce paſſage de Vir

gile peut encore s'appliquer à l'étude. Plus

on travaille plus on ſe ſent le courage & la

force de travailler. Travaillez-donc , Meſ

ſieurs, pour notre avantage & pour le votre.

Nous vous ſerons utiles en proportion de ce

que vous nous ſerez agréables : votre plaiſir

& notre reconnoiſſance vous aſſembleront un

cabinet tel que celui qu'a laiſſé M. de la Ro

que qui meritoit ſa fortune par l'uſage qu'il

en a fait.

#######v3

, VE R S ſur la Bataille de Fontenoy.

'Etois dans une molle& douce oiſiveté ,

J Aſſoupi ſur moi-même& ſur l'humanité,

| Partageant ma lecture entre Horace & Virgile,

Loſqu'étonné du bruit dont retentit la Ville,

Je ſors, & je m'arrache à regret de chés moi :

J'entends de toute part l'éloge de mon Roi.

Sous Fontenoy L O U I S a le champ de ba

taille ,
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Et Tournay ſous ſes coups voit romber ſa muraille :

Le ſoldat tout couvert de ſang & de laurier

Chante un fameux vainqueur, chante un jeune

Guerrier ,

Et la Maiſon du Roi ſous les yeux de ſon Maître

Frappe, enfonce, détruit & fait tout diſparoître,

Déja l'ennemi fuit les rives de l'Eſcaut ;

Vaincu dans le combat, impuiſſant à l'aſſaut,

La crainte le ſaiſit, la frayeur le harcele ;

La Hollande en pâlit & tremble auſſi pour elle.

Pour illuſtrer nos Lys ce valeureux Saxon 2

Du Dieu de la ſanté reçoit la gueriſon :

Qui pourroit reſiſter à ce Mars intrépide ?

L'Anglois épouvanté par ſa fatale Egide

Se retire en déſordre , & fremit de fureur

D'avoir vû le François ſurmonter ſa valeur.

Tels ſont les grands exploits que d'une aîle légere

La Renommée annonce aux deux bouts de la

terre.

Telle on vit autrefois la valeur des Romains

Terr, ſſer, étonner les peuples affricains.

Telle on voit aujourd'hui l'Angleterre abbatue

Trembler de nos exploits & craindre notre vûe,

Déja le Dieu des vers anime ſes enf ns.

Louis devient l'objet de leurs plus doux accens ;

Au Monarque François Apollon cherche à plaire,
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Il décrit ſes combats par la main de Voltaire.

Eh! qui peut mieux que lui frapper des vers pom

peux

Qui tracent nos ſuccès à nos derniers neveux,

Des vers coulans, nerveux, dignes fruits d'un génie

Que chérit la raiſon, qu'adore l'harmonie ?

Loin dici, durs cenſeurs, impuiſſans ennemis,

Rivaux obſcurs, envain vos efforts réunis

De ce chantre fameux voudroient flétrir la gloi

re ;

Il a ſes droits acquis au Temple de Mémoire,

Le Ciel à nos Heros donna des écrivains

Pour tracer des leçons aux vertueux humains :

Vains Zoïles, fuyez, apprenez à vous taire,

Pour célébrer Louis il faut être Voltaire.

Par M. T. D. L V. à Villefranche en

Beaujolois le 1 o Juillet.

## #»

# #

º#
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T R A DU C T I O N d'un Manuſcrit

Turc par M. Jacques.

Hiſtoire des trois fils D'Hali-Baſſa & des

trois filles de Siroco, Gouverneur

- d'Alexandrie.

L# jeune Neangir avoit paſſé les années où

l'on commence àſe connoître ſoi-méme,

dans un village éloigné à peu-près de 4o

lieues de Conſtantinople. Un vieux Muſul

man nommé Mohamed vivant dans un état

médiocre avec Zinebi ſa femme avoit pris

ſoin de lui pendant ce tems : Neangir ſe

croyoit leur fils.

Il avoit déja atteint ſa dix-huitiéme an

née. Il étoit d'une figure aimable, ayant les

yeux vifs, la phyſionomie gracieuſe : il pa

roiſſoit hardi & déterminé plus qu'il n'auroit

dû l'être dans l'état où il avoit été élevé.

Un jour Mohamed & ſa femme l'aborde

rent en pouſſant quelques ſoupirs qui naiſ

ſoient de la tendreſſe qu'ils avoient pour lui,

& lui déc a erent qu'ils avoient réſolu de

l'envoyer à Conſtantinople pour lc pouſſer

dansle monde. li faut que vous nous quittiez,

mon cher fils, lui dit Mohamed : en demeu

rant auprès de nous vous ne parviendriez à

rien : nous vous avons mis en état de vous

• - 3. -
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avancer ſoit à la guerre, ſoit parmi les Doc

teurs de notre loi : vous avez lu l'Alcoran

tout entier, & vous ſçavez preſque par cœur

le chapitre du chameau * qui § un des plus

importans de ce livre : nous ne vous aban

donnerons pas; donnez nous de vos nouvel

les.

Après ce diſcours Mohamed & ſa femme

donnerent à Neangir quatre ſultanins d'or,

l'aſſocierent à une caravane qui paſſoit pour

aller à Conſtantinople, payerent au conduc

teur ce qu'il falloit pour ſon voyage, l'em

brafſerent encore, & il partit.

Après un voyage qui dura quelques jours

parce que les caravanes ne vont pas vîte,

Neangir arriva dans cette grande Vi.le. On

a beau avoir de l'eſprit, on ue connoît point

ce que l'on n'a jamais vû, ſurtout quand on

- * I1 paroît que l'auteur Mahométan veut parler

du chapitre 2 de l'Alcoran, où il eſt dit que le Pro

phéte Scale étant parmi les habitans de Themuth .

leur dit vous ne cherchez qu'a me nuire, ſouffrez que

ce chameau mange ſur la terre autant qu'il voudra

fans lui faire de m il, ſinon dans peu de tems le mal

veut f appera ; mais eux battant le chameau, il

leur dit, faites ce qu'il vous plaira pend.int 3 jours dans

vos maiſon , car c'eſt le ſeul terme qui vous eſt donné.

Et après ce terme Scale & ceux qui croyoient à lui

s'étant retirés iI arriva un tremblement de terre

qui détruiſit les habitans de I'hemuth comme s'ils

n'avoient jamais été.

In CD

|
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n'en a jamais entendu parler; ainſi le jeune

homme n'avoit aucune notion ni des rues ni

des habitans de la Ville où il entroit. Il ſon

geoit à cela lorſqu'il fut abordé par un hom

· me de bonne mine, qui s'approcha de lui

d'une façon polie, tâta avec la main le haut

de ſon turban, & après l'avoir conſidé

ré quelques momens lui propoſa de venir

dans ſa maiſon en lui promettant de lui don

ner retraite juſqu'à ce qu'il fût placé. Nean

† ne voyant rien de mieux à faire accepta

es offres & le ſuivit.

L'inconnu conduiſit le jeunehomme dans

un appartement aſſes propre,où il trouva une

jeune enfant d'environ douze ans qui arran

geoit trois couverts comme ſi elle eut deviné

que l'inconnu ameneroit compagnie avec lui,

#§ , lui dit l'inconnu, ne vous avois-je

pas bien dit que je trouverois quelqu'un

pour ſouper avecnous, & queje l'engagerois

à y venir， Vous dites toujours vrai, mon cher

ere, répondit la jeune fille, vous ne vous

êtes jamaistrompé & vous ne trompez pas les

autres. Une vieille eſclave qui arriva de la

Ville dans ce moment ſervit quelques plat s

de pilau de différentes couleurs * mit trois

* Le pilau eſt un ragoût de viande cuite avec

du ri, on en fait de divers couleurs. On fait le

jaune en y mêlant du ſaffran, le vert en y met:

tant des piſtaches &c, cela réjouit la vûe
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· vaſes remplis de ſorbec ſur la table & ſe re

tira.

Pendant le repas le maître de la maiſon

entretint ſon hôte de diverſes choſes dopt

Néangir étoit charmé* : ce qui l'enchan

toit pourtant le plus c'étoit la petite Zelide.

Il écoutoit l'inconnu , mais il ne levoit pas

les yeux de deſſus cette aimable enfant. Il

n'avoit pas tort , elle étoit belle au-delà de

toute expreſſion, ſes yeux noirs & animés

d'un feu rempli de modeſtie paroiſſoient

plus grands que ſa bouche dont l'éclat auroit

effacé celui des rubis. Ses cheveux tom

boient par boucles ſur une gorge qui ne com

mençoit que d'éclore , & ſo i habillement

étoit une ſimare verte & or dont le brillant

relevoit encore ſa beauré.

Mon cher pere, dit Zelide en héſitant, ce

jeune homme me regarde ſans ceſſe ; ſi Ha

zan le ſçait il ſera jaloux Non, non , dit

l'inconnu , vous n'etes pas pour ce jeune

homme : ne vous ai je pas dit qu'il eſt deſti

né à votre ſœur Argentine ? je vais bien-tôt

fixer ſon cœur pour el'e. A l'inſtant l'incon

nu ſe leva , ouvrit une armoire d'où il ap

porta des fiuits & une caraffe de liqueur. Il

* Le traducteur les a paſſées ſous filence parce

qu'elles lui ont paru intereſſantes pour les Turcs &

qu'elles ne le ſeroient peut être pas pour d'autres,
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prit auſſi dans ſa main une petite boëte de

nacre garnie d'argent qu'il poſa ſur la table.

S'étant raſſis il dit au jeune homme; goû

tons de cette liqueur, & ſur le champ il lui

en verſa dans un verre. Donnez-m'en auſſi

quelques goutes, dit Zelide. Non, non,

répondit l'inconnu, vousen avez aſſés pris il y

a quelques jours & Hazan auſſi. Mais bu

vez-en donc, dit elle, ce jeune homme croi

ra que nous lui donnons de quelque poiſon ;

j'en boirai avec lui, dit l'inconnu, cet elixir

n'eſt plus dangereux à mon âge comme il

l'eſt au vôtre. -

L'inconnu après en avoir pris, & lorſque

Neangir eut bu ce qui étoit dans ſon verre,

ouvrit la boëte qu'il avoit miſe ſur la table &

la préſenta au jeune homme.Neangir vit avec

tranſport le portrait d'une jeune perſonne

qui paroiſſoit tout au plus douze ans, & plus

charmante que tout ce que l'on peut imagi

ner. Il demeura comme inanimé à cette vue,

&ſon cœur qui n'avoit jamais éprouvé ce que

c'étoit que l'amour fut ſaiſi de mille mouve

mens rapides qui ſe ſuccédoient inceſſam

IIleIlt. -

Le pere de Zelide parut voir avec joye la

ſituation de Neangir , & Zelide en mettant

la main ſur celle de ſon pere, lui dit en

riant : mon cher pere nous la reverrons.

·. Mais, dit Neangir, expliquez-moi tant

Dij
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de miſteres. Pourquoi m'avez-vous conduit

ici ? Je ne m'en plains pas, vous me rece

vez comme votre fils. Pourquoi m'avez

vous fait boire de cette liqueur dangereuſe

qui m'enflâme ? Pourquoi me montrez-vous

un portrait qui me fait perdre ma raiſon?

Je vais, lui répondit l'inconnu, vous en

expliquer une partie , il ne m'eſt pas per

mis de vous dire le reſte.Je prens à témoin

le Ciel& ma chere Zelide qui eſt le ſeul bien

que la fortune m'ait laiſſé que je ne vous abu

e point. Le portrait que vous avez, & dont

je vous fais préſent, eſt celui d'une ſœur de

Zelide, vous en êtes amoureux & vous ne

ſerez pas inconſtant pour elle , faites tous
vos efforts pour la retrouver , VOu5 VOuS re- :

trouverez vous meme. • • • • • "

Où la chercher ? juſte Ciel! dit Neangir,

en baiſant la charmante image que l'inconnu

lui avoit donnée, vous faites tout le plaiſir

& tout le malheur de ma vie. Je ne puis vous

en dire davantage, reprit l'inconnu ; je vais

vous mieux inſtruire, dit Zelide avec viva

cité, dès : demain achetez une montre d'ar

gent dans le Bazar des Juifs à la ſeconde bou

tique à droite , & lorſqu'il ſera près de mi

nuit..... Elle ne pût achever parce que

ſon pere jui ferma la bouche avec ſa main ,

en lui diſant ; Ah! taiſez-vous petite vou

lez-vous par votre indiſcretion vous attirer
* , , • .. !



, * A oU s T. 3745 77

le ſort de vos malheureuſes ſœurs ? Dans le

mouvement que fit l'inconnu pour empê

cher Zelide de parler, il fit tomber ſur la

table la bouteille où étoit la liqueur dont

Neangir avoit bu , auſſitôt il s'éleva une

épaiſſe vapeur qui éteignit les lumieres, la

vieille eſclave entra en faiſant des cris per

gans, & Neangir épouvanté de cette avantu

re ſortit dans l'obſcurité. - -

· Neangir paſſa le reſte de la nuit ſur les

marches d'une Moſquée où il auroit pû

dormir s'il eût eul'eſprit & le cœur plus tran

quilles, mais il étoit agité par les événemens

qui lui étoient arrivés, & rempli d'amour

our la charmante perſonne dont il avdit

† portrait. Cette image étoit gravée ſi pro

fondement dans ſon ame qu'il croyoit im

poſſible qu'elle pût jamais s'en effacer.

Loſque le jour parut il ſerra dans la toile

de ſon turban ce portrait qui lui étoit deve

nu ſi cher, & ſe reſſouvenant des paroles de

Zelide, il demanda le chemin du Bazar & al

la à la boutique qu'elle lui avoit indiquée.

Le marchand à qui il demanda une mon

tre le reçut gracieuſement & lui en préſenta

une qu'il lui choiſit lui-même comme étant

la meilleure, & en demanda trois ſultanins

d'or. Neangir les lui donna ſans beaucoup

marchander, mais le maître de la boutique

, ne voulut pas lui donner la montre ſans

- Diij



78 MERCURE D E F RANCE

ſçavoir où il demeuroit : je ne ſçais, lui dit

Neangir, où je dois loger ; je ne ſuis ici que

depuis hier & je ne pourrois pas retrouver la

maiſon où l'on m'a reçu en arrivant. Eh bien,

reprit le marchand, je vais vous conduire

chés un bon Muſulman où vous ſerez logé &

nourri à merveille & à bon marché; vous

n'avez qu'à m'accompagner. Neangir ſuivit

en effet le marchand, & après avoir paſſé

quelques rues ils entrerent dans une maiſon

où le Juif recommanda le jeune homme qui

donna d'avance le ſultanind'or qui lui reſtoit,

& y demeura.

Après le diner il s'enferma dans ſa cham

bre& voulut revoir le charmant portrait qui

occupoit toujours ſon idée il le trouva dans

ſon turban où il l'avoit mis, mais il ſentit

dans la même toile une lettre qui lui parut

être cachetée, il la tira avec précipitation,

reconnut le deſſus pour être de l'écriture de

Zinebi, il l'ouvrit & la trouva conçue en

CCStCIIIleS, -

· Mon cher fils,

J E vous écris cette lettre que nous avons mi

ſe mon mari& moi dans votre turban, c'eſt

pour vous avertir que vous n'etes point notre

fils : nous croyons que vous êtes né d'un bien

plusgrandſeigneur que nous, mais qui eſt bien

loin : vous trouverez dans ce même paquet une
4
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s"

lettre par laquelle il nous menace bien fort ſi

nous ne vous rendons à lui. Ne nous écrivez

pas, & ne venez pas nous chercher , cela ſe

roit iuutile , vous ne nous trouveriez plus ;

nous vous aimons toujours bien. Adieu.

Neangirtrouva ſous la même enveloppe

une autre lettre d'une main qui lui e, oit in

connue , qui contenoit ces mots :

Perfides, vous étes ſans doute d'intelligen

ce avec ces cabaliſtes qui ont enlevé les deux fil

les de l'infortuné Siroco , & qui leur ont oté le

taliſnan qu'il leur avoit acheté.Vous me rete

nez mon fils, mais j'ai découvert votre azile, je

vais bientôt vous punir de votre crime : j'enju

re par le Prophéte; le tranchant de mon ci

meterre vous anéantira pluspromptement que

l'éclair ne perce la nuc.

Le malheureux Neangir après avoir lû

ces deux lettres où il ne comprenoit pasen

core grand choſe, demeura accablé de triſ

teſſe. Après quelques reflexions, il entrevit

qu'il étoit fils du ſeigneur qui écrivoit à Mo

hamed & à ſa femme, mais il ne ſçavoit où

le trouver & étoit bien perſuadé qu'il ne re

verroit plus ceux qui avoient paſſé juſqu'a'ors

our ſes parens. Que mon pere, (s'écrioit

il ) eſt imprudent d'avoir menacé ſitôt ceux

qui prenoient ſoin de moi! il falloit venir

me retirer de leur maiſon , & ne pas leur

faire une ſi grande peur , qu'ils m'envoyaſ

- D iiij
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ſent ſeul, ſans azile, &ſans ſçavoir ce que

je deviendrois.

Neangir accablé de ſes penſées , ſortit

pour ſe diſſiper & ne revint que lorſque la

nuit fut entierement tombée ; étant prêt à

rentrer il vit à la clarté de la lune briiler

quelque choſe ſur le pas de ſa porte ; il ra

maſſa ce qu'il voyoit & trouva une montre

d'or enrichie des plus belles pierreries, il re

garda de toutes parts pour voir ſi elle n'ap

partenoit à perſonne, & ſe trouvant ſeulilla

mit dans ſon ſein avec la montre d'argent

qu'il avoit achetée le matin. .

Ce preſent que la fortune venoit de lui .

faire calma un peu les inquiétudes que lui

donnoit ſa ſituation : j'aurai, diſoit-il , de

ce bijou plus de mille ſequins qui me ſervi

rontjuſqu'à ce que j'aye trouve mes parens.

Conſoié par cette idée il ſe cóticha tran

† après avoir mis ſes deux montres

ur l'eſtrade où il ſe préparoit à dormir. S'é-

tant éveillé.par hazard au milieu de la nuit

il entendit une voix aufli douce qu'un timbre

d'argent qui ſembloit ſortir d'une des deux

montres ( comme elle en ſortoit en effet )

qui dit : ma chere Aurore, ma chere ſœur,

vous a t-on montée à minuit ? Non ma fidel

le Argentine, répondit une autre voix ; &

vous ? Moi ? répondit la premiere, on m'a

auſſi oubliée ; quel malheur, il eſt une heu
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fe paſſée, nous ne pourrons ſortir que demain

de notre priſon.† dit la premiere voix,

en cas que l'on ne nous néglige pas encore

commeaujourd'hui : nous n'avons plus affai

·re ici, dit Aurore, rendons-nous à notre

deſtinée ; partons.

.. Auſſitôt le jeune Neangir qui s'étoit levé

à moitié, ſurpris d'un ſemblable prodige,

- vit à la clarté de la lune les deux montres

ſauter à terre & rouler hors de ſa chambre

par la chatiere : * il ouvrit fa porte avec

precipitation, courut après ſur l'eſcalier ſans

pouvoir les atteindre, & elles paſſérent par

deſſous la porte de la rue. Le jeune homme

voulut l'ouvrir, mais elle étoit fermée à clef,

il ne put y réuſſir; il jugea bién à la vivacité

des deux montres qui s'enfuyoient qu'il ap

pelleroit en vain pour ſe faire ouvrir & pour

les ſuivre, & qu'elles étoient déja bien loin ;

il prit le parti de retourner ſe coucher.

Le lendemain tous ſes malheurs, quis'aug

mentoient à chaque moment , revinrent à

* Les Turcs aiment fort les chats, & il y a par

conſéquent des chatieres dans leurs maiſons pour les

laiſſer paſſer ; la raiſon de leur amitié pour ces ani

maux eſt que Mahomet en avoit un qui s'étant une

fois endormi ſur la manche de ſa robe, & l'heure

de la priere étant venue , il aima mieux couper ſa

manche que de reveiller ſon chat, Voyex les vºyages

de Tbevenot, -

I) vº
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ſon imagination plus vivement que jamais.

Il ſe voyoit ſans parens, ſans amis, ſans bi

joux & ſans argent. Une eſpece de fureur

s'empara de lui, il remit tout en déſordre

ſon turban où il avoittrouvé ces deux lettres

fatales qui avoient commencé à le déſeſperer,

il mit ſon poignard à ſa ceinture & ſortit avec

précipitation pour courir chercher le mar

chand qui lui avoit vendu ſa montre d'ar

gent.

Néangir étant arrivé au Bazar ne trouva

pas d'abord le Juifqu'il cherchoit, il deman

da de ſes nouvelles dans la boutique où il l'a-

voit vû le jour précédent, & où étoit aſſis "

un homme d'une phyſionnomie ſimple &

qui le reçut avec douceur : il va revenir, dit

cet homme à Néangir, il eſt mon frere, &

· chacun à notre tour nous gardons cette

place tandis que l'autre va en Ville faire

nos affaires. Ah ! quelles affaires ? S'écria

Neangir; vous êtes le frere d'un trompeur

† m'a vendu hier une montre qui s'eſt en

uite cette nuit, mais je le retrouverai ou

vous m'en repondrez puiſque vous êtes ſon

frere. Que dites-vous ? dit le Juif en pre

ſence du peuple qui s'étoit aſſemblé, une

montre qui s'enfuit ! ſi l'on vous avoit ven

du quelque baril de liqueurs vous pourriez

avoir raiſon, mais potir une montre cela eſt

impoſſible. C'eſt ce que nous verrons chés le
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Cadi, répondit Neangir. Dans cet inſtant

il apperçut le Juifà qui il avoit affaire, & ſans

lui donner le tems de l'éviter il le ſaiſit & fit

ſes efforts pour le conduire chés le Juge, le

marchand eut beau réſiſter, la populace ai

da au jeune homme & le marchand fut traî

né dans la maiſon du Cadi.

Pendant ce tumulte, celui que Néangir

avoit trouvé dans la boutique s'approcha de

ſon frere & lui dit d'un ton aſſés haut pour

que le jeunehomme l'entendit; ah! mon frere,

n'avouez rien, ou nous ſommes perdu tous

deux.

Lorſque l'on fut arrivé chez le Cadi, &

que l'on eut écarté la populace à coups de

· bâton* il écouta dabord la plainte de Néan

gir qui lui parut fort extraordinaire : il inter

rogea enſuite le marchand Juif, qui au lieu

de répondre leva les yeux au Ciel & s'eva- .

IlOll1t, -

Le Juge ſans l'entendre dit tranquillement

au jeune homme que ſes diſcours n'avoient

aucune apparence & qu'il alloit faire reme

ner le marchand chés lui.Alors Neangir ne

ſe poſſedant plus, je vais, dit-il, faire reve

dir cet homme de ſon évanouiſſement, & lui

faire avouer la verité; en diſant ces mcts il

* C'eſt la maniere de faire faire place en Tur

quie. -

D vj
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tira ſon poignard, & en donna un grand

coup dans la cuiſſe du Juif qui jetta un cri

perçant; vous voyez, dit le Juif au Cadie

que ce jeune homme eſt un furieux, il a per

du la raiſon , je lui pardonne la bleſſure

qu'il m'a faite, mais de grace, Seigneur, or

, donnez que l'on m'ôte de ſes mains. -

Dans ce moment le Baſſa paſſa par hazard

devant la maiſon du Cadi, & ayant entendu

un auſſi grand bruit, il entra pour s'informer

de ce qui le cauſoit ; quand il fut inſtruit de

ce qui s'étoit paſſé, il regarda Néangir avec

attention & lui demanda avec douceur com

ment toutes ces choſes étoient poſſibles : Sei

gneur, lui répondit Neangir je puis vous jurer

qu'elles ſont vraies, & elles vous paroîtront

vraiſemblables,quandvous ſçaurezque j'aiété

moi-même lavictime des ſecrets cabaliſtiques

de ces ſortes de gens qu'ilfaudroit exterminer

de deſſus la terre : j'ai été moi-même changé

en marmite à trois pieds pendant trois ans,

& je ne ſuis redevenu homme que lorſque

mon couvercle a été entouré d'un turban.

A pe ne Néangir eut-il achevé ces mots

que le Baſſà tranſporté de joye déchira ſa

Fobe & dit,en embraſſant Neangir, ah! mon

fils, mon cher fils, eſt-il poſſible que je

vous retrouve ? Ne ſortez-vous pas de la

maiſon de Mohamed & de Zinebi ?

Oui, Seigneur, répondit Néangir , ce
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font eux qui ont eu ſoin de moi dans mon

malheur, & qui par leurs conſeils & leur

exemple m'ont rendu dans la ſuite moins

indigne de vous appartenir. Que béni ſoit

le Grand Prophete, reprit le Baſſa, qui me

rend l'un de mes fils dans le moment que

j'oſois lé moins l'eſpérer.Vous ſçavez, ajou

ta-t-il en s'adreſſant au Cadi, que pendant

les trois premieres années de mon mariage,

j'eus trois fils de la belle Zambac à qui il

n'y a que les Houris qui puiſſent être com

parées. Lorſqu'ils eurent atteint l'âge de

trois ans, un fage Derviche de ma connoiſ

ſance fit préſent à l'aîné d'un Teſbuch

du plus béau Corail * en lui diſant gardez

ce tréſor, ſoyéz fidele au Prophete, & vous

ſerez heureux. Il donna au ſecond, qui eſt

celui que vous voyez une Plaque de cuivre

où le nom de l'Envoyé de Dieu étoit gra

vé en ſept langues différentes, & lui dit,

que le nom de l'ami du Très-haut vous

couvre la tête; que le Turban, qui eſt le

figne des fideles croyans l'accompagne tou

* Le Teſbuch eſt une eſpece de Chapelet de qua

tre-vingt dix-neuf grains, diviſe en trois endroits

de trente-trois en trente-trois grains, par un petit

cordon qui en fait la ſéparation. Les Turcs tien

nent ce Chapelet à leur main quand ils vont en

viſite particulierement quand ils s'approchent des
éGrands.' -
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jours, & vous jouirez d'une félicité parfaite.

Le même Derviche donna au troiſiéme

un Braſſelet qu'il lui mit lui même à la

main droite, & il lui dit : Que votre droite

ſoit pure, & que votre gauche ne ſoit†
tachée; conſervez ce tréſor qui a été formé

à Médine, & votre bonheur ne ſera point

troubl,.

Mon fils aîné n'a pas bien obſervé le pré

cepte du ſage Derviche. Quels malheurs lui

ſont arrivés depuis ! Son ſort eſt auſſi triſte

que celui du dernier de mes enfans. Pour

empecher que la méme infortune ne tom

bât ſur celui que vous voyez, je l'avois fait

élever dans un lieu écarté ſous la garde du

fidele Eunuque Gouloucou, tandis que j'é-

tois ſur mer à combattre contre les ennemis

de notre loi. A mon retour je n'ai plus re

trouvé ni Gouloucou , ni mon fils. Jugez

depuis ce tems † a été mon déſeſpoir.

Il n'y a que quelques lunes que j'ai appris

que ce fis ſi cher étoit chés un particulier

nommé Mohamed & avec Zinebi ſa femme.

Je l'avouerai, je les ai crû coupables de ſon

enlevement. Apprenez moi, mon fils, de

quelle maniere vous étiez tombé entre leurs

IIla1l]S. -

Seigneur, lui répondit le jeune homme ,

je ne puis me ſouvenir des premieres an

nées de ma vie, Je vivois dans un Château
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ſur le bord de la mer avec un vieil Eunuque

dont vous me rappellez le nom dans ce

moment. J'avois environ douze ans lorſ

qu'un jour qu'il me fit ſortir pour me pro

mener nous trouvâmes un homme de la fi

gure de ce Juif que vous voyez , qui nous

aborda en danſant & qui nous réjouit in

finiment. Mais après cela je ne ſçais de

uelle maniere cette avanture m'arriva, je

§ un étourdiſſement qui me fit perdre

entierement la tête ; je voulus y porter

mes mains pour ſentir ce que je devenois,

elles ſe changerent en une anſe ; enfin je

fus métamorphoſé en marmite de cuivre.

J'ignore ſi mon conducteur fut ſurpris de

cette avanture, mais pour moi je ſçais bien

que j'en demeurai immobile d'étonnement.

Je me ſentis enlever au même inſtant, &

je connus que l'on m'emportoit avec pré

cipitation. Quelques jours après ſur le ſoir

autant que je m'y pûs connoître, celui qui

m'avoit en'evé me poſa à terre auprès d'une

haye, & bien-tôt je l'entendis ronſler auprès

de moi. Je réſolus de me ſauver de ſes

mai s, & pour cet effet je me giſſai du

mieux§ je pus au travers des épines &

Je marcna1 environ cent pas.

Vous ne ſçauriez concevoir , Seigneur,

combien il eſt embarraſſant de marcher avec

trois pieds, principalement quand on a les
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jambes auſſi roides que je les avois. A

| chaque pas qué je voulois faire, un de mes

pieds, s'il étoit devant, labouroit le ſable,

& s'il ſe trouvoit derriere, il étoit prêt à me

faire tomber fur le nés. Enfin après bien de

la peine jé ſentis que j'étois arrivé dans un

Potager & que je me ſauvois au travers des

Choux : je réſolus de reſter en cet endroit,

& j'y paſſai une nuit aſſés tranquille,

| Le lendemain, au lever de l'aurore, je

m'apperçûs que l'on marchoit auprès de moi ;

je ſentis que l'on me ſoulevoit & que l'on

m'examinoit de tous côtés. J'entendis en

ſuite la voix d'un homme qui s'approchoit
& qui† une femme du nom de

Zinebi. Ah ! répondit-elle en m'emportant,

Mohamed, mon cher Seigneur, je viens

de trouver dans notre jardin la plus belle

marmite du monde. .

Mohamed , que j'appris par-là être ſe

mari de Zinebi , me prit entre ſes mains

& me parut très-content de moi. Cela me

fit§ on aime toujours à plaire quand

on ne ſeroit qu'une marmite. Dès ce mo

ment ces bonnes gens me mirent en uſage

après m'avoir donné la ſatisfaction de me

bien remplir. J'étois devenu gourmand dès

l'inſtant de ma métamorphoſe.

Zinebi, ſelon ce que j'ai connu depuis,
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n'avoit alors que vingt-deux ans, & avoit de

la beauté. Si je lui étois utile, de fon côté

elle avoit de moi un ſoin tout particulier.

C'étoit une grande douceur pour moi d'être

écumé tous # matins par une femme auſſi

aimable qu'étoit celle de Mohamed. Au

ſurplus, le tems de ma métamorphoſe aura

peut-être été (excepté l'honneur que j'aurai

d'être votre fils ) le tems le plus heureux

de ma vie.Je ne travaillois point, je ne pen,

ſois pas à grand choſe ; combien y a-t-il

d'honnêtes gens qui n'en font pas davantage

pendant tout le tems qu'ils ſont au monde,

& qui ſont très-contens d'eux-mêmes ? J'ai

mené ainſi pendant trois ans une vie fort

douce avec ces bons Muſulmans, -

. Après ce tems il arriva un matin que

Zinebi m'ayant rempli d'un grand filet de

bœuf qu'elle avoit aſſaiſonné,& que m'ayant

mis ſurun feu modéré, elle eut peur que ſon

ragoût ne s'évaporât.Elle ne trouva rien autrs

choſe pour entourer mon couvercle que le

turban de ſon mari , elle s'en ſervit pour

cet uſage, & elle ſortit auſſi-tôt en fermant

ſa porte après elle. Dès qu'elſe fut partie le

feu qui ne m'avoit point incommodé juſ

† , commença à me brûler la plante

es pieds. Je me reculai avec bien plus de

facilité que je n'avois fait trois ans aupard

vant qnand je m'étois ſauvé dans le jardiir
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'de Mohamed; je ſentis que je grandiſſois

en un moment, enfin je me vis redevenu

homme.

Après l'heure de la troiſiéme priere

Mohamed & Zinebi rentrerent. Quel fut

leur étonnement de ne plus trouver leur

marmite, & de voir un jeune homme qui

leur étoit inconnu ? Je les inſtruiſis de ce

que j'étois, & je leur contai l'hiſtoire de

ma métamorphoſe,à laquelle ils ne vouloient

oint d'abord ajouter foi, mais ayant pris

à part Zinebi, je lui rappellai quelques par

ticularités dont je pouvois ſeul avoir été

témoin. Vous ſouvenez vous, lui dis - je,

qu'un jour que votre mari étoit ſorti j'avois

entendu que vous vous étiez plus parée qu'à

l'ordinaire, qu'il vint un jeune homme que

je vous entendis nommer Acanzel, a qui

vous dites de ne rien craindre, & que Mo

hamed ne reviendroit point de tout le jour.

Que vous le fîtes§ auprès de vous

& * . ... .. .

Zinebi fut aſſurée que je diſois vrai. Il

ne ſerviroit de rien, me dit-elle tout bas,

de parler de cela à mon mari, je vais l'aſ

ſurer que vous ne nous trompez point. Elle

* Le Traducteur a été au déſeſpoir de ne pouvoir

rapporter ce que Néangir dit à Zinebi, mais il y a

dans cet endroit du manuſcrit une lacune d'en

viron deux pages.
-
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parlà a ſon tour en particulier à Mohamed.

qui vint m'embraſſer, me nomma Néangir,

& me dit que j'étois ſon fils. Il m'a en effet

traité pendant deux ans avec autant de bon

té que s'il m'eût donné la naiſſance, juſqu'au

tems que lui & fa femme m'ont envoyé en

cette Ville. Je vous ai dit , Meſſeigneurs,

ce qui m'eſt arrivé depuis, & voici les deux

lettres que j'ai trouvées; voyez ſi elles vous

aſſureront mieux encore de la fidélité de

de mes diſcours.

Tandis que Néangir faiſoit ſon récit, on

avoit vû avec étonnement que le ſang qui

ſortoit de la bleſſure du Juif s'étoit arrêté,

& dans ce moment on vit paroître à la

orte du Divan une jeune perſonne que ſon

†§ fit connoître pour une Juive.

Elle paroiſſoit environ vingt-deux ans, &

toute charmante malgré, le déſordre où elle

étoit. Sa coëffure étoit entierement déran

gée, ſes cheveux tomboient par groſſes bou

cles ſur ſes épaules & ſur ſa gorge qui étoit

plus qu'à moitié découverte; elle avoit re

levé un des côtés de ſa robe pour marcher

avec plus de facilité, & ſon viſage étoit

animé comme celui d'une-femme extrême

ment agitée. Elle avoit dans une main deux

béquilles de bois blanc, & étoit ſuivie de

deux hommes dont l'un fut reconnu par

Néangir pour le frere de celui qu'il venoit
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de bleſſer ; & dont il crut reconnoître l'au

tre pour celui qu'il avoit vu à l'inſtant de ſa

· métamorphoſe. Ces deux hommes avoient la

cuiſſe entourée d'une large bande de toile,

& étoient appuyés chacun ſur deux poten

ces ſemblables à celles que la jeune perſon

ne tenoit dans ſa main. . - ,

La belleJuive s'étant approchée de celui

à qui Néangir avoit donné un coup de ſon

poignard mit les deux bequilles auprès .

· de lui. Elle le conſidera un moment ,

| & le voyant dans la ſituation où il

étoit, elle ne put retenir ſes larmes. Ah !

malheureux Izouf, lui dit-elle en ſoupirant,

faut-il que votre inclination dangereuſe vous

faſſe des affaires auſſi funeſtes ? Voyez dans

quel état vous vous êtes mis ainſi que vos

deux freres. Pendant qu'elle parloit de la

ſorte, les deux hommes qui la ſuivoient

· étoient entrés comme malgré eux, & s'é-

toient aſſis ſur le tapis de pied à côté du

Juif bleſſé.

, Le Baſſa, le Cadi, & Néangir furent ſur

| pris de cette avanture, & frappés de la beauté

de la Juive, ils lui demanderent qu'elle leur

expliquât ce miſtere. Meſſeigneurs, leur dit

elle , vous voyez en moi une fille infortu

née, que la paſſion la plus forte attache

malgré elle à l'un de ces trois hommes. Je

me nomme Sumi, & je ſuis fille de Moïzés,
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un de nos plus fameux Rabins. C'eſt Izaf

que j'aime (ajouta-t-elle en montrant celui

des deux Juifs qui étoit entré le dernier ,)

& malgré ſon ingratitude, je ne ceſſerai de

l'aimer tout le - reſte de ma vie. Ennemi

cruel de celle qui vous adore & de vous

même (ajouta-t-elle en s'adreſſant à Izaf)

inſtruiſez vos Juges de tous vos malheurs ,

& tachez d'obtenir votre† & celle de

vos deux freres par votre ſincérité & votre

repentir, " " " : * : , ,

* Pendant que Sumi parloit de la ſorte, les

trois Juifs avoient les yeux baiſſés & gar

doient un profond ſilence. Le Cadi ayant

fait aſſeoir la belle Juive ſur une pile de

carreaux, & ordonné à Izaf de lui obéir,

il raconta ainſi ſon Hiſtoire qui étoit en

même-tems celle de ſes deux freres. . '
4 · · · · · · · · . - -

Hiſtoire des trois Juifs jumeaux,

Nous ſommes tous trois jumeaux, fils du

célebre Nathan-Ben-Sadi, & de la ſage

Dizara : notre pere nomma l'aîné de nous

trois Izif, le ſecond Izouf, & moi qui ſuis

le dernier lzaf ll nous inſtruiſit dès notre

enfance des plus profonds ſécrets de la ca

bale, & il trouva en nous un génie · éga

lement porté à ces connoiſſances dans leſ

quelles je puis dire que nous l'emportoni
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ſur tous les autres Chaldéens. Comme nous

ſommes nés ſous la meme Conſtellation &

dans la conjonction des memes Planettes,

non-ſeulement notre eſprit & nos inclina

tions ſont entierement ſemblables; mais la

nature a mis entre-nous une ſympathie ſi

extraordinaire, que lorſqu'il arrive à l'un de

nous que que bonheur, il ſe répand ſur les

deux autres; quand l'un de nous eſt expoſé

à quelque infortune le meme malheur arrive

en méme-tems à ſes deux fieres, & ſi l'un eſt

bleſſé nous le ſommes tous trois, comme

vous le voyez, dans le meme inſtant & de

la même maniere quand nous ſerions éloi

gnés de plus de mille lieues l'un de l'autre.

Enſorte donc, dit le Cadi, en interrom

pant Izaf, que ſi quelqu'un de vous étoit brû

le ou pendu , les deux autres ſe trouveroient

avoir le meme ſort ſans qu'il en coutât de

bois ni de corde davantage ? Seigneur, lui

1épondit Izaf, nous n'avons pas encore pouſ

ſé l'expérience juſques là, mais je ſuis per

ſuadé que cela arriveroit ſans difficulté.Je

ſuis bien aiſe dit,le Juge, de ſçavoir cette par

ticularité , continuez votre Hiſtoire.

| Nous avions perdu notre mere dès notre

enfance (pourſuivit Izaf) & lorſque nous eû

mes atteint l'âge de quinze ans notre pere fut

attaqué d'une maladie dangereuſe à laquel- .

le ni les remédes ordinaires, ni ſes ſécrets ne
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purent apporter aucun ſoulagement. Sentant

approcher la mort il nous appella auprès

de lui. Mes enfans, nous dit-il, je ne vous

laiſſerai point de grands tréſors : mes richeſ

ſes ne confiſtent que dans les ſécrets dont

je vous ai déja fait part ; vous poſſedez plu

ſieurs pierres conſtellées , & vous ſçavez en

former vous memes des plus puiſſantes ,

mais il vous manque les trois anneaux des

· filles de Siroco : tachez de les avoir, mais

prenez garde en voyant la beauté de ces

trois jeunes perſonnes que l'amour ne vous

bleſſe pour elles, ces jeunes beautés ſont

d'une Religion différente de la votre, elles

ſont deſtinées aux trois fils duBaſſa de la mer,

vous ne pouvez être unis avec elles, ſi elles

vous inſpirent de l'amour vous ſerez les plus

malheureux de tous les hommes. Pour vous

garantir de l'infortune qui vous menace, la

fille du Rabin Moïzés poſſède le Livre des

ſécrets que ſon pere a tracés lui-meme avec

l'encre qui a écrit le Talmud, vous ſçavez

qu'elle aime zaf, elle a plus de pouvoir

que vous, conſervez ſon amitié & ayez re

cours à elle.

A peine Nathan-Ben-Sadi eut-il achevé

ces paroles qu'il expira, & nous laiſſa dans

une impatience mottelle de poſſéder les

- trois Taliſmar s des filles de *ir co, Nous
7

nous informâmes de ſa demeure, & nous

* -- ,



36 MER CU R E D E F RANCE.

-

apprîmes qu'après le fameuſe Bataille de

Cepanthe , où on l'avoit cru mort, il s'étoit

ſauvé & qu'il ſe tenoit caché dans une mai

ſon écartée, craignant de payer de ſa tête le

malheur arrivé à l'Arméé navale du Grand

Seigneur. Nous apprîmes en même- tems

que ſes trois filles étoient trois prodiges de

beauté ; que 1'aînée ſe nommoit Aurore, la

ſeconde Argentine & la troiſiéme Zelide.

Le Baſſa & ſon fils, en entendant ces

noms, firent un mouvement de ſurpriſe ;

mais ils ne voulurent pas interrompre izaf.

Nous prîmes le parti ( continua le Juif)

de nous déguiſer en Marchands étrangers

pour approcher de ces trois jeunes perſon

nes. Nous eûmes à crédit les bijoux les

plus précieux & les plus digres de leur

laire , & ſous prétexte de leur en vendre

uelques-uns nous fûmes introduits auprès

§ par une Eſclave à qui nous fimes un

préſent aſſés conſidérable.

La ſuite dans le Mercure prochain,

*Rº)3»Ic)

#

VERS
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==================#

V E R S.

· A M. Peyſſonnel ſur un Arrêt du Conſeil

qui releve ſon Pere & ſes deſcendans de l'o-

miſſion de quelques-uns de leurs Ancêtres

qui n'avoient pas pris le titre de Nobles

dans leurs Actes.

Toºº de la vertu plus que de la nobleſſe,

Tes Ayeux à Peyſſonnel, par excès de ſageſſe,

Négligerent l'éclat des titres glorieux,

Qui devoient décorer leurs illuſtres neveux.

O Ciel ! qui l'auroit crû que la noire impoſture

Dût à la modeſtie attacher la roture ?

Plus d'un fils de la terre, un obſcur Plebeïen ,

Sans rougir, à ton rangoſe égaler le ſien,

S'il eſt, me diſent-ils,de fi haute naiſſance,

Pourquoi dans ſes Auteurs ce modeſte ſilence ?

( 1 ) Ruſſy nous étala leurs ſublimes'vertus,

| Mais on ignore encor des titres peu connus,

Et de votre amitié l'aveugle& folle yvreſſe

A forgé le Roman de ſa vaine nobleſſe.

* Pour confondre l'envie& ſes malins diſcours,

Il falloit,cher ami, que l'Auteur de tes jours

, ( 1 ) Hiſtorien de la ville de Marſeille.
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Joignît aux parchemins de ſa maiſon antique

De ſon plus vif éclat l'inſtrument authentique,

Il falloit que Louis par un acte immortel

Illuſtrât pour jamais le nom de Peyſſonnel.

Il fut connu ce nom du Prince magnanime,

Qui toujours au mérite accorda ſon eſtime.

(2) Le heros de ton ſang, la fleur de nos guerriers,

Vit le plus grand des Rois encenſer ſes lauriers.

Mais qu'entens-je, grands Dieux ! d'une fiateuſe

1njure -

(3) Un autre Critias dans ſon urne murmure ;

Ah ! peut être, dit-il, cet Arrêt de Louis,

Du poiſon de l'orgueil infectera mes fils.

Ceſſe de t'allarmer, ombre ſage & modeſte,

Ne crains point pour tes fils une erreur ſi funeſte,

Ils ſuivent comme toi les exemples des Dieux,

Ils croiroient déroger s'ils n'étoient vertueux -

Pourrois-tu cher ami , toi de qui la jeuneſſe

Porte déja les fruits d'une ſage vieilleſſe,

Pourrois - tu démentir de ſi beaux ſentimens ?

Non,jeſçais de ton cœur quels ſont les mouvement,

D'une indigne fierté l'odieuſe foibleſſe

Jamais ne termina l'éclat de ta nobleſſe,

( 1 ) : auveur Peyſſonnel , Colonel d'un Regimens

de Dragons de ſon nom , mort Maréchal de Camp $5

Inſpe'teur de Cavalerie, Louis XIV. le ſurnomma le

Brave Peyſſonnel, - - -

( 2 ) L'ayeul de M. Peyſſonnel , ſavant Medecin,

( 3 ) Fameux Medecin de la yili, de Marſeille, dont
parle Pline, - • .. · •
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S E A N C E publique de l'Académie des

Sciences.

'Académie des Sciences tint ſuivant l'u-

ſage à la rentrée de Pâques, une aſſem

blée publique le Mercredi 25 Avril dernier.

M. de la Condamine & M. l'Abbé Nollet

remplirent cette Séance.

En rendant compte de ce que lût M.

Bouguer à la précédente aſſemblée publi

que, * nous annonçâmes le retour prochain

de M. de la Condamine l'un des Aſtrono

mes qui ont été envoyés au Perou par le

Roi, pour détérminer par leurs obſe1vati ns

la figure de la terre : nous donnâmes dès

lors au public ſur l'utilité & le nombre des

découvertes que M. de la Condamine devoit

rapporter , des eſperances que cet Acadé

micien n'a point démenties ; nous dimes

alors que M. Bouguer & M. de la Conda

mine avoient réſolu de revenir par des rou

tes différentes, afin de multiplier davanta

ge leurs utiles obſervations. Des voyageurs

ui ſe mettent en route avec cette inten

tion , ne choiſiſſent ni le chemin le plus

- # Dans le 2e, vol, de Novemb. '#
-

# # -:
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court ni le plus commode. M. de la Con

damine a deſcendu le fleuve du Maragnon ou

des Amazones, & en apporte en France une

Carte exacte ; c'eſt principalement de cet

article qu'il a entretenu l'Académie, car la

queſtion de la figure de la terre étant décidée

par le retour de M. Bouguer, M. de la Con

damine a renoncé au droit trop bien acquis

qu'il avoit de rendre compte au public de ſes

laborieuſes opérations. Il a renvoyé auſſi à

d'autres tems la relation de pluſieurs autres

obſervations indépendantes & de la figure

de la terre & de la deſcription de l'Amazo

ne, & n'a point parlé des déterminations

Aſtronomiques ou Géometriques de la lati

tude & de la longitude d'un grand nombre

de lieux ; de l'obſervation des deux ſolſtices

de Décembre 173 6 & de Juin 1737, & de

Fobliquité de l'écliptique qui en réſulte, de

plufieurs expériences ſur le thermométre,

& le barométre, ſur la déclinaiſon & l'incli

naiſon de l'aiguille aimantée, ſur la viteſſe du

fon, ſur l'attraction Newtonienne, ſur la lon

gueur du pendule dans la Province de Qui

to à diverſes élévations au-deſſus du niveau

de la mer, ſur l'expenſion & la condenſation

des métaux &c. Le publicjouira avec letems

des nombreuſes découvertes qu'a produites

a M. de la Condamine ce long & penible

voyage, &onverra que le nouveau monde
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qui eſt aujourd'hui la ſource par où l'or vient

en Europe, n'eſt pas moins riche en treſors

litteraires. Quand les Souverains y ont en

voyé des ſoldats, les Conquérans en ont rap

porté de l'or, & un commerce quia excité de

puis la jalouſie de toutes les Nations de l'Eu

rope, & a déja cauſé plus d'une guerre cruel

le; quand ils y ont envoyé des Philoſophes,

ceux-ci en ont rapporté des obſervations

utiles aux hommes, & des connoiſſances

dont le fruit ſe répandra ſur tous les peu

ples. -

· Le Maragnon ou l'Amazone, après être

ſorti du Lac où il prend ſon origine vers onze

degrés de latitude auſtrale, court au nordjuſ

u'à Jaen de Bracamoros dans l'étenduë de

ix degrés; delà il prend ſon cours vers l'eſt

reſque parallement à la ligne équinoxiale

juſqu'au cap du nord où il entre dans l'océan

fous l'équateur même, après avoir parcou

| ru depuis Jaen où il commence à être navi

gable trente degrés en longitude, ou ſept

· cent cinquante lieues communes évaluées par

les détours à onze ou douze cent lieues. Il

reçoit du côté du nord & du côté du ſud

un nombre prodigieux de rivieres dont plu

ſieurs ont cinq ou ſix cent lieues de cours, &

dont quelques unes ne ſont pas inférieures

au Danube & au Nil. Un Capitaine Eſpa

gnol nommé Maranon découvrit le premier

E iij
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cette riviere & lui donna ſon nom. Orella

na qui y vint en 1 539 lui donna le nom de

rivi.re des Amazones, parce qu'il rencontra

ſur le rivage des femmes armées, (nous ex

pliquerons bientôt ce que c'étoit que ces

Amazones ) Pedro de Urſoa Portugais

envoyé en 1 56o par le Viceroi du Perou

our chercher le fameux Lac d'or de Parime

& la [ Ville de Manoa qu'on croyoit ſur

les bords de l'Amazone, ſe rendit dans ce

fleuve, mais il y perit par la main d'un ſoldat

rebelle.

Pluſieurs autres voyages que les Gouver

neurs particuliers de l'Amerique avoient fait

entreprendre n'avoient produit encore que

des Cartes très-défectueuſes du cours de l'A-

mazone. * " .

Les bords de ce Fleuve étoient encore

peuplés il y a un ſiécle d'un grand nombre

de Nations qui ſe ſont retirées dans l'inte

rieur des terres dès qu'elles ont apperçu des

Européens ; Qn n'y rencontre aujourd'hui

qu'un petit nombre de bourgades des natu

turels du Pays recemment tirés de leurs bois

eux ou leurs peres par les Miſſionnaires Eſ--

" La deſcription topographyque que donne M.
de la Condamine,le récit intereſſant des divers éve

nemens de ſa navigation ne ſont point ſuſceptibles

d'un extrait, nous nous contenterons de choiſir au

hazard ce qui peut être plus à portée de toutes ſor

tes de lecteurs.
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† vers le haut du fleuve, & par

es Miſſionnaires Portugais établis dans la

partie inférieure.

Les Amazones qui furent rencontrées il y

a deux ſiécles ſur les bords de ce fleuve ne

s'y trouvent plus , ce fait méritoit d'être ap

profondi. M. de la Condamine demanda

avec grand ſoin aux Indiens de diverſes

Nations s'ils avoient quelque connoiſſance

de ces femmes belliqueuſes qui vivoient ſé

parées du commerce des hommes. Tous ré-.

pondirent qu'ils l'avoient oui raconter à leurs,

peres, & ajouterent milles particularités qui :

toutes tendoient à confirmer qu'il y a eu dans

ce continent une nation de femmes qui vi

· voient ſéparées des hommes, & qu'ellesſe

ſont retirées du côté du Nord dans l'inté

rieur des terres. , -

Un Indien de S. Joachim d'Omagnas dit à

M.de la C. qu'il trouveroit peut-être encore

à Coari un veillard dont le pere avoit vu les .

Amazones; M. de la C.§ pas à aller

à Coari, le vieillard qu'on lui avoit indiqué .

étoit mort, mais ſon fils qui paroiſſoit âgé,

de 7o ans & qui commandoit aux autres in

diens du même village, aſſura que ſon grand :

ere avoit en effet vû paſſer ces femmes à,

'entrée de la riviere de Cuchivara , qu'elles,

venoient de celle de Cayané qui débouche !

dans l'Amazone entre Tefé & Coari, qu'il,

- E iij -- - c : !
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avoit parlé à quatre d'entr'elles, dont une

avoit un enfant à la mamelle ; il lui dit les

noms de chacune d'elles, il ajouta qu'en par

tant de Cuchivara elles traverſerent le

grand fleuve & prirent le chemin de la rivie

re noire, plus bas que Coari. Les Indiens

dirent partout les même choſes avec quel

ques variétés dans les circonſtances, mais un

parfait accord ſur le fait principal.

Ceux de Topayos chés leſquels on trou

ve plus communément de ces pierres vertes

connues ſous le nom de pierres des Amazo

nes, diſent qu'ils les ont héritées de leurs pe

res, & que ceux-ci les ont reçûes des Cou

gman - tainſecouima, c'eſt-à-dire en leur lan

gue, des femmes ſans mari.

· Nous ne rapportons point ici tous les té

moignages rapportés en faveur de ces Ama

zones par M. de la C. qui ajoûte qu'il en ſup

prime beaucoup. Cependant malgré tous

ces témoignages qui tendent tous à placer

le lieu de la retraite des Amazones dans les

montagnes au centre de la Guiane & dans un

canton où ni les Portugais du Para ni les

François de Cayenne n'ont encore penetré,

malgré cela M. de la C. trouve difficile de

croire qu'elles y ſoient encore établies ſans

† en eût des nouvelles† poſitives. Il

emble en effet que de proche en proche on

devroit en être inſtruit par les Indiens voi

ſns des , Colonies. Mais auſſi il eſt poſ
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ſible qu'elles ayent depuis changé de

demeure , & encore plus vraiſemblable

qu'elles ayent perdu avec le tems leurs an

ciens uſages, ſoient qu'elles ayent été ſubju

guées par une autre Nation, ſoit qu'en

nuyées de leurs anciens uſages elles ayent en

fin oublié l'averſion de leurs meres pour les

hommes. Ainſi quand on ne trouveroit plus

aujourd'hui de veſtiges actuels de cette repu

blique de femmes, on ne pourroit pas en

conclure qu'ell. s n'auroit jamais éxiſté.

· Si jamais il y a pû avoir des Amazones

c'eſt en Amérique, où la vie errante des

femmes q i ſuivent leur maris à la guerre

& les mauvais traitemens qu'elles en éprou

vent, ont dû leur faire naître l'idée, & leur

fouri.ir des occaſions fréquentes de ſe déro

ber à la tyrannie de leurs mais en ſe faiſ nt

un établiſſèment où elles puſſent v v,e dans

lindépendance. Une pareille réſolution

priſe & exécutée n'auroit rien de plus ex

traordinaire ni de plus diffic le que ce qui ar

rive tous les jours dans les Colonies turo

péennes d'Amerique , il n'eſt que trop or

dinaire que des eſclaves cºaltraités ou mé

contens fuyent par troup s dans les bois ,

& quelquefois ſeuls quand ils ne tro ventpas

à qui s'aſſocier, & qu'ils y paſſent ainſi

pluſieurs années, ſouvent toute leur vie.

Nous ne paſſerons pas ſous ſilence la Na

E V
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tion des Yameos ſitués à l'entrée de la rivière

du Tigre, riviere peut-être plus grande que

le fleuve d'Aſie qui porte ce nom , mais qui

ſe perd ici dans la foule de rivieres plus con

ſidérables, tandis que l'autre occupe en Aſie

le premier rang , tant il eſt important d'e-

tre placé. Ces Yameos ſont des ſauvages ré

cemment tirés des bois par les Miſſionnai

res; leur Langue eſt d'une difficulté inexpri

mable , & leur maniere de prononcer eſt

encore plus extraordinaire que leur Langue.

Ils parlent en retirant leur reſpiration, & ne

font ſonner preſque aucune voyelle; ils ont

des mots que nous ne pourrions écrire, mê

me imparfaitement, ſans employer moins de

neufou dix ſyllabes, & ces mots prononcés

par eux ſemblent n'en avoir que trois ou

quatre : Poctarrorincourae ſignifie en leur

Langue le nombre de trois, heureuſement

pour ceux qui ont affaire à eux leur Arith

metique ne va pas plus loin. -

Les Yameos ſont fort adroits à faire de

longues ſarbacanes qui ſont l'arme de chaſ

ſe la plus ordinaire des Indºens. Ils y ajuſ

tent de petites fleches de bois de palmier

qu'ils garniſſent au lieu de plume d'un petit

bourrelet de coton qui remplit exactement :

le vuide du tuyau: ils les lancent avec le ſou

fle & ne manquent preſque jamais leur

coup.Un inſtrument ſi ſimple ſuplée avanta

geuſement chés toutes ces Nations au défaut
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des armes à feu. Il trempent la pointe de :

ces petites fléches ainſi que celle de leur arc

dans un poiſon fiactifque quand il eſt recent,

il tué en moins d'une minute l'animal à qui

la fléche a tiré du ſang : cela n'empéche pas !

qu'on ne puiſſe manger le gibier ſans aucun !

danger, quand on rencontreroit la pointe du

trait ſous la dent, comme il arrive ſouvent ; '

ce venin n'agit que quand il eſt mêlé avec le

ſang , & n'eſt pas moins mortel à l'homme !

qu'aux animaux ; le contre-poiſon eſt le ſel,

& plus ſurement le ſucre , pouvû qu'il ſoit !

avalé ſur le champ. -

Pendant le ſéjour que fit M. de la C. à

Cayenne en attendant qu'il pût repaſſer en

Europe, il fit pluſieurs experiences de ces

fléches; une poule legerement bleſſée avec

une fléche dont la pointe étoit enduite de

venin il y avoit plus d'un an, vécut un demi :

quart d'heure. Une autre piquée dans l'aile

avec une de ces mêmes fléches dont l'extremi

té venoitd'être détrempée dans le venin dé

layé avec de l'eau,& qui fut ſur le champ reti

rée de la playe, parut s'aſſoupir une minute

après, bientôt les convulſions ſuivirent &:

quoiqu'on lui fit alors avaler du ſucre elle

expira. Une troiſiéme piquée avec la meme

flcche nouvellement détrempée ayant été ſe

courué à l'inſtant avec le meme reméde, ne

| donna aucun ſigne d incommodité.M.de la C.

F vj
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a refait les mêmes expériences à Leide en

préſence de pluſieurs célebres Profeſſeurs

de l'Univerſité. Le poiſon dont l'activité a

dû être rallentie par le tems & par le froid,

n'a fait ſon effet qu'après cinq ou ſix minu

tes, mais le ſucre a été donné ſans ſuccès ;

la poule qui l'avoit avalé a ſeulement paru

vivre un peu plus long-tems que l'autre.

, On ſera ſans doute ſurpris que chés des

peuples qui ont à leur diſpoſition un inſtru

ment ſi ſûr & ſi prompt pour ſatisfaire leurs

haînes, leurs jalouſies, leurs vengeances ; un

poiſon ſi ſubtil ne ſoit funeſte qu'aux ſinges&

aux oiſeaux des bois. Ce poiſon eſt un extrait

ſait par le moyendu feu de diverſes plantes.

: On peutjuger quelle en doit étre l'abon

dance & la variété dans un Pays que l'humi

dité & la chaleur contribuent également à

rendre fertile. Si parmi ce nombre immenſe .

de différentes plantes on en trouve de très

nuiſibles, telles que celles dont eſt extrait

le poiſon dont nous venons de parler, il eſt

àpréſumer qu'on pourroit en rencontrer plu

ſieurs dont les effets ſalutaires paroîtroient

auſſi merveilleux que ceux de ce poiſon.

Quel préjugé favorabie ne donne pas pour

cette opinion la découverte du quinquina,de

l'hypecacuana ? la ſimarula, la§ >

le gayac, le cacao, la vanille &c. ſeroient

elles les ſeules plantes utiles que l'Améri-,
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que renfermât dans ſon ſein ? Le hazard ſeul

peut découvrir ces tréſors. Nous neſuivrons

pas M. de L. C. dans l'énumération qu'il fait

des principales qu'il a vûes; il en a rapporté

des graines toutes les fois qu'il lui a été poſſi

bles de le faire. Quel dommage que les ſoins

qu'ils'etoit donné pour apporter en Europe

l'arbre de quinquina n'ayent pû réuſſir ! Il en

avoit fait mettre neufjeunes plantes dans des

caiſſes remplies de terre du même lieu, &

il eſperoit au moins en laiſſer quelque piedà

Cayenne, s'il n'étoit pas en état d'etre tranſ

porté à Paris pour le jardin du Roi; un coup

de mer qui faillit à briſer ſon canot enleva

ſes caiſſes, & il n'eût plus d'autre eſperan

ce que de ſemer à Cayenne des graines qui

n'ont point levé.

Les poiſſons ſinguliers qui ſe rencontrent

dans l'Amazone, les animaux qui vivent ſur

ſes bords, fourniroient eux ſeuls la matiere

d'une curieuſe & intereſſante relation. Mais

M. de la C. qui avoit des choſes plus impor

tantes à rapporter, n'a parlé que des plus

ſingulieres. Le lecteur en verra avec plaiſir

la deſcription dans la relation de M. de

la C. lorſqu'elle ſera imprimée.

Les crocodiles ſont fort communs dans

tout le cours de ce fleuve & de la plupart

des grandes rivieres qui y deſcendent; il s'en

trouve quelque fois de plus de vingt pieds de
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long, peut - être y en à t-il de plus grands ; .

ils reſtent des journées entieres étendus ſur

les vaſes au ſoleil, & immobiles ; on les

prendroit de loin pour des troncs d'arbres

ou de longues pieces de bois couvertes d'une

· écorce raboteuſe & déſſechée. Comme ceux :

des bords de l'Amazone ſont moins chaſſés

& pourſuivis, ils craignent peu les hommes;

il y a des exemples que dans le tems des

inondations cet animal feroce eſt entré dans

lescabanes des Indiens, & plus d'une fois on

en a vû enlever un homme d'un canot ſans

qu'il fut poſſible de le ſecourir.

: Le plus grand ennemi du crocodile eſt

le tigre; ce doit être un ſpectacle que leur

combat dont le hazard ſeul peut procurer

la vue.Voici ce que les Indiens en racontent;

le crocodile attaque le tigre quand ce dernier

va boire au bord de l'eau, le tigre enfonce

ſes griffes dans les yeux du crocodile, l'uni

que endroit où il trouve à l'offenſer à cauſe

de la dureté de ſon écaille, mais celui-ci

l'entraine dans l'eau en s'y plongeant, & le

tigre ſe noye plutôt que de lacher priſe. Les

tigres d'Amérique ne différent ni en beau- t

té nien grandeur de ceux d'Afrique, il y en

2 "llIlC§ dont la peau eſt brune, ſans

être mouchetée; les Indiens ſont fort adroits *

à les combatre avec l'eſponton ou la demi

pique qui eſt leur arme ordinaire de voyage. *
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· On trouve dans les forêts qui ſont ſur les

bords du Maragnon une grande quantité

d'oiſeaux ſinguliers, mais c'eſt par l'éclat &

la diverſité de leurs plumages qu'ils ſont re

marquables, & il ne s'en trouve preſque au

cun qui ait le chant agréable. On en voit un

qui eſt de la grandeur d'une oie, ſon plumage

n'a rien d'extraordinaire, mais il a le haut des

aîles armé d'un ergot, ou corne très-aigue,

qui reſſemble à une groſſe épine d'un demi -

pouce de long, il a de plus au-deſſus du bec

une autre petite corne déliée & flexible de

la longueur du doigt ; on le nomme dans la

langue Brazilienne Cahouhiatou d'un nom

qui imite ſon cri. -

On trouve auſſi dans les Pays chauds des

bords du Maragnon lefameux oiſeau appellé

au Perou Coutur, & par corruption Coudor ;

c'eſt une opinion univerſellement répandue

qu'il enleve un chevreuil, & quelquefois un

enfant. -

On dit auſſi que les Indiens pour le pren

dre lui preſentent pour appât une figure

d'enfant faite d'une argile très-viſqueuſe ſur

laquelle il fond d'un vol rapide & engage

ſes ſerres de maniere qu'il ne lui eſt plus poſ

ſible de s'en retirer. -

Nous ne pouvons paſſer ſous filence l'ob

ſervation que fait M. de la C. ſur ce qu'il a

vû au Para au ſujet de la petite verole, Elle y
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faiſoit un grand ravage lorqu'il y arriva ; elle

eſt beaucoup plus funeſte aux In 'iens des

Miſſions, nouvellement tirés des bois& qui

vont nuds, qu'aux Indiens vétus qui vivent

parmi les Portugais. Les premiers, eſpéce

d'animaux amphibies qui ſont auſſi ſouvent

dans l'eau que ſur la terre, endurcis depuis

l'enfance aux injures de l'air ont ſans doute

la peau plus compacte que les autres hom

mes, ce qui joint à l'habitude qu'ils ont de

ſe froter le corps de rocon, de genipar, & de

diverſes huiles graſſes très capables d'ob

ſtruer les pores, doit rendre l'éruption de la

petite verole très-difficile. Il eſt très-rare

qu'un Indien attaqué de cette maladie en re

vienne : mais pourquoi n'en eſt-il pas demê

me de la petite verole artificielle? Il y a quin

ze ans qu'un Miſſionnaire Carme des envi

rons du Para voyant tous ſes Indiens perir,

& en ayant perdu p'us de la moitié, lut par

hazard dans une gazette le ſecret de l'inocula

tion qui fa ſoit alors beaucoup de bruit en

Europe, il jugea prudemment qu'il falloit

uſer d'une précaution qui rendroit au moins

douteuſe une mort trop certaine ſans cela. Il

oſa faire inſerer la petite verole à tous ceux

de ſes Indiens qui n'en avoient point encore

été attaqués, & il n'en perdit pas un ſeul.

Enfin après onze mois * d'une courſe auſſi

* Il étoit parti le 11 Mai 1743 de Tarqui.
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penible que perilleuſe, M. de la Condami

ne arriva à Cayenne le 26 Fevrier 17443

perſonne n'ignore que ce fut en cette Iſle

que M. Richer fit en 1672 la découverte de

l'inégalité de la peſanteur ſous les differens

paralleles , & que ſes expériences ont été

les premiers fondemens des theories de Meſ

ſieurs Huguens & Newton**: une des raiſons

qui avoient déterminé M. de la Condami

ne à aller à Cayenne étoit l'avantage qu'il

y auroit de répeter ces mêmes expériences,

que l'on fait aujourd'hui avec bien plus de

préciſion qu'autrefois : il apporte une regle

d'acier,méſure exacte de la longueur abſolue

qu'il a trouvé à Cayenne,mais il attend une

bien plus grande préciſion de la comparai

ſon du nombre d'oſcillations de ſon pendule

fixe à Cayenne en 24 heures au nombre de

ſes oſcillations en tems égal à Paris. Cette

comparaiſon donnera fort exactement l'ex

cès du pendule à ſeconde de Cayenne ſur le

pendule à ſeconde de Paris dont la longueur

abſolue déterminée par M. de Mairan, qui

a rencheri ſur tous ceux qui l'ont précedé,

dans cette recherche, peut à juſte titre être

reputée la véritable.

M. de la Condamine a été retenu 6 mois

à Cayenne par le défaut d'occaſions pour

** Voyez le Mercure de Novembre 1744 , 2

vol. P. 47,
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paſſer en Europe, mais il a employé ce tems

utilement à faire des expériences & à déter

miner la poſition de pluiieurs lieux , entr'au

tres de quelques rochers, & particulierement

de celui qu'on nomme le Connetable , qui

ſert de point de reconnoiſſance aux vaiſ

ſeaux : il a pris auſſi les angles d'élevation

des caps & des montagnes les plus apparen

tes , dont la hauteur bien connuë fourniroit

un moyen beaucoup plus exaét que l'eſti

me pour connoître à la vûë des terres ſans

calcul, & à l'aide d'une ſimple table la diſ

tance de la côte. -

Le 22 Août M. de la C. partit pour Su

rinam ſur le canot du Roi, il entra le 27

' dans la riviere de Surinam, & le 28 il ſe ren

dit à Paramoribo Capitale de la Colonie

Hollandoiſe, &† le 3 Septem

bre ſur un vaiſſeau marchand qui partoit

pour Amſterdam , ou il débarqua le 3o

Novembre au ſoir , neuf ans & huit mois

après ſon départ de Paris.

Indépendamment de l'honneur d'avoir

déterminé la figure de la terre que M. de

la C. partage avec ſes confreres, il eſt recom

penſé de ſes fatigues par le nombre & l'im- .

portance des connoiffances qu'il remporte ,

tréſors litteraires préférables à ceux qu'une

avidité mal entenduë nous fait chercher

dans le nouveau monde, & dont l'acquiſi--
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tion exigeoit autant de courage que de lu

mieres , c'eſt ainſi que ces anciens ſages ſi

renommés dans la Grece avoient acquis leurs

connoiſſances & leur reputation : il falloit

alors pour s'inſtruire aller conſulter les Sça

vans des contrées éloignées, & acquerir la

ſcience par de longues & penibles peregrina

tions, c'eſt ainſi que Thalés, Platon,Apollo

nius de Thyane, & tant d'autres allerent

chercher dans l'Egypte & dans l'Inde les

connoiſſances des Mages & des Gymnoſo

phiſtes.

| Nous ne croyons pouvoir mieux ter

miner cet extrait qu'en rapportant ici

quelques ſtrophes de l'Ode que l'illuſtre

M. de V. adreſſa aux Académiciens qui fu

rent envoyés ſous l'équateur & au cercle

polaire pour determiner la figure de la ter

re; il eſt flateur d'être celebré par celui qui a

chanté ſi dignement Henri IV. ſur-tout

lorſque le Poëte ſe trouve un Juge éclai

ré;il mérite lui-même les éloges qu'il donne.

Le Génois qui chercha , qui trouva l'Amérique *. ,

Cortez qui la vainquit par de plus grands travaux,

En voyant des François l'entrepriſe heroique

Ont prononcé ces mots:

L'ouvrage de nos mains n'avoit point eu d'exemple,

Et par nos deſcendans ne peutêtre imité.

t- .



11s MERCURE DE FRANcE.
Ceux à qui l'Univers a fait bâtir des temples

L'avoient moins mérité.

Nous avons fait beaucoup , vous faites davantage;

Notre nom doit céder à l'éclat qui vous ſuit ;

Plutus guida nos pas, dans ce monde ſauvage;

La vertu vous conduit.. ..

Tandis que des humains le troupeau mépriſable .

Sous l'empire des ſens indignement vaincu

De ſes jours indolens trainant le fil coupable

Meurt ſans avoir vêcu. :

Donnez un digne eſſer à votre ame immortelle; .

Eclairez des eſprits nés pour la vérité ;

Dieu vous a confié la plus vive étincelle

De la Divinité.

De la raiſon qu'il donne il aime à voir l'uſage ,

Et le plus digne objet des regards éternels,

Le plus brillant ſpectacle, eſt l'ame d'un vrai Sage

Inſtruiſant les mortels.

4

Nous donnerons le mois prochain l'Extrait

du Mémoire de M. l'Abbé Nollet.

69，3ð

(#$
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#########

NOUVELLES LITTE R AIR ES,

D E s B E A U X A R T s, &c.

P I NACOTHE C A ſcriptorm noſtrâ

atate litteris illuſirium exhibens Aucto

rum eruditionis laude ſcriptiſque celeberrimo

rum qui hodie vivunt imagines & Elogia. De

das quarta. Auguſte Vindelicorum. 1745.

, Voici la quatriéme partie de ce livre con

ſacré à l'honneur des Lettres. Parmi les

grands hommes dont les vies & les por

traits ſe trouvent dans ce livre , on verra

avec plaiſir celui de Madame la Marquiſe

du Chatelet. La juſtice que lui rend ici un

Auteur impartial qui relegué au fond de

l'Allemagne ne connoît d'elle que ſes ou

viſages, tourne également à l'honneur de ſon

ſexe, de la France & des Lettres. Noſtro vero

ſeculo, dit-il, adeo virorum ſeveritatem ſecta

tum eſt fœminarum ingenium , ut profunda

magni Newtºnii miſteria,ad captum mulierum.

· explieare opus fuerit. Eamdem ſortem Phyloſo

phia Leibniziana atque Volfiana nactaeſt,cujus.

memorabile prorſus exemplum exhibet CHA

HELLETIA Philoſophantium mulicrum hodit
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celeberrima quam ſi una eruditionis elegantio

ris ornaret gloria, ſummum certe locum inter

ſeculi noſtri ornamenta ſuo illa jure poſceret.

Dans la Gréce on élevoit des ſtatues à ceux

qui avoient bien merité de la Patrie en ſe

diſtinguant dans le Gouvernement , la

guerre ou les Arts, & cette récompenſe de

leurs vertus encourageoit les citoyens à mar

cher ſur les traces de ces citoyens illuſtres.

Puiſſe le juſte hommage que M. Brukerus

Auteur de cet ouvrage rend ici à Madame la

Marquiſe du Chatelet & aux Grands Hom

mes dont il donne les vies exciter la mê

me émulation parmi les ſçavans.

Vo Y A G E de Languedoc & de Provence.

Cet ouvrage eſt le délaſſement d'un Ecri

vain illuſtre connu par des productions plus

ſérieuſes & plus importantes ; on y retrou

ve l'élegant badinage qui a fait admirer le

voyage ſi fameux de Bachaumont & de Cha

pelle. Les bornes de ce Livre ne nous per

mettent d'en citer qu'un ſeul morceau.

» Nous paſſâmes les deux bras du Rhône,

» & nous arrivâmes à Avignon au milieu des

» cris de joye & des acclamations d'un peu

» ple immenſe. N'allez pas croire que ce

» tintamarre ſe fit pour nous. On célebroit

p alors dans cette Ville l'éxaltation de Benoît

-

*
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» XIV; les fêtes duroient depuis trois jours ;

» nous vîmes la derniere & ſans doute la plus

» belle.

Ecoutez-nous, voici du beau ,

Peut-êtremême du nouveau.

Au milieu d'une grande place

Douze fagots mal aſſemblés

· D'une nombreuſe populace

Excitoient les cris r, doublés,

Tout au tour cinquante figures

Qu'on nous dit être des ſoldats,

Pour faire ceſſer le fracas

Vomiſſoient un torrent d'injures,

Mais de peur des égratignûres

Ils crioient & ne tiroient pas.

Alors les canons commenccrent.

Le Commandant yêtu de bleu,

Aux fuſiliers qui ſe troublerent

Permit de ſe remettre un peu, -

Puis leurs vieux mouſquets ils leverent,!

Trente quatre firent faux feu,

Et quatorze en tirant creverent ;

Si perſonne ne fut tué,

Ou pour le moins eſtropié

Par cette comique décharge,

C'eſt un miracle en verité |

Quimérite d'être atteſté ; .
i
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Mais nous prîmes ſoudain le large,

Voyant que l'Alguazil Major

Vouloit faire tirer encor.

HIsToIRE d'Herodien traduite du Grec

en François avec des remarques ſur la tra

duction , par M. l'Abbé Mongault de l'A-

cadémie Françoiſe, & ci-devant Précepteur

de M. le Duc d'Orleans , nouvelle édition

revûe & corrigée, Paris 1745. in-12 chés

Charles-Nicolas Poirion.

Qu'ajouterions - nous aux éloges que ce

Livre reçût dans ſa naiſſance ? On admira

l'élegance & la fidélité de la traduction & la

connoiſſance profonde de l'une & de l'autre

Langue. Si nous pouvions nous flater que

notre fuffrage fut de quelque poids, nous

dirions que nous avons lu l'Herodien Fran

ois avee autant de plaiſir que le Grec; cet

te Hiſtoire qui commence à la mort de M.

Aurele & finit à celle de Maxime & de Bal

bin, eſt fort agréable indépendamment du

ſtyle par l'importance des évenemens & la

frequence des révolutions qui arriverent pen· dant les 7oannées qu'elle contient. •

Photius a porté un jugement avanta

geux d'Hérodien, & ne s'eſt pas trompé :

ii trouve ſon ſtyle clair, élevé, agréable,

ſa diction temperée, également éloignée de
l'afleétation
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l'affectation & de la négligence ; il ajoute

qu'il n'omet rien de† ce qui n'eſt

pas vrai : il paroît avoir peu connu la Géo

graphie. . - -

I D E'E des Oraiſons funebres avec la com

"paraiſon de celles de M. Boſſuet & de M.

· Flechier , Paris in-12 chés Ph. N. Lottin.

Une diſpute élevée dans la converſation

au ſujet de ces deux Orateurs fit naitre à

l'Auteur l'idée de mettre par écrit ſes idées ;

il paroît plus affecté de l'élégance de M.

Flechier que des beautés mâles de M. Boſ

ſuet, & il n'eſt pas ſûr que ſes raiſonnemens .

ingénieux faſſent ceſſer la diſpute; on ne

peut du moins lui refuſer d'avoir bien ſenti

& bien fait ſentir les différentes beautés de

ces deux Orateurs. Le Livre eſt écrit avec

eſprit , & il ſeroit à ſouhaiter que les diſpu

tes qui s'élevent ſi ſouvent& ſi malà propos

dans les converſations produiſiſſent de pareils

CCIltS,

Nous vous avons annoncé dès le mois paſſé

les Œuvres de Mre. Edme Mo gin Evêque

& Seigneur de Bazas, l'un des Quarante de

l'Académie Françoiſe, & ci - devant Pré

cepteur de S. A. S. feu M. le Duc, & de

S.A. S. Monſeigneur le Comte de Charo
/

-
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lois , Paris in-4 1745. chés Claude-Fran

gois Simon,

Ce Livre contient les ſermons, les pané

gyriques, les oraiſons funebres, les man

demens & les piéces Académiques de l'élo

quent Prélat ; ce ſont des morceaux d'élite

qui tous dans leur temps ont mérité les ap

plaudiſſement publics; en les raſſemblant

aujourd'hui on forme une ſeule cournnone

des différens lauriers dont M,l'Évêque de Ba

zas a été couronné juſqu'à préſent; on trouve
dans ce recueil des inſtructions Paſtorales,

des Sermons ſous le titre d'inſtructions que le

Prélat a prononcés dans différentes circonſ

tances des fonctions Epiſcopales qui font

briller à la fois & ſon éloquence & ſon zéle.

Le materiel du Livre eſt traité avec ſoin &

avec goût; les caracteres ſont nets, le papier

fort beau, le frontiſpice orné d'un portrait

bien gravé du reſpectable Auteur. Ce re

cueil eſt dédié à la Reine qui le reçut aveg

bonté lorſqu'il lui fut préſenté. - -

O s a fait à M DE VoLTAIRE l'honneur

fingulier & mérité d'imprimer à l'Impri

merie Royale ſon Poème de la Bataille de

Fontenoy , il y'a dans cette derniere édi

tion des changemens cofindérables. Le Poë

me en ſ'état où il eſt eſt digne du célébreAu

teur de la Henriade, & la bataille de Fontes
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noy peut aller de pair avec les batailles de ce

Poëme immortel. Si l'on a d'abord hazar

dé quelques critiques, les changemens ont

répondu à tout, & la( plus ſaine partie

du public eſt bientôt revenue & admire

l'ouvrage. -

| Entre pluſieurs variantes qui exigeroient

pour être redonnées toutes, que nous réim

· primaſſions le Poëme entier, nous citerons

, celle-ci qui contient l'énumération despeu

ples qui compoſoient l'armée des alliés.

Louis avec le jour voit briller dans les airs

Les drapeaux menaçºns de cent peuples divers ;

Le Belge qui jadis fortuné ſous nos Princes

Vit l'abondance alors enrichir ſes Provinces ;

Le Batave prudent, dans l'Inde reſpecté,

Puiſſant par ſon travail & par ſa liberté,

Qui long-temps opprimé par l'Autriche cruelle ;

Ayantbriſé ſon joug s'arme aujourd'hui pour elle :

L'Hanovrien conſtant qui formé pour ſervir

Sçait ſouffrir & combatre, & ſur tout obéir : !

L'Autrichien rempli de ſa gloire paſſée , -

De ſes derniers Céſars occupant ſa penſée,

Sur tout, ce peuple altier qui voit ſur tant de mers

son commerce & ſa gloire embraſſer l'Univers ;

Mais qui jaloux envain des grandeurs de la France,

Croit porter dans ſes mains la foudre & la balance.

Tous marchent contre nous ; la valeur les conduit,
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La haine les anime , & l'eſpoir les ſéduit.

De l'Empire Français l'indomptable génie

Brave auprès de ſon Roi leur foule réunie.

- Des montagnes, des bois, des fleuves d'alentour

Tous les Dieux allarmés ſortent de leur ſéjour.

La fortune s'enfuit & voit avec colere

Que ſans elle aujourd'hui la valeur va tout faire.

| Nous ne pouvons reſiſter à la tentation

de mettre ici le morceau où la priſe récente

de Gand eſt heureuſement rappellée,

Déja Tournai ſe rend , déja Gand s'épouvante,

Charles-Quint s'en émeut,ſon ombre gémiſſante

Pouſſe un cri dans les airs, & fuit de ce ſéjour

Où pour vaincre autrefois le Giel le mit au jour.

Il fuit ; mais quel objet pourſon ame allarmée !

ll voit ces vaſtes champs couverts de notre armée ;

, L'Anglais deux fois vaincu , cedant de toutes
#

-

parts, -

Dans les mains de Louis laiſſant ſes étendars,

· Le Belge envain caché dans ſes Villes tremblantes,

Les murs de Gand tombés ſous ſes mains fou

· droyantes , -

Et ſon char de victoire en ces vaſtes re parts

Ecraſant le berceau du plus grand des Cé ars

' Une note avertit que le Poëte n'entend

* parler que des Céſars modernes.
-
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LETTRE d'un Médecin de Paris à un Mé

decin de Province ſur la maladie des beſ

tiaux , Paris 1745, chés Ch. J. B. de l'Epine.

Ce petit écrit contient une deſcription

exacte de la maladie contagieuſe dont les

beſtiaux ont été attaqués; on y voit comment

l'ignorance & l'amour de§

l'ont emporté l'ong-tems dans l'eſprit des

propriétaires des beſtiaux ſur les réflexions

ſenſées des Médecins. On n'a commencé à

les croire qu'après avoir épuiſé tous les mau

vais remédes. Nous avons déja dit dans un

des Mercures de Juin que le reméde qu'ils ,

ont indiqué & qui a ſouvent réuſſi § llIl

cautére accompagné d'une ſaignée, d'une

grande diéte, & de l'eau blanche. Cette .

lettre eſt écrite avec élégance & avec pré

ciſion.

, LETTREs DE CIcERoN qu'on nomme vul

gairement Familiéres, par M. l'Abbé Prevoſt

Aumonier de S. A. S. M. le Prince de Con

ty. Paris 1745 , 3 Vol in-12 chés Didot.

, Le traducteur a ſuivi les éditions de Grae

vius, & de M. l'Abbé d'Olivet, & a éclairci

par un grand nombre de notes toutes les dif- ,

ficultés qui pourroient ſe trouver dans le tex

te ; à l'égard de la traduction il ſuffit pour en

donner une haute idée de dire qu'elle eſt de

F iij -
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l'illuſtre Auteur de Cléveland, des Mémoires

d'un Homme de qualité, & de beaucoup

d'autres excellens ouvrages.

NoUvEAUx MEMoIREs des Miſſions de

la Compagnie de Jeſus dans le Levant, tome

8me. in - 12 Paris 1745 , chés les freres

Guerin. -

On connoît aſſés le mérite de ces Mémoi

res par les premiers volumes que le public a

· 1us avec avidité.

Ce Livre qui eſt dedié aux Evêques de

France eſt également propre à§ la

curioſité & à faire des impreſfions ſalutaires .

ſur les eſprits & ſur les cœurs. -

On trouve dans ce volume l'Hiſtoire de

la converſion & du martyre d'une jeune Infi

defle, tirée d'une lettre écrite de Seyde ou

de Sidon au Procureur des Miſlions du Le- !

vant. Cette Hiſtoire eſt très-élegamment ra

#º, & ſe fait lire avec beaucoup de plai

I , º

LA CUISINIERE BoURGEoIsE ſuivie de

l'office à l'uſage de ceux qui ſe mêlent de dé

penſes de maiſons, à Paris 1745 , in - 12

chés Guillyn.

Ce Livre n'eſt qu'une eſpéce deſupplement

du nouveau Traité de la Cuiſine, dans le

quel l'Auteur à fçavamment traité les ſecrets
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de la Cuiſine la plus recherchée ; on lui a

demandé encore ce volume qui ne contient

qu'une Cuiſine plus comfnune, bourgcoiſe,

pour nous ſervir des termes de l'Auteur. Il

s'eſt exprimé de façon à etre aiſément enten

du & a voulu ſe mettre à portée de tout le

monde ; l'Art dont il donne les principes eſt

devenu très - important , & en prenant les

choſes d'un certain côté ce Livre eſt fort

utile.

LA J O U R N E'E D E F O N T E N o Y, Ode

par M. Freron. Il faut bien ſe garder de

confondre cet ouvrage avec ce grand nom

bre de mauvaiſes Odes, dont le public eſt

inondé. On y trouve l'élévation, le feu, lés

images, le nombre dans les Vers qui carac

tériſent les Maîtres de l'art, & on ne peut

trop exhorter M. Freron à cultiver ce genre

aujourd'hui abandonné. Voici les deux pre

mieres ſtrophes de cette Ode, dans leſquelles

l'Auteur peint le triſte état de la Flandre. J

Flandre, qui dans tes champs couverts d'ombres

funebres - - :

Vois croître les Cyprès & les Lauriers célebres, ,

A des Maîrres nouveaux ſoumiſe tant de fois , ,

Juſqu'à quand ſeras tu le Théatre des armes, ,

Le centre des allarmes ,

Et le triſte jouet des querelles des Rois ?

- - - F iiij
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| De meurtres affamé le démon des batailles

De ſes barbares mains déchire tes entrailles.

Pour nourir ſa fureur tu renais chaque jour ,

Et ton ſort eſt pareil au deſtin déplorable

- De ce fameux coupable

Immortel aliment de l'avide Vautour.

EXPLICATIO N des figures ſymboliques

d'un Canon d'Autel , nouvellement mis en .

i iumiere, & qui ſe vend à Paris chés le

fieur CHEDEL, rue de Grenelle, vis-à-vis

la rue des deux Ecus.

L# nouveau Canon d'Autel, que l'on

donne au Public, peut être regardé

comme un abrégé de la Doctrine Chrétienne

au ſujet du Myſtere de l'Euchariſtie. Les

figures de l'Ancien Teſtament relatives à

ce Myſtere ſont raſſemblées du côté de

l'Epître. La réalité que ces figures annon

çoient eſt indiquée par les§ que

préſente le côté de l'Evangile.

· · Dans la partie ſupérieure du côté de

l'Epître eſt un bas relief où l'on voit Mel

chiſedec , Sacrificateur & Roi de Salem,

offrir le pain & le vin à Abraham, vain

queur des Rois de la Pentapole. A la même

place du côté de l'Evangile eſt la repréſen

tation de la Cene. JEsUs-CHRIST Grand
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Prêtre ſelon l'ordre de Melchiſedec, inſ- .

titue le Sacrement de l'Autel en donnant

· ſa chair à manger & ſon ſang à boire à ſes

Apôtres ſous les eſpeces du pain & du vin. .

- Tout ce qui peut donner une idée du

Sacerdoce & des Sacrifices de l'ancienne .

Loi, compoſe le trophée qui décore & le

panneau de la main gauche, & le groupe

éténdu dans ſa partie inférieure.

On diſtingue dans le trophée les habits

Sacerdotaux du Grand Prêtre, la baguette

fleurie d'Aaron (ſymbole de la vocation au

Sacerdoce.) La baguette avec le ſerpent,

attribut de Moïſe, la Couronne & le Scep

- tre, ſignes du Sacerdoce Royal. Au milieu

de ce trophée eſt répréſenté le Grand Prê

tre de l'ancienne Alliance avec les habits ,

· qu'il portoit, quand une fois l'année à la

fête des Propitiations il eivroit dans le Sanc

tuaire. D'une main il tient le ſang des Vic

times dans une Patene , de l'autre l'Encen

ſoir. Sur le Cartel qui eſt à l'oppofite on

lit : Per Sanguinem hircorum & vitulorum.

, On diſtingue encore au deſſus & au deſſous

de cette repréſentation le glaive d'Abra

ham , le couteau de la Circonciſion, les

Tables du Décalogue, le gomor de Man
ne, la harpe de David. • .

Dans la partie inférieure on remarqu

l'Arche d'Alliance, l'Autel des Holocauſtes,

F V
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les courtines du Tabernacle portatif, la Vic

time égorgée, les Pains de propoſition , les

prémiges des fruits de la I erre , les Vaſes ſa

crés & divers inſtrumens qui ſervoient aux

Sacrifices. L'Agneau Paſcal , les Laitues

ameres, la Trompette, le Cornet , la Flute ,

font alluſion à la grande ſolemnité des Juifs

& aux cérémonies religieuſes du Temple.

Les branches d'arbres ont un rapport par

ticulier à la fete des Tl'abernables.

Les figures de l'innocence & de la pé

nitence indiquent les diſpoſitions & la pré

paration au Sacrement de l'Autel, Sacre

ment dont l'inſtitution, comme on la déja

dit , eſt répréſentée dans le bas-relief qui

décore la partie ſupérieure du panneau

du côté de l'Évangile. On y v§ # C. qui

la veille de ſa Paſſion bénit le pain & le

| vin , change l'un en ſon corps , l'autre en

ſen ſang, & inſtitue le Sacerdorce de la

nouvelle Alliance, Sacerdoce dont les diffé

rens ordres ſont exprimés; par la Thiare &

les clefs qui déſignent la puiſſance Ponti

ficale, par la Croix Patriarchale, par la

Croſſe Paſtorale , par la Chaſuble & l'Etole

dent les Pretres ſon revêtus quand ils céle

brent les divins Myſteres. Au milieu du tro

phée qui raſſemble ces attributs eſt un car

touche ſur lequel on voit J. C. expiant les

péchés des hommes non plus par le ſang des
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Victimes, mais par ſon propre ſang ſelon la

arole de l'Apôtre, Perproprium# ».

à ce cartouche eſt ſuſpendu le Vaſe rempli

d'eau-benite, lequel fait naître l'idée de la

rémiſſion des péchés par le Baptême.

Les figures de la pieté & de la concorde

expriment les fruits de l'Euchariſtie. Au pied

de ces figures ſont les eſpéces ſacramentelles

, déſignées par la Gerbe & par les Raiſins,

groupés avec ce qui ſert au Sacrifice de la

nouvelle Alliance, Calice, Ciboire, Burettes,

Encenſoir, Miſſel , Mitre , Canon d'Autel.

Les Lys qui ornent le Tabernacle ſont les

ſymboles de la pureté qu'éxige le ſacré Mi

niſtere. Les feſtons compoſés de Roſes & de

Grenades font connoître l'obligation impo

ſée à ceux qui communient,de répandre par

tout la bonne odeur deJ.C. , & d'entretenir

une parfaite concorde dans l'Egliſe.

La Foi en préſentant ces paroles, Quod

non capis, quod non vides, animoſa firmat fi

des prater rerum ordinem, la Foi dis-je enſei

gne aux fideles à ſoumettre leur raiſon quand

ils approchent de la ſainte Table. Les ca

racteres que leur foi doit avoir ſont exprimés

par le cube qui en déſigne la fermeté, elle

doit être ſimple comme la Colombe, pru

dente comme le Serpent, active comme la

flamme. | |

L'Eſpérance montre ce qui ſervoit aux an

F vj
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ciens ſacrifices & par ces paroles, In figuris

preſignatur écrites ſur l'Autel des Holocauſtes

elle inſinue que les promeſſes d'un ſacrifice

plus parfait que tous ceux de l'Ancien Teſ

tament font accomplies & que la réalité a

ris la place des figures qui l'annonçoient

à nos Peres. La Charité conſidérant l'amour

extrême d'un Dieu qui renouvelle chaque

jour au ſacrifice de la Meſſe l'oblation de

fon ſang faite ſur le Calvaire pour la rémiſ

ſion des péchés, Cum dilexiſſet ſuos in finem

dilexit cos, la Charité préſente ſon cœur à

l'Agneau immolé dès le commencement du

monde & joint ſes aétions de graces aux

ſaints Anges qui chantent éternellement les

merveilles du Seigneur vivant & mourant,

préſent & caché dans le Sacrement de l'Autel.

L ETTR E de M. M o N D o N v I L L E

aux Auteurs du Mercure.

V O U s ne ſerez peut-être pas fâchés,

Meſſieurs, que je vous inſtruiſe d'une

découverte que Guignon & moi avons faite

dans ce Pays, pour que vous l'inſeriez dans

votre Mercure , & même nous vous en

prions. -

· Le ſieur Micot Facteur d'Orgues à Lyon ,
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a trouvé le moyen de faire un Inſtrument à

cordes & à vent, lequel a été préſenté à

l'Académie des Sciences de cette Ville, &

a été approuvé ; il l'a nommé Orpheon

organiſé , il eſt compoſé d'un Clavier, &

· au moyen d'une manivelle en forme de

pédale, on entend par l'arrangement des

regiſtres l'Inſtrument à cordes, & celui à

vent, alternativement ou conjointement ;

cet Inſtrument n'eſt pas plus gros qu'une

grande Vielle en quarré, & par conſéquent

très-portatif; tous ceux qui jouent du Cla

vecin auront bien tôt trouvé le moyen de

jouer de cet Inſtrument, vous pouvez har

diment le mettre dans votre Mercure parce

que le ſieur Micot travaille journellement

à rendre cet Inſtrument parfait, il demeure

à Lyon rue du Bois. J'ai l'honneur &c.

A Lyon, ce 13 Juillet.

•e-sºsºraeer-sºººacee-•-•

Q U E S T I O N.

- ON demande laquelle des deux ou de la Beau

té ou de la Laideur doit porter le maſque.
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M A D R I G A L.

A M. Frain de la Vrilliere , Grand-Doyen

de l'Egliſe d'Angers, au ſujet d'un fort beau

Diſcours qu'il fit au dernier Chapitre

Géneral. -

D octe & ſage Doyen , tu fais toujours mer

veiiles ;

A tes nobles talens tout le monde applaudit s

J'entends en tous lieux que l'on dit

Que tu ſçais enchanter l'eſprit & les oreilles.

Ton nom eft à l'abri du fatal Acheron.

Ton ſuperbe diſcours aujourd'hui nous raméne

L'éloquence de Cicéron ,

Et les graces de Démoſthénez

Par M. Follet , Muſicien de l'Egliſe d'Angers.

—l— méd，7

E s T A M P E s N o U v E L L E s.

L E ſieur Petit Graveur continue de graver

- la ſuite du ſieur Deſroehers ; il vient de met

tre en vente les Portraits ſuivans

» ! • - - -

JoANN Fs V. Dei gratia Portugalia $5 Algarbio

rum Rex. Natus die 22 Octobrit 1689. Carolus Ant,

Leoni fecit. On Ht ces vers au bas.

Si melius tantum quaris cognoſceré Regem,'

JNe frontem videas, inclyta fatta lege.
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MA R I A-AN N A Auſtrie, Portugalie (5 Al

garbiorum R eg n4, nata d.e 7 Septembris 168 : .Peinte

à Liſbonne par Charles-Ant. Leoni.On lit ces vers

au bas.

Errafi Piiior ; mºliusſi pingere velles

Regine pietas ſola imitanda tibi.

LoU I s E - MA R. G U E R I T E B U L L E T ,

Épouſe de M. Vatry, Conſeiller du Roi Notaire :
on lit ces vers au bas. -

Ces trais mignons & gracieux -

Etoient le moindre don qu'elle reçût des Cieux :

Son efprit fut mieux fait, ſon ame fut plus belle ;

Apollon lui donna des talens précieux ;

Jugez des ſentimens qu'on eut toujours pour elle.

· M I C H E L R I c H AR D D È LA LA N D E,

Ecuyer , Chevalier de l'Ordre de Saint Michel,

Sur-Intendant de la Muſique du Roi, Maître de

Muſique de la Chambre & de la# , né à

Paris le 15 Décembre 1656, mort à Verſailles le

18 Juin 1726. Gn lit ces vers au bas.

Mortels, c'eſt de ce beau délire -

Que ſont nés parmi vous ces accords ſi touchans ;

A deux Divinités la Lande doit ſes chants ;

Apollon le forma, c'eſt Louis qui l'inſpire.

Ces Eſtampes ſe vendent chés le ſieur Petit,

Graveur , rue Saint Jacqaes près les Mathurins,

\ · « , • !
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L E s C H A ss EU R s ſortant de la Forêt ,

Eſtampe dédiée à M. Orry de Fulvy, Conſeiller

d'Etat, Intendant des Finances, gravée d'après le

tableau original de P. Vauverment, de trois pieds

trois pouces de haut , ſur deux pieds neuf pouces

fix lignes de large, qui eſt au§ de M. Orry

de Fulvy, gravée par Moyrean, Graveur du Roi,

rue Saint Jacques à la vieille Poſte, vis-à-vis la

rue du Plâtre, chés qui elle ſe vend.

· Le ſieur Limoſin, Marchand rue de Geſ- .

vres, à l'enſeigne du Grand-Cœur, vient

de mettre au jour une Eſtampe qui a pour

Titre la vûe de la Bataille de Fontenoy,

lors de la Victoire remportée par l'armée

du Roi ſur celle des Alliés, le 11 Mai 1745.

Gravée par Guélard ſur le deſſin fait ſur

les lieux par le ſieur Brouard.

Le mot du 1er. Logogryphe étoit Ancre , qui ſi

gnifie également l'Ancre avec laquelle on écrit &

l'Ancre de vaiſſeau ; on y trouve encore Ane, &

Crâne. -

L'Enigme ſuivante a dû être expliquée par Ecri

teau de maiſon à louer, foit premie" † ſecond ap

partement; les quatre tems indiqués ſont les quatre

termes des déménagemens , Pâjues, S. Jean , S.

Remy & Noel Le mot du Logogryphe qui ſuit eſt

Citrouille, on y trouve Cullier, Or, ſo, Ciel, Tuille,

Rouet, Clio, Lire, Cor, Lit, Loire, Liſe, Eten

fin le dernier Logogryphe eſt Coquille, on y trou

ve Coq , Eco ; il faudroit écrire Echo, c'eſt une

licence. lle, f'ice, Où, Lui, Ouie, Quille, Vie,

Oui, Clou, Oiii.
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E X P L / C AT IO N du premier Logo

gryphe inſeréau ſecond volume du Mercure

de France du mois de Juin 1745.

A Utant vaudroit rouler le rocher de Siſyphe ,

Que de chercher le nœud de certain Logogryphe ,

Maudit ſoit le premier qui jamais s'en mêla ;

Je dirois volontiers que le diable l'emporte.

On lit, puis on relit ; on combine, on tranſporte,

Ici l'on trouve un membre une lettre par là ;

Que revient-il de tout cela ?

Vous trouvez , quoi ? J'enrage, un inſecte, un

Cloporte :

Le beau ſalaire que voila !

Par M. Bernoin premier Marguillier de S.

Cyr d'Iſſoudun.

º#
|

#2
-
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ENIG MES ET LoGoGRIPHEs

E N I G M A.

M E me quiſque fugit,ſtdmefugiende propinquat !

Me me quiſque colit,ſed recolendonegat:

s=c=a= == =s -

E N I G M E, · · .

-

P Ar un effort leger & même imperceptible

Je ſoutiens, je ſépare & la terre & les Cieux,

Mon corps eſt immenſe, inviſible ; .

J'obſéde l'Univers, & réſide en tous lieux

Quoique je ſois ſans forme & ſans figure,

Je ſuis pourtant à tous les animaux

La plus utile nourriture.

#e pénetre & j'agis dans les plus durs métaux;

Je ſuis l'ame de la Nature,

Et je ne ſuis pas ſans déffauts.

Par M. Gottereau Curé de Donnemarie.

#i
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- A U T R E.

F Ormez-vous dans l'eſprit un être néceſſaire,

Ou bien conſidérez qu'elle eſt votre miſere ;

Ne pouvant appaiſer le plùs rude tourment ,

Tomber, prêts à finir, perdre tout mouvement

Au deffaut du ſecours que j'offre à la Nature :

Impatiens mortels, ceſſez votre murmure ;

Ne vous allarmez pas : onme trouve en tous lieux,r

Et juſques dans ces vers mon nom eſt ſous vos

yeux.

- Par F. d'A.

6333333333333
333

A U TR E.

N ous ſommes deux freres jumeaux,

Tous les deux également beaux ,

Qui bien que nous foyons alertes ,

Ne pouvons pas ſortir de nos priſons ouvertes; ]

Tons deux nous ſommes condamnés

A toujoursêtre empriſonnés.

Nous ſommes entre nous de grande ſympathie ;

Si l'un veut faire un pas, l'autre eſt de la partie ,

Pour tacher d'appaiſer notre Maître irrité,
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Nous répandons ſouvent mille perles liquides ;

Rien ne peut être égal à notre activité,

Nous devançons les traits même les plus rapides.

· sºc.sº.2º 2º *e.2º.sº.2º 2º 2º 2º sºa

Lo G o GRYP H E.

M A dépouille groſſiere eſt d'un trés - grand

uſage ,

· Surtout dans le ménage ..

Sept membres font mont tout, qui par combinaiſon

Formeront d'autres touts, & des lieux d'oraiſon ;

De Silêne la douce& fidelle monture ;

L'animal dont Io prit jadis la figure,

L'écaille dont le ſein en merveilles fécond

Concentre, engendre un brillant nourriçon.

Des vaiſſeaux fatigués la retraite cértaine ;

Ce qui fixe leur courſe en la liquide plaine ;

L'eſpace révolu dont le rapide cours

Des malheureux mortels régle & compte les jours.

Une note de la Muſique ;

Cet inſtrumentruſtique

Qui de la paille ſçait dégager le bon grain.

L'humide ſouterrain,

où malgré les efforts du Docteur de la Méque

Les Sçavans de Bacchus font leur biliotheque

Une Ville de France. Une exclamation.
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D'un cœur brulant d'amour la tendre expreſſior.

Le riche & pompeux Trône où tout b,:llant de

gloire

A Rome le vainqueur promenoit ſa victoire.

Cette épaiſſe liqueur qui par des traits divers

Lecteur, parle à tes yeux & te trace cesvers.

C H A N S O N.

J 'Aimois Tircis de l'ardeur la plus tendre,

S'écrioit l'autre jour Catin ;

L'ingrat me quitte pour le vin ;

Mes charmes n'ont pû le défendre

* D'un feu qu'il nomme tout divin.

Ah ! ſi ce jus à la puiſſance

De l'avoir dégagé de mes fers ſans retour,

Que ta gloire, Bacchus, éclate dans ce jour;

Je veux puiſer l'indifférence

Où mon volage a noyé ſon amour
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A M. DE CAU MA R TIN ſur ſa

nominatiºn à la Dignité de Conſeiller

d'Etat. -

I Lluſtre Caumartin, accepte mon hommage -

| En recevant mon compliment.

Ne comptes point qu'ici ma muſe en ſon langage

T'aille ennuyer pompeuſement ; - -

Toujours ſimple & ſans ornement

Elle prefere à l'art faſtueux & volage

La verité du ſentiment.

Je veux aujourd'hui ſeulement

AQue mon cœur à tes yeux s'épanche & ſe déploye,

Qu'il t'exprime toute ſa joie.

La circonftance ajoûte au don que tu reçois :

C'eſt par la main d'un Roi, le modéle des Rois,

Qui ſçait au milieu des allarmes

Choiſir également pour Themis, pour ſes armes

Tous ces mortels formés d'un limon précieux,

Que tu te vois conduit où brilloient tes Ayeux,

Sers long-tems ce Héros ſi digne qu'on l'admire ; .

Le rang dont il t'a revêtu

Prouvera que le ſang , le zéle & la vertu

9nt été diſtingué ſous ſon heureux Empire.

- 4 Jairſaiw, ;
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»########

A M A D A M E p E N U L ***

B o U Q U E T. .

(Ce ſont les fleurs qui parlent. )

E N nous cueillant pour vous, Silvie, -

La main d'un mortel amoureux

A deux jours borne notre vie,

Mais ces jours ſeront trop heureux :

C'eſt un deſtin digne d'envie,

Devivre & mourir ſous vos yeux,

#############

A MADA ME D E S. R **. charmante

Sirene,

-

-

p o U g U E T donné le jour de ſainte

| Madeleine , ſur l'air : un lnconnu pour

vos charmes ſoupire & c.

D Ans ce beau jour ſans ſoupirs ſans allarmes ,

Chés St. R : · paroiſſez jeux brillans ; |

Prenez les armes ,

Amours galans, -

Sur le Parnaſſe on fête ſes talens, • • • !

Et dans Paphos vous fêterez ſes charmet, .
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Ire, CH A N s o N.

Sur l'air : jeſuis Madelon Friquet & c.

Chantons, chantons Madelon,

Ce n'eſt pas Madelon friquette ,

La nôtre eſt du plus mignon,

Du plus joli. C'éſt un tendron ;

Elle enchaîne cœurs à foiſon,

sans qu'aucun de ces cœurs projette

De ſortir de ſa priſon.

Chantons &c.

Chantons, chantons Madelon ,

Chantons tous , celebrons ſa fête ,

Chantons, chantons Madelon

Sur la flûte & le violon :

Quand pour la chanter Apollon,

S'il ſe l'étoit mis dans la tête,

Ne ſeroit pas aſſés bon,

Chantons &c.

#(,

Chantons , chantons Madelon

Qui chante ſi bien elle même,

Chantons , chantons Made.on,

Sans jamais finir la chanſon ;

Le cœur ſeul nous donne le ton » -

Diſons
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Diſons qu'on l'admire & qu'on l'aime ;

Voilà toute ſa leçon. -

Chantons &c. •: i

IIme CHA Ns oN. .

- Sur le même air.

Chantons encor Madelon , | | -

Il faut qu'on la chante & rechante, ·

Chantons encor Madelon,

Elle vaut plus d'une chanſon ;

Que je plains un pauvre garçon

Que ſon joli minois enchante !

C'en eſt fait de ſa raiſon,

Chantons encor&c.

-

- #{,

Chantons encor Madelon ,

Quc ſa voix eſt tendre & touchante !

Chantons encor Madelon,

Que ſon doux regard eſt fripon !

Elle prend vos cœurs ſans façon,

Sans vous payer la moindre rente ;

C'eſt un franc petit larron.

Chantons encor &c.

ºk,

Chantons encor Madelon,

Car c'eſt l'antienne de Cythereé

à

-

-

- - • , •



146 ME R CURE DE FRAN CE.

Pour célebrer Madelon -

Tous les Amours font carillon,

Ils ne repétent que ſon nom,

Ils en étourdiſſent leur mere ;

Plus d'un écho leur répond,

Chantons encor &c.

# # # # # # # # # # # #

B O U Q_U E T preſenté à Madame la

Préſidente de Gr**. en ſa maiſon de

Campagne le jour de Ste Anne.

D Ans cet agréable ſéjour

L'Amour & la reconnoiſſance

Ont cueilli ces fleurs tour à tour,

Et tous deux pleins de confiance

Ils viennent vous les preſenter ;

Belle Gr** charmante Préſidente,

Avec bonté daignez les accepter,

Vous rendrez mon ame contente,

Et je chanterai miIle fois ,

( Quand j'en devrois perdre la voix )

Vive à jamais ma chere Préſidente !

Par AM. A.
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S P E CTAC L E S.

CO ME D I E FRANCO IS E.

L A Comédie Françoiſe continue les répréſen

tations du Sage E"ourdi. Elle a ceſſé entierement

& bien promptement celles de la Folie du jour,Piéce

'un Acte de M de Boiſſy,qui a éprouvé que la Folie

du jour n'étoit pas celle du jour d'apréſent.

· Nous ſommes fort embarraſſés pour ſçavoir ce

, que nous devons penſer de ce que l'Auteur dit

du Mercure dans un endroit de ſa Piéce, où il

fait avancer par un de ſes Acteurs, que la lecture

de notre Journal n'eſt pas à la mode. .

Or cette indifférence qu'il attribue au public

pour le Mercure devient un éloge dans une Co

médie, où l'on ſatyriſe le regne des goûts frivoles.

Ainſi il faut conclure que M. de Bºiſſy a voulu

nous louer ou qu'il manque de juſteſſe, s'il a pré

tendu nous piquer. Nous avons intérêt de croire

M. de Boiſſy trop éclairé pour ignorer la portée

de ce qu'il écrit , & pour laiſſer des amphibolo

gies groſſieres dans ſon ſtyle ; partant nous nous fé

licitons du dédommagement qu'il veut bien nous

accorder dans la Folie du jour, du trait qu'il nous

avoit laché dans le M decin par occaſion.

On a remis au Théatre la Tragédie de Méd e

t5 Jaſon , de feu M. de Longepierre. Ce ſujet eſt

ſi connu & a été ramené tant de fois ſur la Scéne

qu'il eſt inutile d'en donner un extrait. Nous nous .

bornerons à rendre juſtice à l'Actrice qui ren

plit parfaitement le rôle de Médée , qui quoi

G ij
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qu'excellente au Théatre dans bien des caracteres,

imite ſupérieurement ceux qui ſont animés par

une paſſion vive & impétueuſe, -

- -- • »

".

CoMEDIE ITALIENNE.

Un nouveau feu d'artifice nommé la Piramide

à occupé auſſi agréablement que les précédens, les

regards curieux des Spectateurs.

† a donné le 12 Juillet la premiere repréſen

tation d'une petite Comédie d'un Acte en vers

libres, intitulée les Ennuis de Thalie, compoſée de

Scénes épiſodiques, & ſuivie d'un Ballet très

brillant où M. Ricoboni , M. Balleti , l'aimable

Coraline & ſa charmante cadette ſe diſtinguent

& reçoivent de juſtes applaudiſſemens. Cette Piéce

eft de Meſſieurs Panard & Sticoti. Le rôle de .

Thalie ennuyée de la décadence de ſon Théatre

eſt parfaitement exécuté par Mlle. Ricoboni Mlle.

Sitvia y repréſente li Gazette avec le feu & les

graces qui l accompagnent toujours. M. Deshaies

y joue la gaieté avec l'enjoument que ce rôle

exige. M. Ricoboni excelle dans le perſonnage

d'un Danſeur & M. Rochard dans celui d'un Mu

ſicien ; enfin tous les rôles ont été parfaitementremplis. • • º • • • •

"Voici des morceaux de la Scéne du Danſeur que

neus préſentons pour échantillon.

Je ſuis un Danſeur ambulant

Qui court de ville en ville

Exercer ſon talent,

J'ai brillé dans Bordeaux, dans Noyon, dant

Falaiſe , - -
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Én Irlande , en Alſace & dans la Tarentaiſe ;

Le Bas-Breton ſurpris a célébré mes pas ; .

J'ai charmé juſqu'au Suiſſe & tout le Pays-Bas ;

Ce n'eſt rien, j'ai volé ſur la glace & la neige ;

J'ai ſix mois en Patins danſé dans la Norvege ....

Je ne me borne pas à ſi petite choſe, :

Et c'eſt fort peu pour moi que l'exécution.

Je connois les Ballets à fonds ,

- Et ſans me vanter j'en compoſe

Qui ſont mieux deſſinés que celui de la * Roſe....

La raiſon !

Dans l'Opéra jamais eſt elle de ſaiſon ? #

De la légereté, c'eſt tout ce qu'on demande ;

Autrefois les premiers Danſeurs

Par leurs doux mouvemens dans une Sarabande

| Charmoient les yeux des ſpectateurs ;

Le bon goût d'aujourd'hui d'une grace ennuyeuſe

, " Proſcrit les fades agrémens,

Et nous faiſons danſer tous ces vieux mouve

- menS -

, A quelque troiſiéme Danſeuſe.

· Lorſque de s'élever bien haut . .. !

· Un Danſeur a la noble audace,

on le trouve divin : iln'eſt point de defut

· Que la ſégereté n'efface - - -

* Ballet Pittoresjtte du dernier |. le des Indes

Galantes. - - - - -

G iij
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Auſſi connoiſſant bien le mérite d'un ſaut

Nousen mettons par tout avec un ſoin extrême. ..

Londres me vît un jour ſous un habit oblong

En Sacrificateur danſer un Cotillon ....

Quel tapage ce fut ! C'étoit pis qu'un tonnerre...

De ce Cotillon là les Gourmets d'Angleterre

Se ſouviendront long-tems .

Ah ! pourvû que l'on danſe,

On eſt ſûr d'obtenir une entiere indulgence :

Jamais on n'analyſe un divertiſſément,

on n'y demande point ni pourquoi ni comment.

Qu'on habille en Gaulois un Héros de la Grece ,

Que l'on coëffe en bichon une grande Prêtreſſe,

Que ſans ſe ſouvenir qu'ils étoient ennemis

Avec l'Abencerrage on attéle un Zégris,

Que ces Maures fameux par une danſe fade

Amuſent pauvrement la Reine de Grenade ;

Qu'après pour une chaſſe où l'on doit ſe laſſer

D'imbécilles piqueurs commencent par danſer,

Tout cela dans Zaide au public à ſçû plaire ;

A ces abſurdités il n'eſt jamais contraire ,

Il blâme dans les vers un mot obſcur ou plat,

Mais quelque part qu'il ſoit il aime un entrechat.

-,

AMorceaux de la Scéne du Muſicien.

Vous voyez un Auteur

Connu juſques dans l'Italie ;

,
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Très-verſé dans cet art flateur

Qui par l'oreille porte au cœur

Le plus doux charme de la vie.

Muſicien fameux & Déeſſe, je vien

Vous cauſer du plaiſir & redoubler le mien

En vous communiquant mon œuvre ſoixantiéme.....

Dûſſai je paſſerpour gothique ,

A la vieille Muſique

Conſtamment attaché ,

Jamais on ne vera chés moi du recherché,

Jamais je n'emploirai ces accords difficiles,

Ces vifs, impétueux , effrénés mouvemens, .

Ces monftrueux amas de croches inutiles

Qui font jurer les inſtrumens

Et les Auditeurs de bon ſens.

Quand j'entens deces airs, leur fougue m'éfarouche;

Le travail en eſt fort, mais je tiens pour conſtant

Que l'on doit préférer la Muſique qui touche t

A la Muſique qui ſurprend.

Enſuite le Muſicien chante une Cantatille où le

Compoſiteur fait briller ſon génie & ſon goût.

L'exécution eſt vive, ſinguliere & très-amuſante.

Morceaux de la Scéne de la Gazette. "

Je me nomme Gazette.

A l'égard de mes fonctions,

Les voici.J'entretiens parmi les Nations

-

G iiii
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Correſpondance univerſelle ;

Dans ma courſe continuelle

J'ai ſoin de ramaſſer tous les évenemens ;

Dans le monde je les répans ;

Aucun ne ſe dérobe à l'ardeur de mon zéle,

Et par mes couriers diligens

Paris, la Haye, Utrecht, & Cologne & Bruxelles,

Sont informés de tout & preſqu'en même-tems . .. •

Jadis à l If du Luxembourg

Ma demeure étoit établie ;

TDepuis neuf ou dix ans j'ai changé de ſéjour.

Dans un Jardin * fameux où ſans ceſſe il accours

| Une brillante compagnie

J'habite maintenant & j'ai fixé ma cour

Sous un arbre nommé l'arbre de Cracovie ".. , .

J'y ſuis très-bien ſervie :

Sous cet arbre à midi précis

Dans un grand comité mes Juges ſont aſſis.

Là ſi-tôt que l'un d'eux prononce,

Un eſſain d'auditeurs dans la foule s'enfonce,

Là la bouche béante & les yeux ébaubis,

Bras balans, nés en l'air, nombre de mes amis

Gobent avidement tout ce qu'on leur annonce :

Là plus d'un Avocat, d'un ſtyle non concis

Pour me bien débiter s'égozille & s'enroue,

* Le jardin du Talais Roya'.

$ Arbre où s'aſſemblent les Nouvelliſtes.
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Et non loin de ce poſte on voit plus d'un Greffier

Me broder & m'amplifier

Sur un bureau nommé la table de Mantoue . · : -

• " . º

Non rien n'eſt ſi plaiſant que d'entendre parler

Tant de gens aſſemblés ſur diverſe matiere ! .

On y change à ſon gré la forme des Etats,

On ordonne, on défend , on refuſe , on agrée,

on dépoſe, on remplace, on ſupprime & l'on crée;

Tel projet a paſſé, tel ne paſſera pas,.

On à pris la Redoute, on tient la Demi-Lune,

Ce Poème eſt fort bon , celui-ci ne vaut rien ... .

L'après-midi ſe paſſe à ce long entretien,

La fin du jour arrive & juſques * à la Brune

* - Chacun y mêle un peu du ſien ....

Que je ris de bon coeur quand je vois la marote

De ces gens qu'aux aguets on voit dès le matin

Qui voulant tout voir & tout lire

Pour le moindre papier que de la poche on tire

- · Galopent du bout du jardin !

Il en eſt encor une eſpece ,

Et ces derniers ſont très-nombreux,

Ce ſont de nos Caffés certains piliers poudreux »

- Qui brouillés avec la richeſſe ,

Et par l'oiſiveté devenus malheureux,

De cent ſoins différens rempliſſent leur penſée,

* La B u e qui lout leºchaiſes au Pilais Royal,

G v
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Et vont s'embarraſſer des vivres de l'armée ,

Sans ſonger aux moyens d'en attirer chés eux .. ..

' Ce ſont les nouvelles du jour ;

Elles vous plairont, j'en ſuis ſûre. -

Vous y verrez comme L O U I s d'

Chéri, craint , admiré, Roi, Soldat, Vainqueur,;

Pere ,

Joint l'exemple aux leçons pour apprendre à ſon

- Fils -
11: f ſ -

Le noble métier de la guerre....

Vous y verrez comme un grand Roi

Dans les Plaines de Siléſie

D'Achille & de Neſtor ſçachant remplir Temploi

Vainquit à Frieberg la Saxe, la Hongrie,

Et changea l'audaee en effroi ' - t .

Dans des cœurs pleins de jalouſie

Qui vouloient lui donner la loi.

Voici quelques couplets du Vaudeville qui ter
mine la Piece.

La Critique afflige un Auteur,

| Mais ſouvent il en eſt meilleur

Pour limer ſes Vers & ſa Proſe

Le ſifflet eſt un aiguillon,

A quelque choſe - -

-
Malheur eſt bon. , * · • A t . *

;

1

i > ， <i
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Climene avant certain écart

Parloit mal du tiers & du quart ;

Sa langue aujourd'hui ſe repoſe,

L'amour l'a miſe à la raiſon.

A quelque choſe

Malheur eſt bon.

sortant un jour de ſaint Bonnet

Notre Fiacre rompit tout net ;

Il nous fallut faire une pauſe ,

Et vuider encor un flacon.

A quelque choſe

Malheur eſt bon.

On a donné le Lundi 2 Août une Piece d'un

Acte , intitulé Amour ſecond. Nous en parle

rons plus amplement, & nous dirons ſeulement ,

aujourd'hui qu'elle eſt plus ingénieuſe que ce

muque.

L' o P E R A.

On a continué les répréſentations du Ballet des

Fêtes de Thalie juſqu'au 1o Août qu'on a donné

ſur le Théatre de l'Académie Royale de Muſique !

un mélange d'ouvrages différens compoſé d'un

Prologue , de la Provençale & de Zélindor Roi

des Silphes. Les paroles du Prologue & dece

' dernier Acte ſont de M. Moncrif, Lecteur de la

Reine & l'un des Quarante de l'Académie Fran

çoiſe, & la Muſique de M. Rébel , & de M. ;

Francoeur, Sur-Intendans de la Muſique du Roi

G vj
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& Inſpecteurs de l'Académie Royale de Muſique.

Les paroles de la Provençale ſont de feu M. de

la Fonts , Auteur du Ballet , des Fêtes de Tha

lie & d Hypermneſtre, Tragédie Lyrique & de

pluſieurs petites Comédies qui ont réuſſi au Théa

tre François ; la Muſique eſt de feu M. Mouret,

dont les talens & les œuvres ſont aſſés généra

lement connus, & qui s'eft diſtingué par un génie

aiſé, galand & toujours accompagné de graces.

Nous ne donnerons pas un extrait de Ze lindor

Rci des Silphes , que nous avons imprimé entier

dans les Fêtes occaſionnées par l'auguſte Hymen

qui a reſſerié les nœuds de la France & de l'Eſ

pagne. -

Nous ne donnerons pas même l'extrait de la

Provençale qui a parû trop de fois ſur la Scéne

pour être ignorée du public. -

Le Prologue conſacré à la gloire immortelle

du Héros de Fontenoy, eft noble, ſublime &

intereſſant pour les cœurs des François, autane

que leur eſprit le trouve brillant. Le Théatre

repréſente le Temple de Mémoire. Parmi pluſieurs

images des Héros de l'Antiquité on voit dans des

médaillons celles des plus célébres Rois de France ;

la Muſe de l'Hiſtoire préſide au milieu des autres

Muſes & de leurs favoris. Voici ce qu'elle leur
dit. - - - - : - - • • r, »

2 11 , 1() : · ' i ' . • .

C'eſt de ce Mont ſacré que ma voix immortelle .

Du no m des vrais Héros va remplir l'Univers.

Muſes, voici le jour de nos plus doux concerts ; .

Ce Te mple va briller d'une ſplendeur nouvelle :

Que les jeux, les talens naiſſent de toutes parts !

Un Roi jeune, intrépide , heureux, comblé de :
# • . gloire , -- l - : - • • .
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A fixé ſous ſes étendards -

Les deſtins , les plaiſirs, les Arts , & la victoire.

Qu'un éclatant trophée élevé dans ces lieux

Célebre le mortel le plus ſemblable aux Dieux !

Il s'éleve un trophée orné d'armes & de dra

peaux. Les Muſes viennent le décorer des divers

attributs qui les caractériſent, & qu'elles conſa

crent à la gloire du Héros.

L'Auteur ſans nommer le Roi le peint ſi na

turellement ſous des id es qui§ généra

les , qu'il eſt aiſé a tous les Spectateurs d'intitu

ler le portrait. -

Audace & ſageſſe

| Dans les hazards.

Bonté ſans foibleſſe ;

· Amour des Arts :

. Prudence & courage ;

| Faire aimer ſes loix :

Voilà l'aſſemblage

Qui fait les grands Rois.

Les Muſes & leurs Favoris forment des danſes en,

embelliſſant le trophée. Le Génie de la France

dans un char lumineux ſoutenu par différens Gé

nies qui lui ſont ſubordonnés & dont les attributs

caractériſent l'Art militaire, les Arts agréables ,

le Commerce & les Sciences , deſcend & pºſe

une Couronne de laurier ſur le haut du trophée,.
& chante. • .2 º | , ,

- · · · · · , 2

2 - I1 . : -------- -- , , il co"# 1

C'eſt à moi d'achever cet immortel oüyrage ;

--;
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Je ſuivois le Héros, j'admirois ſon courage

Si bien imité par ſon Fils. :

Muſe, j'aime à vous voir lui rendre un juſte-hom

mage,

Mais toute ſa valeur eſt le moindre héritage

Qu'à ſon ame ont tranſmis

SesAyeux dont ce Temple offre à vos yeux l'image.
-

LA MUSE DE L'HISTOIRE.

Pour cet auguſte Fils quel heureux avantage !

Ce Prince jeune encor n'a plus béſoin de moi :

Ce qu'il voit l'inſtruit mieux à mériter des Temples :

Le paſſé diſparoit devant les grands exemples

Que vient de lui tracer & ſon Pere & ſon Roi.

LE GE'NIE DE LA FRANCE.

Que ſon ame en ſécret doit être ſatisfaite

Des éloges divers de ſon peuple enchanté !

Ils naiſſent de la vérité,

Et le cceur en eſt l'interprete.

Il doit triompher ajamais

Si les Dieux chériſſent la Terre.

La main qui lance le Tonnere

Répand auſſi mille bienfaits.

Les Arts & les Muſes ont enrichi le trophée de

divers ornemens. Les jeux & les plaiſirs viennent
en danſant y ajouter des fleurs, & le Génie de la

| France montrant le trophée , chante...
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Ce monument conſacre la mémoire

Des exploits d'un grand Roi, des vertus d'un grand'

· cœur ; º

Laiſſons à ſes Sujets le plaiſir & la gloire

D'y graver à l'envi le nom de ce vainqueur.

On ne peut offrir un encens plus délicat que celui

qui eſt ſemé dans cet ingénieux Prologue, où le

Temple de mémoire ſi uſé par les enfans d'Apol

lon, paroît décoré d'ornemens très-neufs, & di

gnes d'un Roi qui réunit des vertus qu'on n'avoit

pas encore trouvées emſemble. .

La Muſique de ce Prologue a répondu à la di.

gnité du ſujet.

VE R S ſur la Comédie de Sidney à M.

Greſſet par M. d'arnaud.

E Envain de ce pinceau conduit par Ie génie

Tu nous peins les dégoûts & les chagrins divers

Dont l humaine nature eſt ſans ceſſe aſſaillie ;

Tu ſçais la faire aimer, Greſſet ; qui lit tes vers,

Trouve qu'il eſt encor des plaiſirs dans la vie.

## # #

#

:
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Z8 O U QU Ei à Madame R.. mis en Mu

ſique par AM. Francœur Sur-Intendant de

la Muſique du Roi, & exécuté à la Plan-"

chette le 28 Juillet 1745. · . - • • • • ^ ^

-,

-

Dialogue entre le jardinier 5 ſon girçon.. .. !

- -- • • • • # -

- L U C A S garçon. , : . : q

M Aître, d'où viant qu'à la Planchette -

Aujordi chacun n'a ni rime ni raiſon ? - - - - |

- G R E G O I R E maître. - • • |

Belle demande, mon garçon ! - \ _ - ' ,

· L U C A S. -

Je vous le dis tout franc, ce tracas m'inquiette.

G R E G O I R E.

Butor, ne vois-tu pas que toute la maiſon . •

S'apprete à célebrer la fête de Nanette ? - -

· L U C A S.

| Dans ſon jardin je ſi nouviau,

Et je ne connois encor d'eIle

Que le bon vin de ſon tonniau,

Qu'alle prodigue à ceux qui li marquon du zéle.

G R E G O I R E.

Lorſque tu la connoîtras mieux,

Tu ſeras comme moi, tu feras comme un autre 2
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Qui la louons ſans fin, ſans y bouter du notre ;

Tu l'iras prôner en tous lieux.

L U C A S.

On dit qu'alle eſt conſidérée

D'une belle Princeſſe, * à ſaint Oüen adorée...

G R E G O 1 R E.

Ho ! Tu vas voir biau jeu. Le ſyndic, le frater,

Le collecteux, le magiſter,

Le Curé même eſt en goguette,

Morgué ! c'eſt que les grands aimiont tretous Na

nette.

L U C A S.

Le carillon ſonne.

Le carillonneux eſt en l'air ;

Et le barger ſur ſa muſette

A la grand'porte aſſis nous régale d'un air.

G R E G o I R E.

Ho! c'eſt que les petits aimiont tretous Nanette.

· L U C A S. . -

Et chacune & chacun da s ce Chatiau charmane

Témoigne ſon contentement. -

G R E G O I R E.

C'eſt que partout ailleurs comme en cette retraite,

Et chacune & chacun aimiont tretous Nanette.

Vois-tu comme il arrive ici

Farmiers & Vignerons de Villiers, de Clichy ,

De Paſſy , de Neuilly ?

Morgué ! queulle abondance !

* S. A. S. Mlle de Lambeſc.
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J'enr'luque là d'Auteuil & de Boulogne auſſi ,

De Paris même, ho ! ſteux-là font bombance.

On entend un menuet.

Leménétrier joue, ami voyons leur danſe.

On danſe deux menuets.

G R E G O I R E.

Jarni ! c'eſt bian ſauter ! çà, Lucas, revenons

A nos moutons, .

L U C A S.

Car Nanette en eſt un pour la douceur , je gager

G R E G O I R E.

Quoique Nanette ait l'avantage

De plaire à tous,

Je ſçavons ſtapendant qu'alle aime ſon époux

Comme la moindre d'un village,

Et jarnicoton , vla, Lucas ,

Ce que Paris ne creira pas. -

Marchepour les habitans de la Planchette

A D E U X.

De Nanette chantons la gloire ;

Chantons ſes agrémens, ſes vertus, ſa bonté,

Surtout noublions pas de boire

Très - largement à ſa ſanté.
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A I R.

Interrompez votre tendre ramage,

Roſſignols Amoureux ;

Non ce n'eſt pas être volage

Que d'oublier pour un inſtant ſes feux.

Laiſſez regner ici les doux jus de la treille,

Et vous, ne repetez, échos,

Que l'agréable bruit des pots,

Et le glou glou de la bouteille.

S E G O N D A 1 R.

Coulez hardiment , clairs ruiſſiaux

Etgaſouillez en paix ſous nos heureux ombrages ;

Je ne prétendons pas faire tort à vosyaux,

Je ne voulons ſur vos rivages

Varſer que le jus des tonniaux.

V A U D E V I L L E.

P R E M I E R C O U P L E T.

Vec une chanſonnette

Faiſons retraite ,

Mes bonnes gens,

Et ſouvenons-nous long-tems |

De la fête de Nanette.
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J'en ferions très-bian l'octave en vérité,

_ Bûvons trejour à ſa ſanté.

DE UXIE M E coUp L E T. .

Ce couplet & les ſuivans regardoient des per

ſºnnes de la fète & rouloient ſur des motions

de ſociete,

D E R N I E R C o U P L E r,

S'avous qui a fait la poëtique

De ce lyrique ?

C'eſt le frater y

Et c'eſt notre magiſter · · >

Qui a fagoté la Mufique ; - - -

Y ſeront tous les deux pûs fiars qu'un bediau,

- Si vous criez vla qu'étoit biau !

. ;

Par Filandre.

r, - - - - - - - J. .3.3a

&& % % %# % % % % %

LE BOUQUET D E THEMIRE.

cA NT A TI L L E miſe en Muſique par

M. Martin très-excellent Violoncelle , &

exécutee à la Planchette le 28 Juilles

1745. . - .

T Réſors de la charmante Flore• -

· " Brillez dans ce riant ſéjour ; '
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Pour Thémire que l'on adore

Naiſſez ſous les pas de l'amour. .

Belles fleurs fraîchement écloſes,

Mêlez enſemble vos couleurs,

Mais que les œillets & les roſes

Faſſent triompher leurs odeurs.

- , Tréſors, &c.

#»

Déeſſe des jardins, pour embellir la fête

:

Que l'on célébre dans ces lieux,

De vos preſens ornez la tête

De l'objet le plus gracieux.

Plaiſirs flateurs, divines graces,

voltigez toujours ſur ſes traces,

Etvous, roſſignols amoureux,

Exprimez tendrement vos feux.

Volez dans cet heureux aſyle,

Folâtrez, aimables Zéphirs,

Et que dans ce ſéjour tranquile

A jamais regnent les plaiſirs !

· $

Que dans le ſein de la conſtance

L: s plus doux momens ſoient formés :
- 1

Que le tendre amour récompenſe -

Des feux par lui-même allumés,

- yolez ? &c, < ! - -

- -
#.

- - - - - t - • • • - -
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BOUQU ET mis en Muſique & preſenté

a une aimable AMarie | le 15 Aouſt.

Q Ue d'Amours ! que de Ris! que de Dieux raſ

ſemblés

Sont à la fêne de Climene !

Par les plus doux concerts dans le bois, dans la

plaine

Tous les échos ſont réveillés.

Que de fleurs qui brilloient au lever de l'Aurore

Lui ſont offertes dans ce jour !

Ah ! jugez par les dons qu'elle reçoit de Flore

Des tributs qu'en ſecret lui preſente l'Amour.

2e2e2cxx#2ºxºxº##

JOURNAL DE LA COUR, DE PARIS

&c.

L E Roi a nommé Inſpecteur de Cavalerie le

Comte de Graville, Marêchal des Camps &

armées de S. M.

La place de Conſeiller d'Etat vacante par la

mort de Louis-Sauveur Renaud de Villeneuve a

été donnée par Sa Majefté à M. de Caum ,rtin ( An

toine-Louis-François le Fevre , Maître des Requêtes

ordinaire de l'Hôtel du Roi depuis le 24 Juillet

1721, & avant Conſeiler au Parlement de Paris,
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reçu le 12 Janvier 1719. Voyez la Genealogie

de la famille de le Fevre de Caumartin, une des

plus illuſtres de la Robe, au vol. 6 des Grands

Officiers de la Couronne , fol. 54o , rapportée à

l'occaſion de Louis-François le Fevre de Caumar

tin fait Garde des Sceaux de France en 1622, mort

le 2 1 Janvier : 623 , triſayeul de M. de Caumartin

qui donne lieu à cet"article.

La Benediction des cloches de la Chapelle

Royale du Château de Vincennes fut faite le 1 1 du

mois dernier par l'Abbé Arrault Treſorier de cette

Egliſe. Ces cloches ont été nommées Louiſes au

nom du Roi par le Marquis du Chatelet ci-devant

Gouverneur du Château de Vincennes, & par la

Marquiſe de Bellefond.

Le Samedi 24 Juillet on chanta pendant la

Meſſe de la Reine le Te Deum de M. l'Abbé Blan

chard, un des quatre Maîtres de Muſique de la

Chapelle du Roi, en réjouiſſance de la priſe d'Ou

denarde.

Le Marquis de Contades Marêchal de Camp

a été nommé par le Roi pour commander dans

Bruges.

On chanta le 24 dans l'Egliſe Métropolitaine de

eette Ville le Te Deun en action de graces de la pri

ſe de Gand. L'Archevêque de Paris y§

pontificalement, & le Chancelier accompagné de

pluſieurs Conſeillers d'Etat& Maîtres des Requêtes

y aſſiſta , ainſi que le Parlement, la Chambre des

Comptes, la Cour des Aides& le Corps de Ville,

qui y avoient été invités de la part de S. M. par

le Marquis de Dreux Grand Maître des Ceré

monies.

Le I. de ce mois le Baron de Fernſtorff En

voyé Extraordinaire du Roi de Dannt marck auprès
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du Roi eut à Gand une audience particuliere de

S. M. à laquelle il donna part de la naiſſance du

Prince dont la Princeſſe Royale de Dannemarck

eſt accouchée le 7 du mois dernier. Il fut conduit

à cette audience par le Chevalier de Sainctot, In

troducteur des Ambaſſandeurs. -

Le même jour les Députés des Etats de Langue

doc, qui s'étoient rendus à Gand pour préſenter

le Cahier à S. M. y eurent audience du Roi,

étant préſentés par le Duc de Richelieu Lieutenant

General de la Province, & par le Comte d'Ar

genſon Miniſtre & Secretaire d'Etat, & conduits

, par le Marquis de Brezé Grand Maître des Cérémo

nies. La députation étoit compoſée pour le Clergé

de l'Evêque de S Papoul qui porta la parole, de

Vicomte de Polignac pour la Nobleſſe, de Mrs.

Ferrand & Daillan, Députés du Tiers Etat & du

M. de Montferrier Syndic général de la Provin

ce. Les mêmes Députés rendirent leurs reſpects à

Monſeigneur le Dauphin, -

· S. M. ayant écrit à l'Archevêque de Paris pour

faire rendre à Dieu de ſolemnelles actions de gra

ces de la priſe de la Ville d'Oudenarde & de Bru- .

ges, on chanta le 3 de ce moisdans l'EgliſeMe

tropolitaine de cette Viile le Te Deum auquell'Ab

· bé d'Harcourt Doyen du Chapitre officia. Le Chan

celier accompagné de pluſieurs Conſeillers d'Etac

& Maîtres des Requêtes y aſſiſta ainſi que le Par

lement, la Chambre des Comptes , la Cour des

Aides & le Corps de Ville que le Marquis de

Dreux Grand Maître des Céremonies y avoit in

vités de la part du Roi. -

Le 3o du mois dernier la Reine entendit dans

Ia Chapelle du Château de Verſailles la Meſſe de

Requien, pendant laquelle le De profundis futchan

pé par la Muſique pour l'anniverſaire de la Reine

Marie，
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Marie-Thereſe d Autriche épouſe de LouisXIV.

Le Chevalier de Conflans Capitaine de Vaiſſeau,

ayant pris à la Martinique le commandement de

l'Eſcadre que le Roi† envoyée ſous les ordres

du Marquis de Caylus, qui a été fait Gouverneur &

Lieutenant General des Iſles du Vent, en eſt parti

le 12 du mois de Juin dernier avec une Flotte de

31 Navires marchands deſtinés pour les Ports de ce

Royaume ; il en a conduit 24 à Breſt où il eſt ar

rivé le 3o du mois dernier avec 3 Vaiſſeaux de ſon

Eſcadre; les 3 autres vaiſſeaux de la même Eſca

dre ont fait roure pour la Méditerranée ſous les

ordres du Chevalier de Glandevez Capitaine de

Vaiſſeau avec le reſte des Bâtimens de cette Flotte,

dont les chargemens ſont eſtimés près de quinze

millions. L'Eſcadre du Roi a pris aux lſles un Cor

ſaire & 2 Vaiſſeaux ennemis, & l'on a reçu avis

que les Armateurs François y ont fait auſſi un nom

bre conſidérable d'autres priſes.

Le Roi a accordé au Comte de Chabannes,

Marquis de la Palice, Lieutenant Général de

ſes armées , Grand'Croix de l Ordre Militaire de

S. Louis & Lieutenant Colonel du Régiment des

Gardes Françoiſes le Gouvernement de Verdun

& Verdunois. Il a éte pluſieurs années Major du

· Régiment des Gardes & en cette qualité Majoz
général de l'Infanterie : il eſt fils de Gilbert de

čhabannes Comte de Pionſſac , Colonel du Ré

giment de Navarre, Marêchal des camps & ar

§nées du Roi, Gouverneur de l'Iſle & Citadelle

d'Olleron, & d'Anne - Françoiſe de Lutzelbourg

fille d'Antoine de Lutzelbourg en Alſace, & fre

re puiné de Gaſpard - Gilbert de Chabannes Com

te de Pionſſac, Baron d'Apchon , de Vaumies& de

Trezac, Brigadier des armées du Roi , ci - devant
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Meſtre de camp du Régiment de la Reine Dra.

gons, Marêchal général des logis de l'armée du

Roi en Italie , qui de Philiberte d'Apchon ſa fem

me, heritiere de la branthe ainée de la Maiſon

d'Apchon en Auvergne a eu trois enfans.

Gilbert - Blaiſe de Chabannes Prêtre & Grand

Vicaire de Langres, Abbé de S. Méeſt en 1742,

Député à l'aſſemblée générale du Clérgé en 1745 ,

& nommé au mois d'Avril dernier à I'Abbaye de

Bomport Ordre de Citeaux Diocéſe d'Evreux.

J† de Chabannes Meſtre de Camp de

Cavalerie & premier Cornette de la ſeconde com

pagnie des Mouſquetaires qui reçut un coup de feu

au combat d'Ettinguen , marié à Elizabeth -Olive

Louiſe Bernard. ; Joſeph de Chabannes ſon frere

mort à l'âge de 2o ans Prieur commendataire du

Prieuré de Nantua dans le Bugey.

· On a obmis de rapporter dans ſon tems la

mort de Jacques - Louis de Chabannes , Aide

Marêchal des logis de l'armée du Roi en Ita

lie ; il fut bleſſé à la bataille de Cony & mou

rut quelques jours après de ſes bleſſures, il avoit

ſervi près de trente ans dans le Régiment de Bour

bonnois, & étoit frere aine de Joſeph - Gaſpard de

Chabannes Evêque & Comte d'Agen , ci-devant

Agent géneral du Clergé de France, & de deux

ſœurs Abbeſſes, une de la Venelſon-Dieu Diocéſe

de Clermont , & l'autre de Beaumont même Dio

céſe.

: Le 27 du mois dernier veille de la fête de Ste.

Anne dont M. de Vendeuil Fauyer du Roi por.

te le nom , Mrs. les Gentilshommes penſionnai

res de ſon Académie, pour donner des marques

de reconnoiſſance de toutes les attentions qu'il

a pour leur éducation, donnérent une fête qui fut
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annoncée le matin par une ſalve de 6oboëtes.

Le ſoir M. le Comte de Cruſſol,Doyen deces Meſ.

ſieurs étant à leur tête lui préſenta un bouquet en

prononçant un compliment des plus polis,& qui fut

applaudi par toute la compagnie compoſée de per

ſonnes de diſtinction, enſuite ces Meſſieurs mene

nerent les Dames pour voir tirer le feu d'artifice

placé dans le manége qui étoit ſuperbe, très- .

brillant & d'un goût nouveau ; il étoit accompa

gné d'une illumination d'un ordre charmant; le

tout a été extrêmement applaudi par la compa

gnie qui s'eſt fort louée des politeſſes & des atten

tions de ces Meſſieurs.

#oJºoJºoJººk, jºk,: jºk,

E X RA IT d'une Lettre du Camp d'Orchei

nem du 2o Juillet 1745.

E dois vous rendre compte d'une avanturearri

vée à M. le Marquis de Feuquieres. Il fut dé

taché il y a quelque tems avec 5o Maîtres du Régi

ment Dauphin-Etranger & 5o fuſiliers pour eſcor

ter des malades juſqu'à Worms , enſuite revenir !

joindre le Corps; il rencontra en revenant un dé

tachement de 5o Dragons d'Harcourt qui eſcor

toit des pontons pour l'armée de M. le Prince de

Conty qui étoit alors ſur le Mein ; quand il fut à

unelieue en deçà de ce détachement, il entendit

tirer des coups de piſtolet du côté de cette troupe,

& partit tout de ſuite au galop pour lui porter du

ſecours, ce qu'il fit avec tant de diligence & de

bravoure, qu'il arriva aſſes à tems pour ſauver ce

que cette troupe eſcortoit. Il ne trouva plus que le

H ij
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Capitaine , ſon Lieutenant & cinq Dragons ;

cette affaire a fait beaucoup d'honneur à

Monſieur de Feuquieres & au Régiment, tous les

effets du Roi ayant été ſauvés. Cette avanture

jointe à toutes celles que le Régiment a eûes, fait

que l'on ne parle plus que des Dauphins.

· Le 2o du mois dernier ſa Sainteté remit à M.

l'Abbé de Canillac Miniſtre de France deux Mé

dailles d'or nouvellement frappées pour les en

voyer de ſa part à Paris à M. de Voltaire ccmme

une marque de ſa protection & de la bienveillance

dont le Souverain Pontife daigne l'honorer.

Ces Médailles repréſentent d'un côte le Pape

avec ſa Thiare & ſa Dalmatique , ſur laquelle on

voit diſtinctement gravés les douze Apôtres.

Le revers repréſente le Capitole avec des buſtes

antiques nouvellements découverts ; une Minerve

caſquée eft au milieutenant une équiere d'une main

& une pique dans l'autre. .

* Ces mots Vi uti tropea nova forment la legende ;

dans l'exergue on lit abdito Sapientie pabulo in

Capito to : 74 . -

Ces Médailles qui ſont dans le grand goût de

l'antique ſont deſſinées & frappées par Oton Bon

Frnut.
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v#a»####

sU IT E DEs o P E R A T I oNs
de l'armée du Roi, au Camp de Boſt .

, le 23 Juillet 1745. - à. . )
r * • • #

º ſ. . i - -

L E Roi a très-bien paſſé la nuit ; il n'eſt plus

queſtion d indigeſtion, & cependant pour plus

grande précaution il a continué de ne prendre

pendant la journée quede l'eau & du bouillon. '

La brigade de la Maiſon du Roi & celle des Gar

des ont reçu ordre d'aller camper demain ſous

Gand où S. M. doit ſe rendre Dimanche. -

Il s'eſt trouvé dans Oudenarde plus de 1ooooo

rations de fourage, une aſſés grande quantité de

#« 36 piéces de canon, tant de fonte que de

CIe

Le 24. - ' ,

Le Roi eſt en bonne ſanté & ne ſe reſſent plus

de ſon indigeſtion ; il a repris aujourd'hui l'uſage

des alimens ordinaires. S. M. part demain d'ici ;

elle paſſera par Oudenarde & de là à Gand où elle

ira diner.

· Le Régiment de Linden & un détachement de

zoo Maîtres ont été commandés pour ſe trouver

demain matin à la porte d'Oudenarde & y rece

voir la garniſon pour la conduire à Tournay.

Il n'y a rien eu le 25.

-

| H iij
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A Gand le 26,

Le Roi ayant† hier matin le quartier qu'il

† à Boſt eſt arrivé ici à 3 heures après midi.

S. M. a paſſé par Oudenarde où eIle a vû ſortir la

Garniſon qui a mis bas les armes après avoir defilé

devant elle. S. M. a été enſuite entendre le Te

Deum qui a été chanté dans la principale Egliſe.

Le Roi à ſon arrivée à Gand eſt deſcendu à la

Cathédrale où il a pareillement aſſiſté au Te Deum

& a pris ſon logement à l'Evêché : toutes les mai

ſons de la Ville ont été illuminéesle ſoir, & ce ma

tin le Conſeil ſuperieur de Flandre eſtvenu ren

dreſes reſpects à S. M. quijouit de la plus parfaite
ſanté. -

Il n'y a rien eu le 27.

A Gand le 28.

L'armée s'eſt portée aujourd'hui dans un nouveau

camp en ſe rapprochant d'Aloft , & le quartier

général doit être établi à Ordeghem.

Le Roi devant ſe rendre demain à Bruges, 4

Bataillons des Gardes Françoiſes & z des Gardes

Suiſſes avec 4oo Maîtres de la Maiſon de S. M. &

2oo de la Gendarmerie ſont partis pour aller cam

per au-delà de Bruges ſur le chemin d'Oſtende.

Différens détachemens tant d'Infanterie que de

Cavalerie ont marché aux ordres de M. de Boufflers

pour occuper des poſtes ſur les chemins & aux en

virons de Bruges.

Le Roi a conferé ce matin I'Ordre de S. Louis à

pluſieurs Officiers.
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Il n'y a rien eu les jours ſuivans.

A Gand le 1. Aouſt

Le Roi eſt parti hier de Bruges ſur les 2 heures

après midi pour revenir ici. S. M. s'eſt embarquée

ſur le canal avec Monſeigneur le Dauphin & toute

ſa Cour comme elle avoit fait en partant de Gand.

Elle eſt arrivée ſur les 8 heures dans cette Ville.

S. M. à donné ce matin audience à Mrs. les Dépu

tés des Etats de Languedoc qui ſont venus lui pre

ſenter le cahier des Etats de la Province. C'eſt M.

l'Evêque de S. Papoul qui a porté la parole, & qui

a fait à S. M. un compliment à cette occaſion qui

a été fort applaudi.

Il n'ya rien eû le 2.

A Gandle 3.

Le Roi n'eſt point ſorti hier, il a tenu Conſeil

le matin ſur les affairesMilitaires, & a reçu après ſa

Meſſe pluſieurs Chevaliers de S. Louis ; S. M.

a travaillé avec M. le Comte d'Argenſon.

L'armée qui étoit campée à Ordeghem depuis

le 28 du mois dernier a marché aujourdhui ſur 6

colonnes pour allercamper près d'Aloſt en-deçà de

la Dender) ayant ſa droite à Alterem & ſa gauche

à Hofrtade : le quartier general ſera établiàAloſt.

S. M. doit partir demain matin pour ſe rendre

à ſon armée.

Dans la nuit du 1. au 2 de ce mois une partie de

l'armée des Alliés a fait un mouvement , & s'eſt

portée, ſçavoir les Hanoveriens à Vildorven &

I s Anglois à Cattentrop & à Eppoghem. Le Duc

de Cumberland eſt p rti ſur les 4 heures du matin

H iiij
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*

avec 2 Régimens de Dragons& 2 bataillons pour

ſe rendre vers Liers.

Les Hollandois ſont reſtés à Schorbeck & conti

nuent de faire venir leurs fourages par le canal de

Bruxelles.

Au camp d'Aloſt le 4.

Le Roi eſt arrivé ici avec Monſeigneur le Dau

phin & toute ſa Cour à une heure après midi.

S. Majefté y a établi ſon quartier. Il a été fait un

détachement ſous les ordres de M. de Lovvendal

de 23 bataillons, d'un bataillon de Royal Artille

rie & d'un Régiment de Dragons pour ſe porter à

Bruges.

M. le Comte d'Eſtrées a été envoyé du côté de

Dendermonde avec 2o compagnies de Grenadiers,

4oo Dragons & des piquets de Cavalerie.

Suivant les avis qu'on a des ennemis, la conſter

nation eſt toujours très-grande dansleur armée, les

malades y augmentent tous les jours ; il y en avoit

près de 4ooo dans Bruxelles, dont on en a tranſ

porté plus de 15oo à Anvers ; ils ont retiré de

l'arſenal de Bruxelles tous les effets qu'ils y avoient

& ils n'y ont laiſſé que l'artillerie & les armes

appartenantes à la Ville.

Le Roi a déclaré ce matin à M. le Marquis du

Chayla lorſqu'il a pris congé de S. Majefté, qu'il le

faiſoit Directeur general de la Cavalerie dent il a

fait revivre la place en ſa faveur.
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« A Aloſt le 5.

Le Lieutenant Coloneldu Régiment des Graſſins

arrive dans le moment pour annoncer au Roi que ce

Corps a arrêté & pris ſur l'Eſcaut 3 balandres char

gées d'environ 3oo hommes qui vouloient ſe jetter

dans Dendermonde.

Les Graſſins ont perdu 6o à 7o hommes & les

Hollandois 1oo, l'action ayant été vive.

Au Camp d'Aloſt le 6.

Les prifonniers que les Graſſins ont faits ſur les ;

barques qu'ils oat arrêtées entre Baeſſerode & S.

Amand ont été amenés hier ici , & ſont partis ce

matin ſous l'eſcorte de 5o Maîtres pour être ren

voyés à Ath. -

Sur les nouvelles qu'on a eûes qu'il paroifſoit en

core 19 barques venant d'Anvers chargées de trou

pes& de munitions pour Dendermonde, on a fait

marcher Iooo hommes d'Infanterie de l'autre côté

de l'Eſcaut, pour ( avec les Graſſins qui bordent

cette riviere de ce côté-ci ) s'eppoſer à leur paſſa

e & les arrêter. Quatre Régimens de Dragons :

§ les ordres de M. le Duc de Chevreuſe ont auſ

fi marché pour ſe porter de l'autre côté de l'Eſ

caut & maſquer Dendermonde. -

La pofition des ennemis eſt toujours la même ;

le Duc de Cumberland & le Comte de Konigſeg ſe

ſont rendus à Bruxelles pour y viſiter les nouveaux .

ouvrages qu'on fait faire à cette Place ; tous les,

ſoldats malades ou convaleſcents qui y étoient

reſtés ont été tranſportés à Anvers, & les Officiers

même ont eu ordre d'en ſortir. -

A Aloſt le 7. -

L'armée s'eſt miſe en marche aujourd'hui pour

ſe porter de l autre côté de la Dendre & for

mer en partie l'inveſtiſſement de Dendermonde ;
H y
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elle a à ſa gauche Baeſſerode ſur l'Eſcaut, le cen

tre vers l'Ebeckg où eſt établi le quartier de M. le

Duc d'Harcourt qui commande le ſiége, & ſa

droite en écharpant ſur Rieze & s'étendant vers

Aloſt.

* Les Carabiniers ſont placés entre l'Eſcaut près

d'Appels à la rive gauche de la Dendre faiſant fa

ce à Dendermonde. Une partie de la Maiſon du

Roi avec la-brigade des Gardes eſt reſtée dans les

environs d'Aloft pour couvrir les quartiers de S. M.

: On a porté différens détachemens au-delà de

l'Eſcaut qui occupent des poſtes le long de cette

1iviere juſqu'à l'embouchure de la Durmepour ob

ſerver tout ce qui pourroit remonter vers Dender

monde ; ils occuperft auſſi la riviere de Durme juſ

qu'au barc près de Hokerem.

M. le Comte d'Eftrées a marché avec 8 com

pagnies de Grenadiers , zoo Maîtres de la Maiſon

du Roi & 5oo hommes de troupes légeres pour al

ler à la découverte du côté du canal de Bruxelles.

- M. de Lo vendal eſt arrivé avec le gros du dé

tachement qu'il commande à Oudembourg ſur le

canal de Nieuport à Bruges; dès que l'artillerie qui

fait partie de ſon détachement ſera arrivée, il fe

ra les diſpoſitions néceſſaires pour s'emparer du

Fort de Raſſendal, & en attendant il a fait marcher

M. le Comte de la Marck avec une brigade d'In

fanterie & 3 eſcadrons de Dragons du côté de Liſ

morys, & M. de Contades avec 8 bataillons à Ma

rienkerk.

# º · A Aloſt le 8.

M. de Lowendal ayant eu avis que fes ennemis

avoient fait ſortir d'Oſtende un détachement pour

aHer couper la Digue , y a envoyé z compagnies

de Grenadiers des Régimens de Crillon & de La

vaH , qui ayant joint ce détachementl'ont attaqué
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avec tant de vigueur que de 45 hommes dont il

étoit compoſé, il y en a eu 12 de tués y compris

l Ingénieur qui les conduiſoit & 16 faits priſonniers.

Pendant que cette action ſe paſſoit, M de Lowen

dal qui avoit marché vers le fort de Raſſendal a

fait ſommer l'Officier qui y commandoit de ſe ren

'dre , lequel ayant vû les diſpoſitions que M. de

Lovvendal faiſoit pour l'attaquer s'eſt rendu à diſ

cretion après avoir tiré une vingtaine de coups de

canon de 1o pieces qu'il avoit dans ſon Fort ; la

Garniſon conſiſtoit en 3 Officiers & 72 hommes

qui ont été fait priſonniers de guerre. ,

· M. de Contades qui a marché à Marienkerk a

auſſi fait retirer l'ennemi à ſon approche du Fort

d'Albert.

Les ennemis n'ont point changé de poſition ;

ils occupent leurs mêmes poſtes le long du canal de

| Bruxelles. -

A Aloſt le 9.

M. Le Duc d'Harcourt ayant été reconnoître

Dende rmonde a fait marcher4 compagnies,de Gre

nadiers hier à 3 heures après midi pour s'emparer des

· maiſonsà portée de laredoute la plus avancée le long

de la chauſſée de Malines. Cette redcute ayant été

attaquee avant Ie jour ſans attendre l'effet d'un

batterie de canon à laquelle on travailla pendant

Ia nuit, elle a été emportée de droite & de gauche

par4o Grenadiers commandés par deux Lieutenans

qui y ont fait un ſergent & 12 ſoldats priſonniers:

il y a eû à cette attaque deux Grenadiers bleſſés

On travaille à couper la digue pour faire couler

Ies eaux dans le bas Eſcaut, & on doit attaquer

cette nuit Ia ſeconde redoute. -

· Un détachement de Volontaires de Saxe a enle

vé cette nuit dans un des Fauxbourgs de Bruxelle s
" • • • • • H vj
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unMarêchal des Logis & 5 Huſſards des ennemis.

M. de Lovvendal s'eſt porté d'Oudembourg à

Marienkerk avec 2 Brigades d'Infanterie qu'il a

fait camper dans la plaine ; on a trouvé à une lieue

de ce campune fontaine dont l'eau eſt aſſés bonne,

& que l'on compte qui pourra en fournir ſuffiſam

ment pour les troupes qui y ſont, elle leur ſera

amenée ſur des chariots dans des bariques, & on

doit leur diſtribuer en même-tems de la petitebiere

dont on s'eſt approviſionné -

On travaille à faire voiturer des faſcines, & il

y en a deja pluſieurs milliers d'arrivées au dépôt.

A Aloſt le 1o.

On a élargi pendant la nuit la premiere coupure

qui avoit (té faite pour l'écoulement des eaux, &

on a travaillé à une ſeconde ; elles ont fait baiſſer

l'inondation de plus de : 4 pouces entre l'Eſcaut

& la chauſſée de Malines qui n'eſt cependant pas

encore aſſés découverte pour être praticable ; on

s'eſt auſſi avancé pendant la nuit juſqu'à une écluſe '

de l'autre côté de l'Eſcaut dont on a levé les vannes

& d'où il ſort un très-gros volume d'eau qui ſe perd

par les écoulemens d'en bas.

Les ennemis ont fait ſans objet un feu très-vif

de çanon& de mouſqueterie pendant toute la nuit;
il n'y a eu perſonne de bleſſé.

L'armée des Alliés eſt toujours dans la mêmepo

ſition, les Anglois ont ſeulement étendu leur

camp juſques près de Malines & ont fait avancer

un détachement de 2 à 3oo hommes à l'Abbaye

de Grimberghem à une demie lieue de Vilvorden

à Oftende : nous ſommes actuellement maîtres des

dunes juiqu'à la place, les ennemis ayant aban

donné les poſtes qu'ils y avoient : cinq vaiſſeaux

Anglois côtoyent les dunes, & lachent des bor

# de canon qui ont été ſans effet juſqu'à pré

cnte -
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A Aloſt le 1 1,

L'augmentation que l'on a faite la nuit derniere

à la coupure de la digue & que l'on travaille encore

à élargir procure un très-grand ecoulement d'eau.

La digue qui cond it à la ſeconde redoute & qui

etoit entierement couverte de l'inondation en eſt

actuellement dégagée ; on ouvrira ce ſoir la

tranchée devant la place; c'eſt M. de Zurlâuben

Marêchal de Camp qui doit la monter avec M. de

Lamotte d'Hugues Brigadier ; il aura ſous ſes or
dres 2 bataillons du Régiment de Picardie, les 4

· compagnies de Grenadiers de Piedmont & 27oo

travailleurs.

Lefeu de l'ennemi a été beaucoup moins vif ; il

y a eu dans la journée d'hier & pendant la nuit 3

Grenadiers & un ſoldat de bleſſés ; M. de la Ma

riniere Ingenieur l'a été à la tête d'un éclat de

p1erre.

Les ennemis ayant pouſſé au delà du canal de
Bruxelles un détachement de Cavalerie ſoutenu de

quelque Infanterie, on ya fait marcher fix com

pagnies de Grenadiers& de 8oo Chevaux fous les

ordres de M. de Beauſobre, & M. d'Autanne a auſſi

| été envoyé vers l'Eſcaut avec un autre détache

ment compoſé de 6 compagnies de Grenadiers &

de 5oo Chevaux.

Le bulletin d'Italie porte que le Gouverneur

· de Serravalle a arboré le drapeau blanc le 2 de

ce mois, & que la garniſon a été faite priſonniere de

guerre : la priſe de cette place nous va mettre en

état de commencer avec ſûreté le ſiége deTor

tonne.

Au Camp d'Aloſt le 1 z.

L'ouverture de la tranchée devant Dendermon

de s'eſt faite hier au ſoir ſur les 9 heures. Unebat
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terie de 6 piéces de canon & une de4 mortiers

ont ſervi pendant le travail à ralentir le feu de l'en

nemi ; il y a eu 11 ſoldats bIeſſés, & M. le Che

valier de Gouvernet Capitaine au Régiment

Royal-Vaiſſeau a eu la jambe emportée d'un coup

de canon.

L'eau n'eſt plus une difficulté pour Ie ſiége

· d'Oftende; on a trouvé ( après avoir creuſé) des

ſources très - bonnes dans différens endroits du

camp ; on continue cependant à diſtribuer de la

petite biere aux ſoldats, qui ne manquent , d'ail

leurs , d'aucune eſpece de ſubſiſtance , tout étant

en abondance dans le Camp.

A Aloſt le 13.

Le Roi apprit hier à 7 heures du ſoir par le

Comte d'Harcourt que le Gouverneur de Dender

monde avoit arboré le Drapeau blanc.

S. M. a monté à cheval ce matin à7 heures,

& eft allée voir l'armée dont la gauche s'étend

à près de 3 Iieues d'ici.

· Le Roi aIla avant h er au Camp de Ia Maiſon de

S. M. qui couvre ce quartier du côté de Gand.

M. de Bédée Sous-Lieutenant des Gardes Fran

çoiſes eſt mort hier d'une fiévre maligne.

Sur I'avis qu'on eût avant-hier d'un mouvement

fait par les ennemis & du parti qu'ils avoient pris

de faire paſſer le canal de Bruxelles à un déta

chement conſidérable, M. de Beauſobre fut dé

taché le 11 au ſoir avec 12 Compagnies de Gre

nadiers & 4oo hommes de troupes legeres, & ayant

marché le reſte de la journée du 1 , & le 12 au

matin ſans avoir rencontré perſonne, il s'avança

juſqu'au village d'Arche. Son avant garde ayant

déja paſſé ce village découvrit la tête d'un déta

entdes ennemis d'environ 15oo hommes com
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mandés par le Prince de Valdeck. M. de Beauſobre

en étant averti renforça ſon avant-garde & ſemit à

portée de la ſoutenir ; pendant que ces deux avant

gardes eſcarmouchoient, le Comte d'Eſtrées qu'une

commiſſion particuliere avoit conduit dans cette

partie, ayant entendu leur feu, s'y porta avec un

détachement de 3oo Volontaires commandés par

M. de Méric, & les diſpoſitions étant faites pour

l'attaque elle fut exécutée avec tant de valeur &

ſuccès qu'à Faide des Grenadiers, des Huſſards &

des Volontaires , le détachement des ennemis fut

obligé de ſe retirer avec précipitation ſous Bruxel

les , ſuivant le rapport des priſonniers des r6 qu'on

a ramenés , les ennemis ont perdu un Lieutenant

Colonel Hanoverien,pluſieurs autres Officiers & en

viron 4o ſoldats indépendamment d'un grand
nombre de bleſſés.

Nous avons perdu un Capitaine du Régiment des

Uhllans, & il y a eû 1o de nos Officiers de bleſſés

du nombre deſquels eſt M. de Méric qui l'eſt lé

gerement. ll y a eu 7 à 8 ſoldats,Pragons,Huſſards

tués & environs 2o de bleſſés.

La capitulation de Dendermonde porte que Ia

arniſon ſortira avec les honneurs de la guerre &

qu'elle ne ſervira point de 18 mois. -

: Le Gouverneur de Nieuport ayant envoyé un

détachement de 16o hommes pour couper la Digue

du Canal, M. de Lowendal y a fait marcher 3 Com

pagnies de Grenadiers qui ont chaſſe les ennemis

& ont empêché l'exécution de leur deſſein. On fait

des coupures à la rive gauche de ce Canal vis-à-vis

des Ecluſes qui ont été ouvertes pour attirer les

eaux de ce côté-là & empêcher que ſe répandant

fur la rive droite , elles ne fubmergent le chemin

par où paſſent les convois pour le Camp.

L'armée du Roi doit marcher Lundi ou Mardi :
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pour s'approcher du Canal de Vilvorcen, & on

croit que le quartier du Roi ' a à - ppelo. .

Quoique cette reſola.i-n paroiſſe s'oppoſer au

prompt depart d' Roi de ce Pays-ci, bien des gens

croyent encore que S. M.ſera à Paris au commence

ment du mois prochain.

Les nouvelles d'Oſtende ſont bonnes. On ne

convient cependant point ici que les travaux com

mencés devant la Place puiſſent être regardés

comme l'ouverture de la tranchée. Les nouvelles

† l'on a de l'intérieur de la Ville font eſpérer le

uccès de cette entrep.iſe.

M. de Lovvendal a déja un grand amas de faſ

cines & de gabions, & il ne lui manque rien pour

le ſiége.

A Aloſt le 14.

Le Gouverneur de Dendermonde ayant fait ſup

plier le Roi d'accorder à ſa garniſon la même ca

pitulation qu'à celle de Tournay au lieu d'être pri

ſonniere de guerre, S. M. a bien voulu y conſen-,

tir & en conſéquence il a été arrêté que le Gou

verneur de la Ville avec l'Etat Major & la gar

niſon ne pourront faire aucune ſorte de ſervice de

guerre pendant 18 mois, qu'ils auront la liberté

d'emmener leurs bagages & équipages& ſortiront

avec les honneurs de la guerre.

Sur les avis qu'on avoit eu hier au ſoir que les

ennemis avoient paſſé de nôtre côté avec un Corps

de plus de 2ooo hommes, il a été commandé un

détachement compoſé de Carabiniers & de plu

ſieurs Piquets de l'aile gauche de l'armée, lequel

détachement n'a pas eu lieu avant appris avant qu'il

ſe ſoit mis en marche que les ennemis avoient re

aſſé le Canal.

On a augmenté la nuit précédente de 15o toi
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ſes les ouvrages de communication qui avoient été

commencés devant Oſtende ; les ennemis ont fait

un grand feu de mouſqueterie & de canon & ont

jetté beaucoup de bombes. Il y a eu 2 Grenadiers

de tués & 3 de bleſſés.

A Aloſt le 15.

On a dit dans les bulletins précédens que l'on

travailloit à préparer les communications pour fa

ciliter l'ouverture de la tranchée devant Oſtende

par une parallele le plus près de la Place qu'il

ſeroit poſſible.

Quoique le feu de l'ennemi ait été très-vif depuis

qu'il a apperçu l'établiſſement de nos troupes dans

les dunes vers Nieuport, nous avons fait ſans preſ

que aucune perte les communications qui ont mis

en état d'ouvrir la tranchée dans la nuit du 13 au

14 par une parallele de près de 2oo toiſes de lon

ueur à 16o toiſes du premier chemin couvert de

a Place.

| La Brigade de Beauvoiſis compoſée de ce Régi

ment & des 3 Bataillons de celui de Courten a re

çu aujourd'hui ordre de ſe rendre au Camp devant .

Oſtende, & l'on envoye auſſi les 2o piéces de ca

non & º 2 mortiers qui ont ſervi au ſiége de Den
dermonde.

Il eſt arrivé aujourd'hui 22 déſerteurs des en

memis.

On a commandé un détachement pour couvrir

les travailleurs qui ſont chargés d'ouvrir les mar

ches en avant pour notre armée qui doit décamper

Mardi,

- A Aloſt le 16.

- On a travaillé dans la nuit du 14 au 15 à perfec

tionner les ouvragesqui ont été faits devant Often

de, & on a pouſſé en débouchant de la droite de la

，
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demie parallele trois zigzagues en avant de près

de 1oo toiſes, & établi une autre§

de 2oo toiſes , la droite appuyée au ruiſſeau

& la gauche au pied de la tête des dunes. Cette

demiie-parallele n'eſt pas à plus de 1oo toiſes du

chemin couvert & couvrira les batteries auxquelles

on travaille & que l'on compte être en état de

tirer après demain. - ，

, Ily a eu 12 ſoldats bleſſés. M. de la Galvaigne

Capitaine au Régiment d'Eu, & M. de Biſcourt

Ingénieur l'ont été légerement, le dernier d'une

contuſion à la cuiſſe. -

Le Roi a été ce matin à l'Abbaye d'Afleghem

qui eſt à une lieue d'Aloſt à la gauche du che

min de Bruxelles ; dans le mouvement que l'ar

mée fera demain , cette Abbaye ſera occupée

par 2 Bataillons de la Brigade d'Auvergne , &

par le Régiment de Graſſin qui y relevera les Vo

lontaires de Saxe qui y ſont actuellement.

Sur le btuit du mouvement de notre armée ,

il eft ſorti de Bruxelles la nuit derniere beaucoup

de voitures chargées d'effets & un grand nombre

de perſonnes de diſtinction.

Au Camp de Lippelo le 17.

L'armée a décampé ce matin & a marché ſur 8

colonnes ; la droite eſt établie vers Stunfelle , &

la gauche entre S. Amand & le ruiſſeau qui paſſe

près de Lippelo

Le Roi a pris ſon logement au Chateau de Melis

dependant dudit lieu de Lippelo.

Au moyende la ſeconde parallele qu'on a formé

devant Gſtende , on s'eſt trouvé en état de diſ

poſer tous les travaux relatifs aux batteries& on en

eſt actuellement au point d'être aſſûré qu'elles tire

ront demain,
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On a remarqué q'une partie de l'avant-chemin

couvert du front attaqué ſe trouve commandé par

les dunes.

La garniſon de Dendermonde étoit compoſée

d'un Bataillon Autrichien du Régiment de Prié&

de celui de la Roque Hollandois.

Il s'eſt trouvé dans cette Place 4o piéces de ca

non, dont 32 de fonte, 8 mortiers ou pierriers

de fer, environ 2o mille boulets, 5o milliers de

plomb & 6o milliers de poudre.

Au Camp de Melis près Lippelo en Brabant

- le 18.

L'armée eſt entierement établie dans ſon nouveau

camp, elle a ſa gauche au-deſſus de Lippelo cou

verte par les Carabiniers, & ſa droite qui eſt en

deça de Micthau par la Maiſon du Roi ; les Dra

# couvrent ce Village & le ruiſſeau d'Heyek

rde tout le front du camp.

Dans le travail qui a été fait devant Oſtende pen

dant la nuit du 16 au 17 on a prolongé le boyau

qui avoit été formé à ſappe pleine la nuit precé

dente partant du centrede la ſeconde parallele &

s'étendant par ſa gauche dans les dunes. On a re

paré auſſi le déſordre que le canon des ennemis

avoit fait aux autres boyaux, & on amis l'épau

lement des batteries en état de recevoir les pié

ces. Il a paru à la vûe du Port quelques nouveaux

bâtimens ſous pavillon Anglois.

, Le feu des ennemis eſt toujours très-vif, ils con

tinuent de tirer beaucoup de bombes & de grena

des : il y a eu 5 hommes de bleſſés & un de tué ;

M. de Caſtelbayard Capitaine de Grenadiers du Ré

giment d'Eu a été bleſſé dangereuſement d'un coup

de feu au travers du corps. -
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P r IsEs DE VAIssE AUx.

IM Hocquart commandant le Vaiſſeau le Mer

. cure armé en courſe à envoyé à la Ro

chelle le Navire le Hamp hive de 14o tonneaux ve

nant de Philadelphie ; il s'eſt emparé de 3 autres

bâtimens ennemis qu'il a conduits à Breſt.

On mande de ce dernier Port que M, de Ku

foret qui monte la fregate la Panºhere , s'eſt em

paré du Corſaire la Jeune Cerès de Jerſey, ſur le

quel il y avoit 1o canons & 85 hommes d'équi

agC,
p# armateurs le Prince de Conty & le S. Micbe'de

S. Malo ont relaché avec une rançon de 1oooo liv.

à Morlaix où le Vaiſſeau la Revanche, que comman

de le Capitaine Jean Fleury, eſt entré avec une pri

ſe de 1oo tonneaux. Le même Capitaine a fait con

duire à Peros un autre bâtiment dont il s'eſt rendu

maître, & outre ces deux priſes il a fait pour

2oooo liv. de rançons.

· Le Vaiſſeau le Duc d'Eſtiſſac armé en courſe à S.

Malo par M. Deſſaudrais de Sebire & comman

dé par M. de Lamarre le Camus, y eſt rentré

avec le Corſaire Anglois le Vulcain monté de 12

canons, de 12 pierriers & de 54 hommes.

Les Armateurs la Dauphine de Bayonne, le Mars &

la Bellonne de Nantes ſe ſont rendusMaîtres du Cor

faire la Toſcane de Briſtol armé de 24 canons , de

18 pierriers& de 2oohommes d'équipage, qui a été

conduit à la Rochelle , & du Corſaire l'Exmouth

qui eſt arrivé au Port Louis.

On mande de S. Malo que les Capitaines Blon

delas & Fouquet commandans les vaiſſeaux le Cam- .
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te de Maurepas & le Cer de ce Port y ſont rentrés

avec le Navire Anglois la Mar b de 18o tonneaux

& une rançon de 24oo livres ſterlings

· Un autie bâtiment Anglois nommé le Guillaume

85 Marie chargé de differentes marchandiſes, a

été envoyé à Dunkerque par le Capitaine Auguier

qui monte le Corſaire 'A， nºurier. |

Suivant les avis reçus de Honfleur l'Armateur le

L g r du Havre , commandé par le Capitaine Bel

lin , a relâché dans le premier de ces deux Ports

avec le Brigantin ennemi le T o as t5 Henri.

Le vaiſſeau le Bacque icourt armé en courſe a

conduit à Cherbourg le Navire le Rele ca de Boſ

ton, & il a rançonné un autre bâtiment pour la

ſomme de 17o liv. ſterlings. -

Le Roi d'Eſpagne a nomméGrand d'Eſpagne de

la premiere Claſſe M.l'Evêque de Rennes Ambaſſa

deur de France en Efpagne. Il ſe nomme Louis

Guy de Guerapin de Vaureau. Il fut reçu Docteur en

. Theologie de la Faculté de Paris le 13 Avril 1714,

Il fut fait Maître de l'Oratoire du Roi le 24 Août

1718 ; nommé à l'Abbaye Commendataire deMo

lence O. S. B. Dioceſe de Langres le 13 Octobre

1723 , nommé à l'Évêché de Rennes au mois de

Mai 1731 , il fut fait en même tems Maître de la

Chapelle Muſique du Roi, & il fut ſacré le : 4

Août de la même année. Il eutencore au mois de

Decembre de la même année 1732 l'Abbaye de

N. D. de Jouy O. de Cîteaux Dioceſe de Sens. Il

fut nommé au mois de Décembre 174o. Ambaſſa

deur Extraordinaire & Miniſtre Plenipotentiaire

de France en Eſpagne au lieu duComte de laMarck. .

ll eſt fils de Michel-Antoine de Guerapin de Vau

real Comte de Belleval , Capitai e au Régiment

des Gardes Françoiſes en 1676 , mort le 16 Mai

1729 âgé de 82 ans , & de Dame Françoiie Fretel
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de Bazoche, morte le 24 Mars 17o8, & petit-fils.

d'Antoine de Guerapin, Seigneur & Baron de

Vaureal par Lettres d'Erection de 1656, Comte,

de Belleval par autres Lettres de 1676. Che

valier de l'Ordre de S. , Michel & Conſeiller

d'Etat , mort le 1 Février 1677 , & de Dame

Madeleine Texier de Hautefeuille , morte le 6

Février 1658, ſœur de M. de Hautefeuille, Am

baſſadeur de la Religion de Malthe en France.

Les armes de la famille de Guerapin ſont d'or à un

lion de ſable armé & lampaſſé de gueules tenant

une hache de ſable, & une bordure de France ,

c'eſt-à-dire d'azure ſemée de fieurs de lys d'or.

M. PAGNY qui depuis pluſieurs années

profeſſe la Phyſique expérimentale avec ſuc

cès & l'applaudiſſement des perſonnes de

diſtinction qui ont honoré ſes cours de leur

| preſence, a reconnuque dans le grand nom

† des amateurs de la Phyſique, les uns

ayant leur tems rempli par l'état auquel ils ſe

ſont deſtinés, ne peuvent§ ſemai

nes de ſuite pour aſſiſter à un cours, & d'au

tres bornés à certaines parties de la Phyſique

ne veulent pas faire la dépenſe d'un cours en

tier, qu'ainſi les uns & les autres privés des

avantages qui reſultent de cette étude, trou

vent de grands obſtacles au progrès qu'ils fe

roient dans les Sciences.

' Pour obvier à ces difficultés qui ralenti

roient à la fin l'amour pour la Phyſique,
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M. Pagny attentif à l'utilité publique & à

l'avantage des ſciences, fera Lundi ſix Sep

tembre 1745 à 3 heures après midi l'ou

verture d'un cours public de Phyſique expé

rimentale auquel chacun ſera admis pour

trois livres par leçon & recevra à l'ouvertu

re du cours deux feuilles qui indiqueront les

operations de la premiere & de la deuxiéme

leçon, & chaque leçon ſuivante ſera detail

léé par une feuille qui ſera donnée en venant

§ à la leçon qui précédera: ce cours ſe

ra diſtribué en 18 leçons qui ſe feront régu

lierement les Lundis, Mercredis, & Same

dis, de ſorte que ce cours ſera repeté huit

fois par an. - -

Il y a tout lieu d'eſperer que le public

fera un accueil favorable à cet établiſſement

qui ſera également avantageux à tous, car

les perſonnes à qui l'état ne permet pas d'em

ployer ſix ſemaines de ſuite pour nn cours,

auront la commodité d'y employer le tems

qu'il auront de reſte : ceux qui s'attachent à

- quelque partie de la Phyſique ſeront ſûrs de

retrouver la même verité dans un tems pré

· fixe, quelquefois ſous une forme nouvelle

par la variété des experiences, & ceux qui

auront aſſiſté à quelque cours auront l'agré

ment de voir repeter une leçon ſans être

obligés de s'engager dans un nouveau cours,

• • • • * . -- - i4 *
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Ceux enfin qui pouvant ſuivre exactement

les 18 leçons de ces cours viendront ſe faire

inſcrire quelquesjours avant qu'ils commen

| cent, auront l'avantage d'être admis pour 36 ·

liv. & de recevoir en même-tems les , 8

feuilles qui ſeront ſuffiſamment détaillées

pour leur donner une idée diſtincte de la

Phyſique & faire d'heureuſes applications

des experiences qu'ils auront vû faire.

Les cours particuliers ne ſeront point in

terrompus par les leçons publiques & ſe fe

ront les Mardis , Jeudis & Vendredis ma

tin & ſoir, de même que les matinées des

autres jours.

Le grand nombre de cours que M. Pagny

a fait depuis cinq ans, un qu'il a eu l'hon

neur de§ devant la Reine, pluſieurs au

tres auxquels ont aſſiſté des perſonnes diſtin

guées de l'un &de l'autre ſexe, & les demonſ

trations qu'il fait depuis 8 années, tant au

Collége de Louis le Grand, que dans plu

ſieurs Colléges de l'Univerſité, paroiſſent

ſuffiſans pourprouver que la Phyſique expé

rimentale eſt une Science autant utile qu'elle

eſt agréable.

On repetera en particulier la leçon publi

que ou telle autre qui ſera demandée en

avertiſſant la veille.

| ° L'ouverture de ce cours & les deux le

çons ſuivantes ſeront annoncées par une#
CllC,
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che, & tous les Dim anches une nouvelle affi

che indiquera les trois leçons qui ſe feront

régulierement , ux jours marqués. Toutes

les machines deſtinées à faire les experiences

de ce cours ſont conſtruites avec élégance &

préciſion.

| On trouve cbés M. Pagny toutes les ma

chines, inſtrumens , piéces & drogues qui

ſervent aux experiences de Phyſique; les

machines pneumatiques doubles & ſimples,

une petite machine portative ſervant à raré

fier & à condenſer l'air avec beaucoup de

facilité & d'exactitude, les ſeringues à injec

ter les ſujets Anatomiques avec leurs tubes

& robinets, les barometres & thermometres

de toutes conſtructions & grandeurs &c. le

tout à un prix très-raiſonnable.

Il demeure au pavillon des Arts du Collé

e Mazarin vis-à-vis la rue de Seine au bout

du Quai Malaquais.

•-------------
• •

P R O AM O T / O N.

Le Roi vient de nommer dans la Gendarme

rie huit Maréchaux de Camp & cinq Frigadiers.

Les Maréchaux de Camp ſon MM,

Anne-Léon de Montmorency Fºſfux, dit le caron

de Montmorency , Capitaine-Lieutenant de la

Compagnie des Gendarmes de la Reine, Brigadier

de Cayalerie du 29 Février 1743. I * _ .
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N. ... du I oulpry , dit le Marquis du Poulpry,

Capitaine-Lieutenant de la Compagnie des Che

vau-Legers d'Orléans , Brigadier de Cavalerie du

2o Février 1743.

N .... de Feix du Muy, Chevalier de Malthe

dit le Chevalier du Muy, premier Cornette de la

Compagnie des Chevau-Legers d'Orléans avec

rang de Meſtre de Camp, Brigadier de Cavaierie

, du 2o Février 174;. -

Le Chevalier le Foir-Saint-Pierre ( Claude Tho

mas Sibilie-Gaſ : Id-#colas-Dorcthée de Ron

che clles ) Chevalier de ÎMalthe, Sous Lieucenant

de la Compagnie des Genº'armes Ecoſſois, Briga

dier de Cavalerie du 2o Février , 743.

Le Marquis de Chabanzo.s (François-Gilbert Col

bert de Saint Potearge) Capitaine-lieutenant de la

Compagnie des Gendarmes de Bretagne, Brigadier

de Cavalerie du 2o Février 1743.

Le Chezali r de la Marchs Sous-Lieutenant de

la Cottpagnie des Gendarmes Anglois avec rang

de Meſtre de Camp, Brigadier de Cavalerie du

2o Février 1743 .

Le Marquis d'Eſirchan ( N. ... le Hericy ) Capi

taine-Lieutenant de la Compagnie des Chevau

Legers de la Reine , Brigadier de Cavalerie du 2o

Février 1743. " -

Le Ccmte de Mailly Haucourt ( Auguſtin-Joſeph

de Mai y) Capitaine-Lieutenant de la Compagnie

des Gendarmes Ecoſſois, Brigadier de Cavalerie

du 2o Février 1743.

- Les Brigadiers ſont Mº.

: Le Marquis d'Antra ºues, ( Nicolas-Hiacinthe de

Montvaſat Capitaine-Lieutenant de la Compagnie

des Cheyau-Legers d'Anjou, - " - t -

•
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Le Marquis de Joſac ( Pierre-Charles-François

d'Eſparbez de Luſſan d'Aubeterre, º e Sainte Ma tre, de

la Maiſon d'Eſparbez ) Capitaine-Lieutenant des

Chevau-Legers Dauphins.

Le Comte de Lutzelbourg Marie-Joſeph-François

lWalier de Lutzelbourg ) Capitaine-Lieutenant de la

Compagnie des Gendarmes d'Anjou.

Le 1arqitis Datt et ( N .... Dauvet ) Capitaine

Lieutenant des Gendarmes d'Orléans.

Le Ccmte de Mcntcbal Charles-Jean-Pierre Ba

rentia ) Capitaine-Lieutenant de la Compagnie des

· Gendarmes de Flandre. -

Le Roi a nommé Maréchaux de Camp.

Le Marquis de Bouxoès(Joachim-Louis de Montaigu)

Colonel d'un Régiment de ſon nom, Brigadier

d'Infanterie du 2o Février 1743 , & Lieutenant

Général pour le Roi au Gouvernement de la Pro

vince du Bas-Auvergne & Pays de Combrailles,

en ſurvivance du Vicomte de Beaune ſon oncle,

Lieutenant Général des armées du Rei & Chevalier

de ſes Ordres. .

Le Marquis de Vaſſe ( Armand-Mathurin de Vaſſé, .

Vidame du Mans ) Colon l du Régiment de Picar

die depuis 1734 , Brigadier d'Infanterie du 2a

Février 1743. -

Et le Marquis de Laval, Colonel du Régiment

de ſon , om a été fait Brigadier d'Infanterie.

Le Roi a donné l'agrément du Régiment de Pi

cardie vacant par la promotion du Marquis de Vaſſé

au grade de Maréchal de Camp, au I)uc d'Antin

(Louis de ſ ardui an ) Colonel de celui de Gon

drin depuis le mois de Mars 1743. Voyez la Gé

néalogie de ſa Maiſon dans l'Hiſtoire des Grands

Officiers de la Couronne. vol. 5. fol. 184.

Le Marq t s de Cont id « Maréchal de Camp du

15 Mars 174o , a été nommé par le Roi pour

commander dans la ville de Bruges.

4 j
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Le Marquis de Crequy (Jacques-Charles de Cré.

quy Marquis de Hemont) Maréchal des Camps &

armées du Roi , Commandant une des Brigades du

Régiment Royal des Carabiniers, & Commandeur

ce l'Ordre Royal & Militaire de Saint Louis a

obtenu les honneurs de Grand Croix de cet Ordre.

Voyez pour la Généalogie de la Maiſon de Cré

quy l'Hiſtoire des Grands Officiers de la Couronne.

vol. 6. fel 789. -

Le 16 Août dans l'Aſſemblée Générale du Corps

de Ville , M. Pierre - François du Bcc , & M. .

Brion l'aîné furent élus Echevins.

•xcgsexe »3，s*3 cº»r3cº»3cºs2xºgs

STA N C E S à Madame de P***.

P * " * on dit quelquefois

Qu'amour forma votre viſage »

La vérité votre langage

Et les Sirenes votre voix,

On dit qu'en voyant ce partage

Le Dieu qui forma votre eſprit

Fut jaloux d'eux & s'applaudit

D'avoir embelli leur onvrage.

On dit que les Dieux bienfaiſans

Comblerent tous ces dons aimables

Par des vertus plus adorables

Que les attraits & les talens.

Vous allez demander peut-être

Qui peut parler ainſi de vous,

| C'eſt le public, c'eſt notre Maître,

Ce Public qui nous juge tous
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Cherchez encor moins à connoitre 2

En rougiſſant de ces portraits,

f)e quelles mains ils peuvent être ;

C'eſt le Public qui les a faits.

R E L A T 1 O N du combat donné par

l'Elizabeth contre un Vaiſſeau Anglois le

2o Juillet 1745.

E mardi 2o Juillet ſur les 9 heures du matin

nous eûmes connoiſſance d'une flotte de 14

voiles dans le nord-eſt de nous environ à 4 ou 5

lieues qui parurent faire notre route ; le plus gros

vaiſſeau de la même flotte que pluſieurs de nos Of

ficiers diſent être la Mari -Louiſe de 74 canons&

garde côte bien équipé, ſe détacha & fit force de

voile ſur nous , ce qu'il exécuta avec d'autant plus

de facilité qu'il étoit en vent, mais M Dau ju

geant qu'il n'étoit point à propos de l'attendre, vû

qu'il y avoit deux autres vaiſſeaux de guerre dans la

flotte, fit continuer la bordée que nous tenions

lorſque nous en eûmes connoiſſance ſans toutefois

augmenter de voile.Nous courions lors dans le nord

oueſt les vents étant en nord nord-eſt, nous con

tinuâmes cette manœuvrejuſqu'à onze heures du

matin, nous étant pendant ce tems écartés de la

flotte. M. Dau fit diminuer nos voiles à onze heu

res & demie; ne voyant plus ſes compagnons nous

carguames nos baſſes voiles, pour lors ce vaiſſeau

qui nous chaſſoit nous reſtoit à une lieue au vent &

I iij
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ſéparé de ſa flotte, une partie de nos ſouhaits étant

exaucée nous l'attendîmes de pied ferme & aſſûrâ

mes notre pavillon François d'un coup de canon à

boulet ; notre contenance lui ayant deplû il cargua

ſes baſſes voiles & mit le vent ſur ſon grand hunier

pour ſe tenir à l'abri de notre canon. M. Dauvoyant

ſa manœuvre fit mettre le vent ſur notre grand hu

nier, & par ce moyen nous reſtâmes une demie

heure à nous entre-regarder Il n'eſt point dou

teux que ce vaiſſeau ne manoeuvroit dans ce goût

que pour donner le tems à la flotte d'approcher, &

profiter du ſecours des deux autres gros vaiſſeaux en

nous livrant combat. M. L)au laſſé de ſon immobi

lité & découvrant ſa ruſe fit éventer notre grandhu

nier, appareiller nos baſſes voiles , continuer no

tre route, pour en cas qu il voulut mordre, lui ôter

le moyen du ſecours de la flotte ; ce vaiſſeau pour

lors mit une flâme Angloiſe ſans pavillon & fit voi- .

le comme nous ; nous fîmes notre poſſible juſqu'à

trois heures & demie, pour lui gagner le vent afin

de lattaquer, enfin n'ayant pû faire réuſſir notre

deſſein, voyant qu'il étoit tard & qu'on ne décou

vroit plus les vaiſſeaux de la flotte nous l'attendîmes

ſous nos huniers, il vint ſur nous avec pavillon

Anglois derriere & devant. M. Dau voyant qu'il

n'avançoit point aſſés vîte fit mettre le vent ſur le

† d'artimon & le laiſſa approcher juſqu'à

a portée du fuſil. L'Anglois pour lors aſſûra ſa

couleur par un boulet Nous répondîmes par notre

volée de derriere haut & bas, qui à la réſerve de

deux coups donna toute à ſon bord. La mouſquete

rie ſeconda parfaitementnotre canon;cette premie

re décharge le déſempara de quelques manœuvres

& lui fit abandonner la mouſqueterie de ſesgaillards

& dunettes, & il nous répondit par toute ſa volée
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jui nous déſempara de quelques manœuvres & en

dommagea nos voiles , & arriva ſous le vent à nous,

trouvant, je penſe , notre feu trop rude, puiſque

notre mouſqueterie & notre ca on ne diſcontinue

rent de tirer, nous arrivâmes comme lui pour prê

ter le côté , il nous tira ſa ſeconde bordée qui nous

tua M. Dau d'un boulet ; cet Officier ſe conduiſit

comme un Héros juſqu'à l'article de la mort, cette

bordée coupa toutes nos manoeuvres, bras & car

gues de voiles ; nous lui en fîmes autant de notre

volée de bas bord , le dématâmes du Perroquet

d artimon, & l'obligeâmes de fermer ſa batterie

d'en bas pour charger ſes canons par le feu conti

nuel de notre mouſqueterie. Un de mes Officiers

m'ayant annoncé la perte du brave M. Dau, je me

rendis à mon poſte dans le deſſein de laborder la

bergue de la civadiere ayant éte elongee avant le

combat & nos grapins parés, mais comme malheu

reuſement tous nos bras, vergues & écoutes ſans

exception ſe trouverent coupés , je fus hors d'état

d'exéèuter mon deſlein ; ne pouvant manœuvrer

une ſeule voile je lui prêtai le côté juſqu'à onze

heures du ſoir ; k feu de mon artillerie fut ſervi au

mieux malgré la prodigieuſe quantité de gens qu'il

me tuoit ou bleſſoit, & je ſus forcé de dire à la

louange demon équipage qu'aucun canon en état de

faire feu n'a été abandonné ; il n'en fut pas de mê

me chés les Anglois, puiſqu'après quatre grandes

heures de combat, à la verité des plus rudes & ſan

glans, il ne tiroit que 4 à 5 coups enſemble, &

ſa mouſqueterie ſe ralentit de façon à faire croire

· qu'il n'en avoit plus. Il fut démâté de ſon mât d'ar

timon & ſon grand mât d'hune & degré de ſa

grande vergue qn'on lui avoit coupée ;§ les IG

heures du † il hella avec ſon porte voix, ſans

que je puſſe entendre ce qu'il vouloit dire, quoique

I iiiij
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très - près, vû le grand feu de mon artillerie & de

mouſqueterie continuelle; comme j'ordonnois de

ceſſer le feu il partit deux coups de canon de ſon

bord qui me tuerent pluſieu s braves gens à mes

côtés ; je fus ſi indigné de ſon procédé que je fis

continuer de plus belle & ſans relâche jaſqu'à 1 1

heures quoiqu'il ne tirât pas un ſeul coup, & qu'on

l'entendit heller avec ſon porte-voix , il méritoit

d'autant moins de quartier qu'il n'eſt ſorte de mi

traille deffendue par les loix de la guerre, telles

qu'épingles, éguilles, culs de bouteilles, artifices

accompagnés d'hameçons pour incendier les voiles, .

dont il n'ait uſé. Enfin mon gouvernail étant dé

monté, pluſieurs timoniers tués ; mon vaiſſeau mal

heureuſement vint ſur tribord & l'Anglois ſur bas

bord, ce qui nous ſéparal'un de l'autre. J'étois ſu

perieur en voiles & ne pus en diminuer qu'après

avoir paſſé des cargues, ce qui évita ſa perte, car

pendant ce tems quoique rendu & amené depuis

une demie heure , il fit ſon poſſible pour s'éloi

gner bien qu'il fût déſemparé de ſes voiles & ma

nœuvres, l'obſcurité de la nuit ſeconda ſon bon

heur & nous le perdîmes de vûë par le ſoin qu'il

eut d'éteindre ſes lumieres. J'aſpirois néanmoins

après le jour avec toute l'impatience poſſible pour

pouvoir le rejoindre. Sur les 5 heures du matin

nous l'apperçûmes à trois grande lieues au vent

à nous qui tenoit le plus près du vent avec le plus

de voiles qu'il pouvoit faire ; je fis mon poſſible

pour l'approcher, mais mes hauts bancs ſans ex

ception étant hachés & ayant plus de cent coups

de canon à plein bois, dont 12 à l'eau, plus de 4o

dans nos mats & vergues, je ne pus réuſſir; c'eſt la

ſeule choſe que je regrette, car ſecondé par mes

intrépides Officiers & non brave équipage il n'eſt

point douteux que je ne l'euſſe enlevé en moins de
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demie heure. M. la Bellangerie Peigné mon ſe

cond Capitaine qui a déja été honoré d'une Epée

par le Roi à l'occaſion d'un combat contre lesSale

tins, m'a bien ſecondé par ſa valeur & par ſa bra

voure dans l'action , ainfi que mes Lieutenans &

Enſeignes qui à ſon exemple ont fait d s merveil

les. La Compagnie des Volontaires de Maurepas

a fait des prodiges de valeur ; elle a été à moitié

tuée ou bleſſée. M. le Chevalier de Lanciſe Com

mandant, ainſi que M. le Chevalier de S. Pons

Major, & M. de Bleville ſecond Capitaine ont

donné des marques de leur intrépidité à toute

épreuve, ainſi que les autres Officiers ; ayant re

connu le Chevalier de S. Pons actif & vigilant,

pendant que le Chevalier de Lanciſe reſtoit à com

mander ſa troupe , je le fis au milieu du combat

mon Aide de Camp ; il encourageoit mon équipage

de toutes parts haut & bas, il fut ſecondé & mes

ordres bien exécutés.

Officiers Majors tués 5. bleſſés 4. Total 9.

Volontaires 7. 17. 24

Officiers Mariniers 6. j'. I I •

· Matelots 36. 9I . 127.

Soldats I • 3• 4•

Mouſſes M • I •

#
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JVO U V E L L E S E T R A N G E R E S.

R E LAT I O N du Paſſage du Corps d'ar

mée que le Kan des Tartares de la Cri

mée envoye ſervir la Porte ſur les Fron

tieres de Perſe, ſous le commandement

de Sultan Selin Ghirai, Prince de ſon Sang.

D E S M Y R N E.

I L y avoit déja pluſieurs ſemaines que l'on s'at

tendoit tous les jours dans Conſtantinople à

voir paroître les Tartares que l'on ſçavoit être

depuis long-tems en route pour ſe rendre en cette

Capitale, lorſqu'on apprit le 2 : Avril que ces trou

pes au nombre de 12 mille hommes ménant à leur

ſuite près de 4o mille chevaux avoient rempli les

, agréables prairies de Djenderé de Sadabad.

Quoique la Porte eut pris les méſures les†
juſtes pour faire enſorte que ces troupes fuſſent

tranſportées tout de ſuite en Aſie, les vents con

traires & la quantité de chevaux auxquels les

bateaux propres pour les tranſporter ne pou
voient§ , furent cauſe qu'elles ſéjournerent

environ 8 jours du côté de Conſtantinople. Le

28 du mêmemois letranſport des Tartares d'Euro

pe enAſie étant achevé,SultanSelin Ghirai qui avoit

paſſé pluſieurs nuits campé à l'entrée du Vallon de

Buinledere & qui n'avoit pas voulu paſſer en Aſie

avant l'entier embarquement de ces troupes , tra

verſale Boſphore , & fut coucher à Beykos dans la

maiſon de Campagned'Iſach Aga Grand Douannier

qui depuis 8 jours ſe tenoit prêt à recevoir ce Génés
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ral. Le lendemain 29 ce Sultan ſe rendit accompa

gné de près de 3 ou 4 mille hommes de ſes trou- .

pes ſous les tentes que la Porte avoit fait dreſſer

dans une belle prairie ſituée ſur le bord du Canal,

à un petit quart de lieuë du village où il avoit

paſſé la nuit precedente ; les Miſzas ou Gentils

hommes Tartares ſe rangerent avec leur ſuite

ſous les tentes que la Porte leur avoit deſtinées

pour la Campagne , & qui étoient placées

du même côté que celles qui étoient reſervées pour

leur Sultan ou Géneral , de l'autre côté étoient

dreſſées les tentes du grand Viſir, du Capitan Pa

cha , du Reis Effendi, du Chiaoux Bachi & de di

vers autres grands Officiers de la Porte , qui avoient

accompagné le grand Viſir, lequel traita ce jour

là le Général Tartare & tout ſon monde après

avoir revêtu ce Sultan d'une Peliſſe de Samour ,

· l'Aga ou le Lieutenant Général fut revêtu pareil

lement d'une Peliſſe d'hermine auſſi , bien que le

Kadilesker.'On diſtribua auſſi 3o Kereskets aux

| principaux Miſzas Tartares, & 2oo Caffetans aux

autres Officiers de marque de cette armée; il n'y

avoit que trois perſonnes d'aſſiſes dans la tente du

Grand Viſir, & le Capitan Pacha ; la journée ſe

paſfa , partie à diſtribuer les rôles d'honneur &

partie à table, & en petits divertiſſemens à la

Turque, tel que celui dont furent ſpectateurs le

ſieur Venlure Conſul de Crimée& quelques autres

François qui eurent la curioſité d aller voir cette

céremonie & qui conſiſtoi à faire entretenir en

ſemble deux muets. Le 3o Avril les Tartares ſe

· mirent en route pour gagner les frontieres de

Perſe , après que la Porte leur e t accordé ſes ſé

cours d'argent & de munitions dont ils avoient be

ſoin, & qui conſiſterent en 2oo bourſes d'argene

I vj
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comptant , quarante mille fleches , 3o barils de

oudre, & quelques milliers d'arcs.

Sultan Selin Ghirai ſelon le rapport qu'en ont

fait le ſieur Venlure & les perſonnes qui l'ont

ſuivi, lorſqu'il ſut complimenter ce Géncral à

Buinkere de la part de M. le Comte de Caftel

lanne ſur ſon heureuſe arrivée , eſt un l rince agé

d'environ 35 ans, d'aſſes bonne mine , d'une

taille qui leur a paru médiocre , le teint blanc ,

l'air gracieux bien que ſerieux , affable , & n'ayant

rien de la fierté des Princes Mahométans ; nos

François en ont été très bien reçus , il leur a

fait l'honneur de les faire aſſeoir , & de leur faire

préſenter le Caffé & les confitures , il a paru très

ſatisfait du compliment qu'on lui fit au nom de M.

l'Ambaſſadeur & s'informa avec empreſſement de

l'état de ſa ſanté ; ſa tente eſt fort pètite & ne

reſſemble du tout point ni pour la forme ni pour

la magnificence aux tentes des Turcs, elle eſt

ronde, ſe termine en Pigeonnier, & n'a gueres

plus de douze pieds de circonference , tous ſes

ameublemens conſiſtent en deux petits Soffas

propres dans leur ſimplicité ; l'un eſt au fond de la

tente & ne ſert que pour lui, l'autre eſt à la gau

che ſur les côtés de la tente à un ou à deux

pieds de diſtance du ſien , le reſte de l'apparte

ment eſt couvert de tapis, on carquois , ſon arc,

ſon ſabre & ſes piſtolets étoient pendus à ſa droi

: te ſur les côtés de la tente , les Tartares de

quelque qualité qu'ils ſoient ſe découvrent la tê

te devant ce Prince en l'abordant , & ſe couvrent

. tout de ſuite.Nos François lui baiſerent la main &

-reſterent tête nuë pendant tout le tems qu'ils furent

-dans ſa tente, bien qu'ils fuſſent la plûpart habil

lés à la Turque. Les Tartares n'obſervent aucun

arrangement dans leur campement ,& leurs tentes
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conſiſtent en une ou deux couve tures de feutre

dreſſées ſur trois piquets,elles ſont ſi peu commo

des qu'ils ſont obliges de dormir les jambes pliées.

Quoique les Tartares p ſſent parmi les Tu cs

auſſi bien que parmi les Européens, pour des pil

lards de profeſſion, gens accoûtumés à toutes ſor

tes de licence, on n'a point entendu parler ici

qu'ils ayent commis de grands déſordres, il eſt

vrai que les habitans de tous les Villages par où

ils ont pris leur route, ſe ſont mis la plûpart à l'a-

bri de leur violence par une prompte retraite,

cependant à en juger par la façon dont-ils ſe ſont

comportés dans les environs de cette Capitale, il

s'en faut beaucoup que leurs déportemens ayent

repondu à la mauvaiſe mine qu'ils ont en gene

ral & ſur-tout les Tartares Nogaïs qui ſont les

plus hideux & paſſent auſſi pour les plus méchans ;

quelques-uns de nos François ont couru pluſieurs

fois leur camp ſans en recevoir aucunes inſultes

& avec plus d'aſſûrance que les Turcs qu'ils avoient

à leur compagnie, ils aiment beaucoup nôtre

Nation & le nom de François eſt capable de cal

mer leur fureur , du moins en ont-il3 donné des

preuves en deux ou trois occaſions pendant leur

peu de ſejour aux environs de cette Ville, il n'en

eſt pas de même à l'égard des Allemands & des

Moſcovites, ils e plaignent beaucoup de ces der

niers, auſſi n'ont ils amais manqué toutes les fois

qu'ils ont rencontré les nôtres de demander s'ils

n'étoient point Moſcovites. Enfin on ne peut pas

donner une plus grande preuve de la modération

de ces peuples ou de leur amitié pour nous que

de rapporter que quelques-uns de nos François

ont marché pendant près d'une demie-heure au

milieu de leur camp, en la compagnie des Da

mes Françoiſes qui s'étoint trouvées inopinément
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engagées dans un pas auſſi gliſſant ſans qu'il leur

ſoit arrivé la moindre inſulte & avec autant d'aſ

ſûrance & de liberté, qu'on eut pû pafler au mi

lieu des troupes Chrétiennes les mieux diſciplinées;

& des femmes Turqu, s qui ſe trouverent dans la

même néceſſité ne balancerent point à implorer

la protection de nos Françoiſes qui ne leur fut pas

inutile. - N,

Extrait d'une Lettre écrite d'Alep le 3 Mars

1745.

N me marque que le Roi a envoyé 3oooo

hommes pour battre un rebelle nommé Ta

Rikan ſous - Gouverneur de la Province de Chi

ras qu'après quelques jours de blocus, la Ville

de Chiras a été priſe d'aſſaut, que tous les habi

tans y ont été tués excepté ceux qui ſont en état

de porter les armes & la plûpart des femmes qui

ont été faites eſclaves ainſi que les enſans mâles ;

que TaKiKan,ſa famille,ſes femmes& ſes ſœurs ont

été conduits à Iſpaham & expoſés dans les places

publiques & les bazards " aux injures & moc

queries de la canaille ; que quelques jours après

ce rebelle avoit été conduit par ordre du Roi

qui étoit à Kars d ns la place publique chargé

de fers où aprés avoir vû violer ſa premiere fem

me par un Soldat, avoir vû couper la têce à ſon

fils & à 5o des principaux complices de ſa rebel

lion on lui avoit arraché un œil & coupé les

parties honteuſes, que de plus le Roi avoit or

donné de le conduire à Kars ou il étoit , & que

dans la route on lui coupât quelques parties de ſon

corps en place publique dans chaque ville par

où on le§ paſſer. Thamas n'eſt pas aimé des

* Les Baxards ſont lesmurvhes,
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Perſans, il a fait meſurer toutes les maiſons

d'Iſpahan & fait prendre les noms de tous les mâ

· les , juſqu'aux enfans, ſans qu'on ſçache dans

: quelle vûë.

Je ne doute pas, M. , que vous n'ayez déja re

çu la relation de la Ville qu'il fait bâtir dans le

. Corazan ſa Patrie, elle eſt, dit on , dans une ſitua

tion très-forte à ſix journées de chemin de la

Ville de Maſciad , Métropole du Corazan ; il l'a

nommée Calat, il y a fait bâtir un magnifique Se

pulchre tout en marbre dans un lieu enfoncé, on

y deſcend par quatre dégrés dont chacun a ſa

porte d'une ſeule piéce de marbre, il a fait met

tre ſur ce ſepulchre une eſpece de pyramide formée

de pluſieurs pommes d'or l'une ſur l'autre, & tout

au haut une main tenant une épée, le tout d'or

maſſif , ce ſepulchre eſt couvert d'un dôme en

· marbre ainſi que les murailles ſur leſquelles il

porte;ily a établi douzeMollas,qui tous de quatre en

quatre y chantent nuit & jour , les uns tenant

un flambeau dans les mains & les autres une lam

pe à parfum , on dit que quand il a pris Buche

ra, Capitale des UſbecKs , 1l en avoit fait enle

, ver la pierre qui couvroit le ſepulchre du fameux

Tamerlan & qu'il l'avo fait tranſporter pour

en couvrir ce nouveau ſepulcrhe , mais que de

peur de quelque diſgrace dans ſon Royaume ou

ſur lui, il l'avoit fait rapporter & remettre à ſa

place.

· Extrait d'une Lettre de Conſtantinople du 19

- Juin 1 745.

La Porte paroît revenuë de l'allarme que lui

· avoient cauſée les mouvemens des Moſcovites ſur
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les frontieres ;elle a même reçu des avis que ſur

les bords de la Mer Caſpienne la garni ſon

Ruſſe de Kiſ-Kouli eſt venuë aux priſes avec la

arniſon Perſane que Thamas Kouli-Kan avoit

† dans une fortereſſe qu'il fit conſtruire il y a

2 ans ſur cette frontiere , enſorte qu'au lieu de

craindre que les deux Nations ſoient d'intelligen

ce contre la Porte , il ſembleroit au contraire

qu'elles ſoient ſur le point de ſe brouiller. La

Porte a d'ailleurs envoyé dans ces contrées un

frere de Chah Sephi qui doit avec les Leſghis faire

une diverſion en Perſe ; ce Prince a écrit en der

nier lieu à la Porte pour l'informer des meſures

qu'il avoit priſes pour l'exécution de ſon entre

priſe, & ces lettres ſont venues par la Crimée du

côté d'Erzerum:leberaskier Yeghen Pacha qui doit

y être arrivé, avoit ſuivant les derniers avis

45ooo hommes ſous ſon commandement. Ghior

Hamet Pacha étoit à Kars avec 13ooo hommes

& on en attendoit 15ooo qu'un autre Pacha de

voit amener des environs de Diarbekir , & de

Mouſſoul : 12ooo familles Perſanes ſe ſont venues

refugier ſur les Etats du Grand Seigneur.

Mais ceux qui aiment à mal augurer des ſuccès

des armes Ottomanes publient qu'il y a ſur ces

frontieres une diſette extraordinaire ; on releve

d'ailleurs le procedé peu ſoumis du Pacha Hamet

· Glou Gouverneur d'Urfa que l'on dit avoir fait

couper la tête à un Solahou du G. S. qui avoit tué

un de ſes Officiers , on raconte auſſi qu'un Bey

de Boſnie , appellé Haſſan Pacha , dont le G. S.

étoit mécontent & qu'on envoyoit en Perſe avec

ordre de paſſer à Pronne où un Capigi Bachi l'at

tendoit pour lui demander ſa tête, après s'être

excuſé de la donner ſous prétexte qu'il vouloit

ailer gagner le martyre dans cette campagne da
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2erſe, & envoyer au G. S. aſſés de têtes Per

ſanes pour racheter la ſienne, voyant que le Ca

pigi Bachi ne ſe payoit pas de ces raiſons , il lui a

dit que puiſque ſa Hauteſſe étoit ſi preſſée d'a-

voir des têtes, il alloit par avant goût lui envoyer

la ſienne , & l'a fait effectivement décapiter , ſe

trouvan en force , parce qu'il avoit eu la précau

tion de camper avec ſes troupes hors la Ville. On

craint que ce Pacha après cette levée de bouelier

ne joüe en Aſie le même rôle que le rebelle

San-Bey-Oglou. -

On attend ici les réponſes des diverſes Cours

Chrêtiennes à qui la Porte a écrit pour offrir ſa

médiation pou la Paix.Le Baile de Veniſe qui remit

celle de ſa République dans une audience que le G.

S. lui donna à l'Arſenal le 24 du mois paſſé, y fut

revêtu d'une Péliſſe de Samour, diitinction dont

pour la premiere fois ont joui les Ambaſſadeurs

de cette République. -

R U s s I E.

' ETraité d'Aijjance entre la Cour de Ruſſie &

celle de Stockholm fut ſigné le 6 Juillet der

nier, au nom de ſa Majefté Impériale, par le Comte

de Beſtuchef, Grand ( hancelier de Raſſie, & par

le Comte de Woronzovv, Vice-Chancelier , &

au nom du Roi de Suéde , par le Baron de Cedern

creutz, Ambaſſadeur Extraordinaire de Sa Majeſté

Suédoiſe.

Les Miniſtres de l'Impératrice continuent de

conferer avec M. de Dieu , Ambaſſadeur des Etats

Generaux des Provinces-Unies , ſur le nouveau

Traité de Commerce , propoſe par la Hollande.

Ils ont auſſi de fréquentes conferences avec M.

d'Allion, Miniſtre Plénipotentiaire du Roi Tres
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Chrêtien , au ſujet de la concluſion d'un Traité,

par lequel les bâtimens Rºiſſiers pourront porter

directement des marchandiſes de ce Païs dans es

Ports de France.

Le Conſéil de l'Amirauté a envoyé ordre au

Commandan du Port d' A, cºangel , de ſaire ob

ſerver avec la plus grande exac.itute les regie

ments ſaits par le Czar Pierre I. en faveur des

Hollandois. -

P R U S S E.

N mande de Berlin du to Juillet qu'il eft

arrivé de l'armée du Roi de Pruiie un cou

rier , par lequel on a reçu avis que ». M. avoit

tellement reiierré les troupes combinées de la

Reine de Hongrie & du Roi de Pol gne electeur

de Saxe, que ſelon les apparences eiles ſeroient

| dans la néceſſité de ſe retirer des environs de Par
| dubitz , afin de conferver la cornmu ication avec

la Ville de Prague & avec les Cercles de Bohe

me, qui ſont de l'autre côte de la Szazava & de

la Moldav. Quoi que le Roi ait détaché de ſon

armée 7 Regiments pour renforcer les troupes

qui ſont en Siléſie, & pour les mettte en état

de s'oppoſer aux entrepriſes des Inſurgens, l'armée

de S. M. eſt toûjours ſupérieure à celle des en

nemis, & le Roi ſe diſpoſe à former une nouvel

le entrepriſe contre Konigſgratz.

Un Corps de cinq mille hommes des troupes de

S. M. H. , commandé par le Général Feſtetitz ,

ayant paſſé la Neiſſ, s'eſt avancé juſqu'à Streelen

à 2 lieuès de Breſlau. Les habitans de la Princi

† de Munterſberg ont beaucoup ſouffert par

l'arrivée de ces troupes, qui ont exigé des contri

butions conſidérables, & qui ont envoyé des dé

tachemens du côté de Schweidnitz.



A O U S T. 1745 . z 1 r

Auſſi-tôt que le Corps de troupes, qui eſt parti

de l'armée du Roi pour ſe rendre en Siléſie, &

qui eſt ſous les ordres du Lieutenant Général

Naſſau, s'eſt approché de la frontiere de cette

Province, le Général Feſtstitz a rappellé ces dé

tachemens, & a abandonné les environs de Stree•

len.

· M. de Goltz à la tête de 3oo hommes, a bat

tu le 3 un détachement d'Inſurgens & de Pan

doures, dont on a fait deux Officiers & dix-neuf

ſoldats priſonniers.

Un Commiſſaire des guerres de la Reine de

Hongrie s'eft rendu à Breſlau, pour s'aſſûrer du

, nombre des priſonniers faits ſur § troupes de S.

M. Hongroiſe. -

Comme l'armée du Roi a été toûjours en mou

vement depuis la bataille de Friedberg , on n'a-

voit pu juſqu'à préſent avoir une liſte exacte des

Officiers & des ſoldats Pruſſiens, qui ont eté tués

, ou bleſſés dans cette action. On eſt maintenans

| inſtruit que le Roi n'y a perdu que le Comte ds

Truchſes, Lieutenant Général ; M. de Kahlbutz,

Commandant du ſecond Bataillon des Grenadiers ;

M. de Schvverin, Commandant d un Bataillon du

Régiment de S. M ; M. de Maſſovv, Colonel

Commandant du Régiment de Hacke ; M. de Ho

beck, Colonel Commandant du Régiment de Be

veren ; deux Lieutenants Colonels ; deux Majors ;

huit Capitaines ; neufLieutenans ;trois Enſeignes ;

un Cornette ; quarante-huit bas Officiers ; 79o ſol

dats, un Trompette & neuf Hautbois. Le nombre

des bleſſés n'a monté qu'à 12oo hommes , dont la

plûpart ſont entierement retablis.

On a appris du 17 du mois dernier, que dès

que le Général Naſſau eſt arrivé dans les envi

·rons de Neiſſ avec le Corps de troupes détaché
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de l'armée du Roi, les Inſurg ns ont abandonné

les Poſtes de Franckenſtein, de Parſchkau & d'Ot

tmachovv , & q'ils ſe ſont retirés du côté de Wei

denau. -

Le 8 du même mois, le Général Naſſau , après

avoir laiſſé ſes équipages à Neiſf, marcha à Wei

denau , mais il trouva que les ennemis avoient pris

la fuite à ſon approche. Sur l'avis qu'ils s'étoient

replié ſous Jagerndorff, il s'avança de ce côté, &

il fut joint en chemin par le Régiment du jeune

Schvverin& par un Bataillon du Régiment de Mun

chau. A quèlque diſtance de Jagerndorff il ren

contra un détachement d'Inſurgens , auquel il a

fait cent priſonniers, & enlevé 2oo chevaux.

Les lettres de l'armée de S. M. marquent que le

Partiſan Hans Schutz a fait une courſe le long de

l'Elbe juſqu'à 2 lieuës de Prague, & qa'il a mis

dix-huit Villages à contribution.

On a appris du 24 que le Roi de Pruſſe ayant

fait mettre le feu à une Caſſine , ſituée entre ſon

Camp & Konigſgratz & qui étoit occupée par

un détachement de Pandoures, il y avoit eu à

cette occaſion une eſcarmouche entre les Huſlards

& ceux des ennemis, dont trente avoient été tués ,

& que le Lieutenant Colonel Walzdorff, à la têté

de 2oo Dragons , avoit attaqué le même jour 5oo

Huilards de l'armée de la Reine de Hongrie, qui

avoient été détachés vers Oppotſchna par le Comte

de Nadaſti. On a ſçu par les mêmes lettres qu'un

poſte avancé des ennemis avoit été emporté l'é-

pée à la main par le Colonel Ruſch; que la plûpart

des ſoldats qui défendoient ce poſte, avoient

été tués ou s'étoient ſauvés dans les bois, & qu'on y

avoit fait : 6 priſonniers, parmi leſquels étoit un Of

cier. Ces lettres ajoûtent que le Prince Charles de

Lorraine ayoit fait marcher 6oo Huſſard • .
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Uhlans, ſoutenus de mille hommes de Cavalerie ,

pour couper le detachement du Lieutenant Colo

nel Hans Schutz, mais que les ennemis n'avoient

- point réuſſi dans leur projet , & que le 14 ce Lieu

tenant Colonel avoit rejoint l'armée du Roi aveç

les troupes qui ſont ſous ſes ordres. Il a rapporté

des ſommes conſidérables du produit des contri

butions qu'il a levées le long de l'Elbe juſques dans

le voiſinage de Prague, & il a amené un grand

nombre de chevaux qu'il a pris aux ennemis. On

écr t de Siléſie que les Inſurgens ccntinuent de

ſe retirer devant le Corps commandé par le Comte

de Naſſau, & qu'ils ont abandonné Oppelen, où

ce Lieutenant Général a mis une garniſon Pruſ

ſienne.

Un courier dépêché de l'armée du Roi a rap

rapporté que lexo du mêine mois cette armée,ayant

marché par ſa droite, avoit paſſé l'Elbe ſur ſeize

onts entre Schirmitz & Lechanitz, qu'elle s'é-

toit poſtée à une demie lieuè de l'armée combi

, née de la Reine de Hongrie & du Roi de Polo

gne Electeur de Saxe, ayant appuyé ſa droite à

Dhlaudwori, & ſa gauche à Lechanitz.

· Les ennemis n'ont fait aucune tentative pour

s'oppoſer au paſſage de l'Elbe, & ils n'ont pas

même oſé troubler un fourage général que l'ar

mée a fait le 22 de l'autre côte de cette riviere.

Les troupes de leurs Majeſtés Hongroiſe & Por

lonoiſe ſont toûjours dans la même poſition, &

le Prince Charles de Lorraine a jugé à propos de

rappeller celles qui étoient du côté de la Mora

vie. Ce Prince, qui paroît craindre que le deſ

ſein du Roi ne ſoit de lui couper la communica

tion avec la Ville de Prague, a détaché ve .

Przelantſch & vers Spitſchau le Comte de #

paſti & le Général Baleyra avec deux Corps ，.
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troupes, pcur obſerver les mouvements de l'ar

mée de S. M. Les lettres de la Haute Siléſie mar

quent que les Inſurgens , en ſe repliant vers Ja

gerndorff, ont été pourſuivis par le Lieutenant

Général Naſſau, & qu'ils ont perdu environ 2oo

hommes dans une eſcarmouche qu'il y eût le 16

entre ieur arriere-garde & l'avant-garde des trou

pes commandées par ce Lie"tenant Général.

On a appris du Camp de Perdubitz du 2 du

mois dernier que pendart que les troupes com

binées de la Reine de Hongrie & du Roi de

Pologne Electeur de Saxe étoient encore cam

ées dans les environs de Konigſgratz, le Prince

Charles de Lorraine ayant été informé que le Roi

de Pruſſe avoit fait occuper un moulin ſur la ri- '

viere d'Adler par un détachement de ſes troupes,

deux Régimens de celles de S M. H. furent dé

tachés pour chaſſer les ennemis de ce moulin, & '

qu'ils réuſlirent dans cette entrepriſe.

Les Pruſſiens firent de leur aile gauche la nuit

ſuivante un grand feu d'artillerie ſur la droite

de l'armée combinée & l'allarme ſe repandit à

cette occaſion dans le camp. -

Le 23 ſur l'avis que 16 de leurs Eſcadrons

avoient paſſé l'Eibe près de Schirmitz le Due

de Saxe Weſſeinfels fit marcher 3oo hcmmes

d'Infanterie, 9oo Cuiraſſiers & un corps d'Uhlans

pour ſe ſaiſir du poſte de Collin à l'autre rive de

ce fleuve, & il ordonna à M. de Moringer Ma

jor General de ſoutenir ce détachement avec un

autre corps d'Uhlans & avec I 1 Eſcadrons de

Cavalerie.

· Le General Nadaſti s'avança en même tems

vers Oppotſchna, dans le deſſein d'obſerver les

mouvemens de quelques troupes Pruſſiennes qui

s'étoient approchées des froutiéres de la Mora

vie, -
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Le Roi de Preſſe, qui avoit gardé depuis quel

ques jours la même poſition , & qui avoit ſa droi

te à Libnitz & ſa gauche à Prohuſlawitz, rap

pella le 24 les 16 Eſcadrcns au ſquels il avoit fair

paſſer l'Elbe, & les troubcc qt i º'étoient por- .

tées en avant de ſon a.le gauche vers Hohen

bruck. il décº m pa le lendemzin . & ayant dirigé

ſa marche vers Konigſgratz, il établit ſon camp

à Poiitz , d'où il détacha 2ooo hommes d' infan

terie, 6go de Cavzierie & 1 coo Huſlards , qui

attaquerent & emporterent le pofte d'Oppotſ

cl.na.

Le 27 i'armée Pruſſienne : la ſ poſter vis-à-

vis de cei : de la Reine de IIongrie & du Roi

de Poloºne Electeur de Saxe. Les deu : aîles des

ennet 's étsºnt couvettes par des bois,& la pre

miere ligne placée dºn, un fond , avoit devant

elle la riviere d'Adler & pluſieurs marais.

Les croupes de leur gauche firent le 28 un nou

veau mouvement pour s'approcher de Konigſ

gratz , & le Roi de Pruſſe après" avoir retiré le

détachement qu'il avoit mis dans Oppotſchna,

alla camper entre Librziz & Czernilow. Le même

jour on apprit que 4 Régimens d'Infanterie, z

de Cavalerie & un de Huſſards de l'armée deSa

Majeſté Pruſſienne avoient reçu ordre de ce

Prince de ſe rendre en Siléſie.

, Trois Régimens des troupes Saxonnes ayant été

poſtés depuis Brzicza juſqu'à Nechanitz , celui

de ces Régimens, qui étoit du côté de ce der

nier poſte , fut ſurpris le 29 par 3oo Dragons &

ar 4 oo Huſſards de l'arnée enr.enie , mais il

fut ſecouru à propos, & il ſe maintint dans ſon

pofte. -

" Le 32 les ennenis canonnerent le Village

de SWiniani, & y jetterenr pluſieurs torches gou
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- dronnées. Leur objet éto't d'obliger le détache

ment qui étoit dans ce Village de l'abandon

ner , & ils vouloient par là ſe procurer la faci

lité de jetter des ponts ſur la riviere de Worlitz,

mais on rendit leur projet inutile.

, Le Prince Charles de Lorraine ſe rendit ce jour

à au quartier du Duc de Saxe Weſſeinſels, chés

qui il ſe tint un Conſeil de guerre, auquel aſſi

fterent tous les Generaux des troupes combinées.

En conſéquence des reſolutions priſes dans ce

Conſeil, ces troupes ſe réplierent le 2 du mois

dernier ſur Pardubitz.

Le 3 Juillet quelques Chaſſeurs de l'armée du Roi

de Pruſſe tenterent d'enlever un détachement des

troupes de S. M. H. On fit feu ſur eux , & il y

en eut 8 de tués, ainſi que l'Officier qui les com

mandoit. -

Le 6 un détachement de l'armée du Roi de

Pruſſe chargea une Garde avancée , & l'obligea

de ſe replier ſur un poſte occupé par des Huſ

ſards. Le même détachement attaqua enſuite ce

oſte dont il s'empara, & où il fit un Officier &

12 ſoldats priſonniers.

# Le Prince Charles de Lorraine apprit le 8 par les

depêches du Colonel Wilczewsky, que les enne

mis s'étoient rendus maîtres de divers autres poſ

tes aux environs de Plotiſtie , & qu'un de leurs

Régimens étoit en marche vers ce dernier poftr,

Le lendemain on s'apperçut que leur aîle droite

étoit affoiblie, & l'on fut inſtruit le ſoir que Sa

Majeſté Pruſſienne avoit fait un détachement con

ſiderable de ſon armée pour tenter quelque en

trepriſe. Sur cette nouvelle le Prince Charles

de Lorraine ſe rendit au quartier du Duc de Saxe

Weſſeinfels, où il ſe tint un Conſeil de guerre.

Il fut reſolu dans ce Conſeil de ne point faire chan

ger
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ger de poſition à l'armée, dont le front étoit cou

· vert par l'angle que forme le confluent de l'Elbe

& de l'Adler,&d'envoyer ſeulement quelques trou

pes legeres obſerver les mouvemens des ennemis.

Les ennemis jetterent le : o deux ponts ſur l'El

be dans les environs de Schirmitz, pour ſe pro

curer la facilité de fourager en déça de ce fleuve.

Le même jour un de leurs Partis s'avança juſ

qu'à Nedieliftie, d'où il enleva tous les grains

qui s'y trouverent.

On apprit le 11 que le Roi de Pruſſe avoit

fait un mouvement ſur ſa gauche ; qu'un déta

chement de ſon armée avoit mis à contribution

les Bourgs de Koſteletz & de Tſchaftalovvitz, &

qu'un autre Corps de troupes Pruſſiennes avoit

marché vers Aujeſt; qu'il avoit exigé des ſom

mes conſidérables des Bourgs de Czernichovvitz

& de Solnick, & qu'il paroiſſoit vouloir pene

trer par Reichenau dans la Moravie. Depuis on

a été informé par des lettres du Comte de Na

dafti que ce Corps étoit retourné en arriere.

Comme ſa marche auroit pû avoir pour objet de

ſurprendre Tiniſcht , le Comte de Nadaſti avoit

renforcé ce poſte par un détachement aux or

dres du Major Général Radicati, & il s'étoit

avancé de ce côté pour s'oppoſer à l'entrepriſe
des ennemis.

Le 14 deux bataillons Pruſſiens commandés

par le Lieutenant Général Geſler & par le Ma

jor Général Ziethen paſſerent l'Elbe à Lechanitz

avec 3oo Huſſards de leur armée & avec quel

ques pieces de canon,

Les Pruſſiens ont ſait juſqu'au 17 divers mouve

mens,pour renſorcer les détachemens qu'ils avoient

à Aujeſt, à ScalKa & à KusKa, ſous les ordres

du Major General Winterfeldt.

» . K - .
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Il y eut le 16 une vive eſcarmouche entre les

Huſſards de l'armée de la Reine & quelques

R egimens .. de Dragons des ennemis , mais la

perte me fut confiderable ni d'une ni d'autre

part.

Le Lieutenant Colonel de Deſoſfi donna avis

le 18 au Prince Charles de Lorraine qu'ayant

paſſé l'Elbe avec un Corps de Huſſards, il avoit

attaqué le détachement commandé par le Lieu

tenant Colonel Hans Schutz ; qu'on avoit fait

priſonniers dans cette occaſion cinq Officiers & 91

Huſſards des troupes du Roi de Pruſſe , & que

le Lieutenant Colonel Hans Schutz avoit été tué.

Cet Officier paroît être fort regretté de ſa Ma

jeſté Pruſſienne, qui envo a le même jour un

Trompette , pour ſçavoir s'il avoit été trouvé par

mi les morts. .. | . •º -

r - - - -

. A L L E M A G N E.

O N a appris de Vienne du 31 Juillet qu'on

J'y a éte informé par un courier arrivé de

l'armée qui eſt ſous les ordres du Prince Char- .

les de Lorraine, que les Huſlards avoient arrê

té un Officier Pruſſen, ſur lequel on avoit trou

vé des dépêches importantes. Les lettres du mê

me courier marquent que cette armée étoit toujours

dans la même poſition, & que le Prince Char

les paroiſſoit n'avoir d'autre objet que d'empê

cher les ennemis de paſſer l'Elbe.

, La Reine a reçu trois autres couriers, la pre

mier de Siléſie, le ſecond de Wurtzbourg , & le .

troiſiéme de Turin. Le premier a rapporté qu'un

detachement d'Inſurgens avoit attaque 15o Pruſ

ſiens, dont la plûpart étoient reſtés ſur la place,
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ouavoient été faits priſonniers de guerre.

Selon les dépéches dont le ſecond étoit chargé,

l'Evêque de bamberg & de Wurtzbourg a pro

mis de ſaire marcher ſes deux Régimens à l'armée

que commande le Grand Duc de Toſcane.

On a ſçû par le troiſiéme de ces couriers, que

la République de Gênes avoit conclu un Traité

d'Alliance avec les Cours de France, d'Eſpagne

& de Naples,

: Le Miniſtre qui réſide à Vienne de la part de

la République de Gênes, a remis aux Miniſtres

de la Reine une Déclaration, par la quelle les

Gênois donnent part à S. M. des réſolutions qu'ils

ont priſes, & des motifs qui les y ont détermi-,

nés.

La Reine a ordonné de repondre à ce Miniſ

tre, que depuis long-tems elle étoit inſtuite des

engagemens de la République de Gênes avec la

France & avec l'Eſpagne , & qu'elle regardoit

comme ennemis ceux qui fourniſſoient des trou

pes ou d'autres ſecours aux Puiſſances avec leſ

quelles elles étoit en guerre. •

Selon les lettres écrites de la Haute Siléſie,

un Corps de ſix mille hommes des troupes Pruſ

ſiennes étant arrivé devant Coſel avec un train

d'artillerie pour en former le ſiége, les Gene

raux Efterhafi , Caroli & Keil ont raſſemblé les

troupes qui ſont ſous leurs ordres, afin d'aller

ſecourir ce poſte que ſa ſituation ſur l'Oder rend

très-important.

' Le Grand Duc de Toſcane a dépêché le Ba

ron de Stappel à la Reine , pour lui annoncer

que l'armée Françoiſe commandée par le Prince

de Conty avoit repaſſé le Rhin. -

On mande de Francfort que le Prince de Conty
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avoit transféré ſon quartier general de Stenheim

à Offenbach , qui n'eſt qu'à une lieuë de Franc

fort, & que les grandes Gardes de l'armée qu'il

commande ont été portées juſqu'à une petite
diftance de cette Ville.

Ce Prince a fait conduire & jetter ſur le Rhin

près de StocKſtadt le pont qui étoit à Rhein

Turcheim, & il a envoyé du même côté la plus

grande partie des équipages des troupes Fran

çoiſes. Il paroit perſiſter dans la réſolution de

diſputer le paſſage du Mein à celles de la Reine de '

Hongrie, les François occupant toujours le poſte

de Hoechſt & pluſieurs autres ſitués le long de

cette riviere.

Le Grand Duc de Toſcane eſt arrivé à l'ar

mée de S. M. Hongroiſe, & il en a pris le com

mandement.

Cette armée a marché de Langenſelbot, &

eſt allée camper à WindelKen, fa droite appuyée

à la Nida. -

On apprend de l'armée Françoiſe qu'on y a

entendu le 4 un grand bruit d'artillerie du côté

de Hoechſt, ce qui a fait conjecturer que ce poſte

pouvoit avoir été attaqué par le Grand Duc de

Toſcane.

L'Aſſemblée de la Diette qui doit ſe tenir

pour l'Elsétion d'un Empereur a été de nou

ueau differée à cauſe du retardement de l'arri

vée des Ambaſſadeurs de pluſieurs Electer:s, &

l'Electeur de Mayenc, voyant que malgré tous

les efforts qu'il a fait pour accelerer cette Elec

tion, il n'eſt§ encore poſſible d'en fixer le

tems, a fait ſuſpendre les préparatifs auſquels il

avoit ordonné de travailler pour ſon entrée pu

blique en cette Ville. -

-
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Le Grand Duc de Toſcane alla camper le 23 à

Lorſch, où il eſt demeuré juſqu'au 27 , qu'il s'eſt

remis en marche pour s'avancer ſur le NecKre.

Il a établi ſon Quartier à Wensheim.

L'armée Françoiſe qui eſt ſous les ordres du

Prince de Conty reglant ſes mouvemens ſur

ceux des tioupes de la Rcine de Hongrie a quit

té les environs de Worms pour remonter le

Rhin, & pour ſe poſter à Oggersheim entre

Franckental & Spire.

. Le Prince de Conty a fait élever pluſieurs bat

teries de canon ſur le bord du Rhin , afin de cou

ler à fond les bâtimens qui porteront des vivres à

l'armée de S. M. H. Il a laiſſé le Comte de Se

gur à Worms avec unCorps de troupes, qui y de

meurera juſqu'a ce que les magaſins de l'armée du

RoiTrès-Chrétien ayent été tranſportés de Worms

à Spire.

On mande de Hambourg du 11 de Juillet que

les Lettres de Péterſbourg marquent que le 2o

le Baron de Mardefeldt, Envoyé Extraordinaire

· du Roi de Pruſſe auprès de l'Imperatrice de Ruſſie,

avoit eu de cette Princeſſe une audience particu

liere , dans laquelle il lui avoit donné part de la

victoire remportée le 4 à Friedberg par Sa Ma

jeſté Pruſſienne ſur l'armée de la Reine de Hon

grie & du Roi de Pologne Electeur de Sexe. Ces

Lettres ajoutent que l'Imperatrice de Ruſſie avoit

ordonné à ſept Regimens de marcher vers les fron

tieres de la Perſe. -

Suivant les avis reçus de Dantzick un Corſaire

commandé par un Capitaine nommé Degener ,

dont on ignore la Nation, croiſe depuis quelque

tems ſur la côte de la Pruſſe Polonoiſe, & il

s'eſt emparé de pluſieurs vaiſſeaux , entr'autres
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de deux Anglois. Il a voulu conduire à Pillau

quelques-unes de fes priſes, mais le Gouverneur

# Konigſberg a défendu de le recevoir dans ce
OTt.

La difficulté de ſubſiſter plus long-tems ſur le

bord du Mein ayant déterminé le Prince de Conty

à s'éloigner de cette riviere, ce Prince a faic

replier le pont de Hoechſt, & il a marché à

Phungſtat, après avoir envoyé ordre aux trou

pes qui étoient à Offenbach ſous les ordres du

Marquis de la Farre, & à celles que le Marquis du

Chatel commandoit à Nidershot , de venir le re

joindre. Ces deux Lieutenans Généraux arriverent

le 14 au camp de Phungſtat avec leurs troupes,

maismalgré toutes les précautions qu'on put pren

dre, les Huſſards ennemis enleverent pluſieurs des

équipages de la Diviſion du Marquis de la Farre.

Le même jour l'armée décampa de Phungſtat, &

ſe rendit à Gernsheim , le Prince de Conty ayant

laiſſéà Griesheim le Comte de Berchiny avec 1z

Compagnies de Grenadiers, 6oo hommes de Ca

valerie & tous les Huſſards, & ayant envoyé di

vers détachemens d'Infanterie du côté du Bergftraſſ.

Onreçut avis à Gernsheim que le Baron de Be

rencklau, à la tête d'un Corps de 6ooo hommes

des troupes de la Reine Hongrie avoit paſſé le

Rhin près de Biberick, & le Prince de Conty en

voya ordre ſur le champ au Comte de Coigny, qui

étoit à Wattenheim avec les gros équipages, &

qui a été renforcé d'une Brigade d'Infanterie &

d'une de Cavalerie, de ſe. porter de ce côté-ci

de ce fleuve, afin de couvrir les ponts de Rhein

Turchem, en cas que le Baron de Berenckau s'a-

vançât vers Oppenheim. L'armée ſeremit le 17 en

marche pour s'approcher de ſes ponts. Le 18 tots
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les équipages paſſerent le Rhin, & le 19 à la poin

te du jour l'armée étant dans les environs du villa

e de Northeim , il parut 1 r Régimens de Huſ

ards & 5ooo Croates de l'armée ennemie , à,la

quelle le Grand Duc de Toſcane avoit fait paſſer

le Mein, dès qu'il avoit été informé de la retraite

du Prince de Conty. -

Ces troupes ne tarderent pas à attaquer la Ca

valerie qui étoit à l'arriere-garde , & qui d'abord

ne§ pas un front aſſés large , fut

obligée de plier, mais qui enſuite les repouſſa avec

la plus grande valeur. Les Grenadiers ſeconderent

par un feu très-vif les efforts de la Cavalerie, &

l'armée, qui avoit été partagée en cinq Colonnes ,

ſe réunit en deux ſur le bord du Rhin, afin de

paſſer ſur ſes deux ponts. Toutes les troupes les

eurent paſſés à deux heures après-midi , ſans avoir

perdu plus de 2oo hommes, & après en avoir tué

au moins 8oo aux ennemis. -

· Le déblai des ponts ne réuſſit pas auſſi heureuſe

· ment qu'on s'y étoit attendu. Ils devoient, ſe re

plier en entier par un quart de converſion, mais

les cables ne s'étant pas trouvés aſſés forts pour

les retenir, ſe rompirent , & l'on fut dans la né

ceſſité de mettre le feu aux deux ponts.

Le Baron de Berencklau, qui avant le paſſage

de l'armée fit mine de vouloir attaquer ces ponts,

· ne s'y haſarda point. Il a enveloppé près d'Op

penheim deux Compagnies Franches§ trQupes

du Roi, & il a fait priſonniers la plûpart des Offi

ciers & des Soldats de ces Compagnies. -

J
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I T A L 1 E.

Elon les Iettres écrites le 2 1 Juillet de l'ar

mée combinée de France& d'Eſpagne, cette

armée qui eſt arrivée le 19 au camp de Rivalta y

ſéjourna le lendemain. Le Duc de Modéneaccom

pagné du Comte de Gages, du Marquis de la

Viefville Géneral des troupes Napolitaines & du

Marquis Brignolé Commiſſaire General comman

dant les troupes de la République de Gênesſe ren

*lit le 2o dans ce camp , & il s'y tint chés l'Infant

Don Philippe un Conſeil de guerre. Il a été réſolu

dans ce Conſeil que l'armée combinée de France &

d'Eſpagne iroit le 21 occuper le Camp deSezzolo,

& que celle d'Eſpagne & de Naples qui eſt ſous les

ordres du Duc de Modéne ſe porteroit à Boſco,

qu'elle y placeroit ſa droite & qu'elle étendroit ſa

auche à une demie lieuë de la droite du camp de

'Infant. Le zo au ſoir on fit marcher des détache

ments des deux armées, les uns vers Caſtellaccio

& Borgoratto du côté d'Alexandrie, les autres vers

Tortone& Serravale. Deux cent hommes de Cava

· lerie des troupes de l'Infant Don Philippe qui

étoient en avant avec les Officiers de l'Etat Major

pour reconnoître la poſition des ennemis ont ren

contré un parti de Huſſards qu'ils ont enveloppé.

Pluſieurs de ces Huſſards ont été tués & l'on en a

fait priſonniers ſept & un Officier.

On mande duCamp d'Acqui du 14 Juillet que

le 6 l'armée combinée de France & d'Eſpagne

marcha ſur trois Colonnes du Camp de Car

care à Bego , où l'Infant Don Philippe établit

ſon Quartier.

Les troupes ennemies, qui gardoient la Vallée

de Spino, ſe retireient à l'approche de l'armée
，
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& les partis qu'on envoya" à la découverte ,

rapporterent que tout le Païs étoit ſans défenſe

· juſqu'à Acqui.

Le Roi † Sardaigne ayant envoyé une partie

de ſes troupes au Comte de Schullembourg, &

ce Prince tenant toujours vingt Bataillons ſur le

Haut Tanaro , le Marêchal de Maillebois a pro

poſé à l'Infant de ne laiſſer dans la Vallée de

Bormida que les troupes néceſſaires pour maſquer

ces vingt Bataillons, & de ſe porter ſur Acqui

ſans aucun délai. En cônſéquence, l'armée alla

camper à Spino , la Cavalerie dans la plai

ne en avant de la ville , & l'Infanterie , partie

à droite de la Bormida, partie ſur la hauteur de

S. Quentin. Quatre Bataillons & - douze cent

hommes de Cavalerie furent détachés ſous les or

dres du Marquis Pignatelli, Lieutenant Général

des troupes Eſpagnoles, pour s'emparer d'Acqui

Ce détachement, en§ à Beftagno , chaſſa

de ce poſte les Compagnies Franches de l'ennemi ,

qui y étoient logées , & il entra dans la Ville

d'Acqui à ſept heures du ſoir. Un Bataillon du

Régiment de Montferrat, qui compoſoit la gar

niſon de cette Ville , s'en étoit retiré une heure

avant l'arrivée du détachement On a pourſuivi

ce Bataillon , & l'on en a fait une trentaine de

priſonniers.

L'inveſtiſſement du Château d'Acqui ayant été

formé le même jour, cette Fortereſſe s'eſt ren

duë le lendemain. La garniſon confiftoit en cent

cinquante hommes, moitié troupes reglées qui

ont été faites priſonnieres de guerre, moitié mi

lices qui ſe ſont renduës à diſcretion. -

Sur la nouvelle qu'on eut qu'un Régiment

de Dragons Piedmontois s'étoit avancé à Sacello ,

pour détruire les moulins & enlever les beſtiaux
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des villages voiſins, l'Infant l'a fait attaquer par

le Marquis Pignatelli avec ſix cent Grenadiers&

douze cent hommes de Cavalerie, qui ayant mis

ce Régiment en fuite, l'ont obligé de ſe replier

vers Alexandrie. - - -

Toute l'armée s'eſt remiſe en marche ſur

trois Colonnes, pour venir occuper le camp d'Ac

qui , & l'on a envoyé un détachement à Caſſina.

Selon les lettres écrites de l'armée que com

mande le Duc de Modéne , le Comte de Schul

lembourg a donné ordre de fortifier la Tour de

Garofalo & les troupes de la Reine de Hongrie

ont appuyé leur droite au Po, & leur gauche à

la Serivia, où elles ont conſtruit pluſieurs retran

chemens Tous leurs magaſins & leurs équipages

ont été conduits de l'autre côté du Po. Elles

cauſent beaucoup de degât dans le Païs, pillent

les maiſons, & rompent les meules & moulins.

On mande de Turin du 16 du mois dernier que

le Marquis Curlo , Envoyé de la République de

Gênes auprès du Roi de Sardaigne, s'étant ren

du chés le Marquis de Gorſegne, nommé Secre

taire d'Etat au Département des Affaires Etran

#º depuis la mort du Marquis d'Ormea ,

i remit de la part de cette République

une Déclaration , qui porte que les Gênois avoient

gardé juſqu'à preſent une parfaite impartialité .

dans les affaires generales de l'Europe, fondés

ſur l'eſpérance d'obtenir des Puiſſances , qui ont

conclu le Traité de Worms, des ſûretés ſuffi

ſances contre le danger dont ils étoient ménacés !

par ce Traité , mais que ſe voyant fruſtrés de

cette eſpérance, ils ne pouvoient ſe diſpenſer

de profiter des ſecours que les Rois de France ,

d'Eſpagne & des Deux Siciles leur avoient of

ferts; que ces Puiſſances ayant exigé qu'ils ſecon
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daſſent les opérations des armées qu'elles ont

fair aſſembler en Italie, ils étoient convenus de

fournir à leurs Majeſtés Très-Chrétienne, Ca

tholique & Sicilienne un train d'artillerie & un

Corps de troupes auxiliaires, & que la République

attendu ce qu'elle avoit reglé avec les Souverains

ſes Alliés , & l'obligation dans laquelle elle ſe

trouvoit de veiller plus attentivement que jamais

à la défenſe de ſes Etats, ne permettroit plus

_l'entrée ſur ſon territoire aux troupes Piedmon

toiſes ni à celles de la Reine de Hongrie.

Le Marquis de Gorſegne repondit qu'il en in

· formeroit le Roi, & ce Víiniſtre a envoyé M. Rui

- berti , Premier Commis des Affaires Etrangeres,

déclarer au Marquis Curlo que le Roi s'étoit at

·tendu à la demarche de la République de Gênes ;

-qu'au reſte cette République avoit tort de ſe

· plaindre du Traité de Worms , puiſque l'interêt

de pluſieurs Puiſſances, & celui de S M en par

ticulier , demandoient qu'on s'oppoſât à la faci

lité que les Ports de la République donnoient à

l'Eſpagne pour troubler le repos de l'Italie ; que

la République ne devoit point douter que le parti

qu'elle prenoit, ne l'expoſât au reſſentiment du

Roi , & qu'elle pou roit s'imputer à elle même

les malheurs qui en reſulteroient.

. Quelques jours après qu'on a été informé de la

concluſion du Traité des Rois de France , d' ſ

pagne & des deux Siciles avec la République

de Gênes , M. de Villattes , Envoyé du Roi de

la Grande Bretagne à Gênes , eſt allé s'em

barquer à Livourne, pour porter des inſtructions

de la part de S. M. B. à l'Amiral RavvIey ſur la

conduite que cet Amiral tiendra à l'égard des
Gênois. - - - - * - - • • _ • -"

Le Baron de Blonay , ci-devant Miniſtre du
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Roi de Sardaigne à Dreſde, accompagne M. de

Villattes dans ce voyage. . -

On a appris du Camp de Fregarollo que l'armée

combinée de France & d'Eſpagne s'eſt remiſe en

marche ſur trois colonnes& ſe rendit du Camp de

Sezzolo à celui-ci,qui n'eftqu'à une lieuë d'Alexan

•drie. Les troupes commandées par le Duc deModé

ne quitterent en même tems le Camp de Boſco,pour

ſe porter à San Giuliano, & par cette poſition les

deux armées ſont en état d'occuper l intervalle

qui eſt entre Alexandrie & Tortone.

, M. de Seves , Lieutenant Général dans les trou

pes Napolitaines, a été détaché pour aller faire

le ſiége de Seràvalle , que couvrent ces deux

armées.

Le Marêchal de Maillebois & le Comte de

Gages ayant reſolu de s'aſſûrer par eux - mê

mes de la poſition des ennemis, afin que l'In

ſant Don Philippe put ſe déterminer ſur cel

le que ſon armée & les troupes qui ſont ſous

les ordres du Duc de Modéne devoient prendre

pour la ſuite des opérations , on ordonna trois .

détachemens , un de deux mille hommes de l'ar

mée que commande le Duc de Modéne, l'autre

de dix huit cent hommes & le troiſiéme de deux

cent, ces deux derniers détachemens des troupes

Françoiſes. Le Maréchal de Maillebois & le Com- .

te de Gag s ſe mirent à la tête du premier dé

tachement. Le ſecond aux ordres u Marquis de

Montal, Lieutenant Général, maſqua le pont de

Monte Caſtello, & le troiſiéme fut deftiné à eſ

corter les Ingenieurs charsés de reconnoître le

environs d'Alexandrie. Avec le premier détache

ment le Maréchal de Maillebois & le Comt

de Gages s'avancerent ſur la rive du Po, pen
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dant qu'on fit ſur la gauche un fourage juſqu'aux

portes d'Alexandrie. Ils revinrent enſuite exami

ner le EasTanaro & les poſtes que les ennemis

ont en deçà de cette riviere. Une heure avant la

nuit, dans le tems que ces Généraux marchoient

à Caſtelceriole, il parut une troupe de Huſſards

en avant d'une Caſſine, où il y avoit de l'Infan

terie. Les Cavaliers & les Dragons Eſpagnols de

l'avant-garde de l'eſcorte du Maréchal de Mail

lebois & du Comte de Gages fondirent ſur ces

Huſſards avec tant de vivacité , que non ſeule

ment ces derniers eurent une vingtaine d'hom

mes de tués,mais qu'on leur fit plufieurs priſonniers,

avant qu'ils ſe fuſſent ralliés ſous le feu de l'In

fanterie qui les ſoutenoit. La nuit étant ſurvent ê,

on ne put profiter de cet avantage.

Le Marquis de Montal rencontra de ſon côté

un détachement conſidérable de Huſſards, ſuivi

de beaucoup d'Infanterie & de Cavalerie. Il ſou

, tlnt les efforts de ce Coips juſqu'à cinq heures

|

du ſoir, qu'il prit le parti de ſe retirer derriere

le village de Caſtelceriole & il n'y eut dans cette

occaſion que dix foldats tués ou bleſſés, & deux

Officiers bleſſés légerement.

On a été informé par une lettre du Marquis

de Mirepoix , qui eſt reſté à Mileſino avec 12 Ba

taillons,afin d'obſerver les troupes que les ennemis

ont laiſſées pour couvrir Ceva , qu'il avoit attaqué

le Corps campé à Monteſemo ; que ce Corps avoit

été battu & s'étoit retiré en deſordre ſous Ceva ;

qu'il y avoit eu trente ſoldats de tués du côté des

ennemis auſquels on avoit fait foixante priſonniers

& que cent cinquante Païſans , qui avoient été

trouvés armés dans leur Camp , avoient été paſſés

au fil de l'épée. -
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E S P A G N E.

O N apprend de Madrid du 6 Juillet que le

Roi a envoyé les marques de l'Ordre de la

Toiſon d'Or, au Duc de Lauragu is, qui eſt venu

de la part du Roi Très ! hrêtien, recevoir Ma

dame la Dauphine ſur la frontiere des Royaumes

de France & d'Efpagne. . -

G E N E s E T I s L E D E C o R s E.

N mande de Gênes du 4 Juillet que le

Comte de Schullembourg, Commandant en

chef de l'armée de la Reine de Hongrie,avoit

fait demander de fortes contributions à la Ville

de Nov i , dont il avoit ordonné d'arrêter le

Gouverneur, & de deſarmer les habitans, mais

qu'une partie de l'armée Eſpagnole, qui eſt ſous

les ordres du Duc de Modéne , ayant paſſé la mon .

tagne de la Bochetta & ayant forcé tous les retran

chemens que les Allemands avoient conſtruit de

diſtance en diſtance dans l'eſpace de près d'une

lieuë & demie aux environs de Novi , l'armée

de ſa Majeſté Hongroiſe avoit abandonné les ter

res de la République, & s'étoit retirée du côté de

Tortone. -

Quatre mille Croates qui défendoient les re

tranchemens attaqués par les Eſpagnols , ont été

fort maltraités, & les Eſpagnols leur ont fait plus

de mille priſonniers.

Dix mille hommes des troupes que le Gouver

nement a fait lever ſe ſont mis en marche vers

Novi.

Dix Compagnies de Grenadiers des troupesEſpa

gnoles, commandées par l'Infant Don Philippe
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ſe,ſont emparées d'un poſte appellé l'Altare, quº

appartient au Roi de Sardaigne.

Le Marêchal de ºaillebois a occupé les hau

· teurs & pluſieurs poſtes avantageux près de Fi

nal. Ce Général a fait avancer en même-tems du

côté de la Pieve un Corps de ſept à huit mille

hommes des troupes Françoiſes.

La République de Gênes a pris la réſolution

de joindre ſes troupes à celles des Rois de France,

d'Eſpagne & des deux Siciles , en conſéquence

- d'un Traité qu'elle a conclu avec ces trois Puiſ

ſances, & par lequel feurs Majeſtés Très-Chrétien- .

ne, Catholique & Sicilienne lui garantiſſent tous

Ies Etats qu'elle poſſede , particulierement le

Marquiſat de§ paroît à ce ſujet un Ecrit

qui porte que fa République, depuis qu'elle a re

· couvré ſon ancienne liberté, n'a eu pour but dans

toute ſa conduite que de conſerver ſes Domai

nes, & d'aſſûrer à ſes ſujets une tranquillité, à

la faveur de laquelle ils puſſent ſe procurer par

Heur commerce & par leur induſtrie les avanta

ges que leur refuſe la ſterilité de leur Païs ; que

pour cet effet elle a toûjours cherché par lesat

tentions les plus reſpectueuſes, à mériter la bien

veillance des differentes Puiſſances de l'Europe ;

qu'elle a obſervé dans la même vûë une neutra

lité & une impartialité des plus exactes entre les

Puiſſances qui ſont en guerre, mais que ces égards

n'ont point été capables de la mettre à l'abri des

entrepriſes de la Cour de Turin ; que les projets

de cette Cour ſe ſont manifeſtés , ſur tout en l'an

née 1733 , lorſque l'Empereur Charles V 1 , par

un Mémoire qu'il publia pour Iors, fit connoître

que le Roi de Sardaigne n'avoit refuſé de ſoûte

nir les intérêts de la Cour de Vienne, que par

· ce que ſa Majeſté Impériale, trop juſte pour diſ
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ſerde ce qui appartenoit à autrui, n'avoit pa .

† ſe§ à† mettre en poſſeſſion du #-

, quiſat de Final, & de quelques autres Fiefs de la

Ligurie ; que ces mêmes projets éclaterent encore

davantage en 1735, & que dans la liſte des Fiefs de

l'Empire, deſquels le Roi de Sardaigne demanda

Ia Superiorité territoriale, la République vit ceux

de Rezzo , d'Alto & de Caprauna, qui de tems

immémorial faiſoient partie de l'Etat de Gênes ;

que ce Prince ſollicita auſſi, non ſeulement la

Superiorité territoriale , mais encore la jouiſſance

de quelques autres Fiefs ; qu'enfin le Traité de

worms lui a donné lieu d'eſperer d'obtenir ce qu'iI

deſiroit ; que la Reine de Hongrie & le Roi de

la Grande Bretagne lui ayant promis par ce Traité

le Marquiſat de Final, ſur lequel leurs Majeſtés

Hongroiſe &Britannique n'ont aucun droit,les trou

pes Piedmontoiſes ſe ſont avancées ſur les confins

du territoire de la République, & en ont occupé

toutes les avenuës ; que le Roi de Sardaigne a

. défendu à ſes ſujets de fournir des vivres à ceux

de la République ; qu'en dernier lieu un détache

ment des troupes de ce Prince eſt venu ſurpren

dre Vintimille, & a brûlé les magaſins qu'on y

avoit ét,blis ; que ces démarches de la Cour de

Turin ont mis la République dans la néceſſité de

pourvoir à ſa défenſe, & de s'appuyer des ſecours

des Rois de France, d'Eſpagne & des deux Si

ciles ; qu'elle eſt très éloignée, en faiſant cette

démarche, de vouloir donner aucun ſujet de mé

ontentement à la Reine de Hongrie ni au Roi

e la Grande Bretagne ; qu'elle conſerve pour ces

deux Puiſſances les ſentimens de reſpect dûs à

leur haute dignité, & qu'elle ſe fera toujours un

p'aiſir d'entretenir avec leurs ſujets les liaiſons

- d'amitié & de commerce qui ſubſiſtent depuis ſi



A O U S T. 1745. 233

long-tems entre leurs Etats & la République.

Les troupes de la Reine de Hongrie, en ſe re

tirant des terres de la République, ont commis

de très grands deſordres par tout où elles ont

paſſé , ayant emporté les armes des habitans &

tout ce qu'elles ont pu enlever.

Trois mille cinq cent hommes de l'armée Eſ

pagnole, qui eſt § les ordres du Duc de Mo

déne , entrerent le cinq Juillet dans Novi,

& ce Prince faiſoit ſes diſpoſitions,pour aller atta

quer l'armée de S. M. Hongroiſe, auſſi-tôt qu'il

auroit été joint par I'artillerie qu'ilattendoit.

Cette derniere armée eſt actuellement entre Tor

tone & Alexandrie, & l'on a appris que le Comte

de Schu lembourg, qui la commande, avoit fait

jetter deux ponts ſur le Po.

Les Païſans de la Vallée de Polſevera condui

ſent à Gênes tous les jours un grand nombre de

| priſonniers qu'ils font ſur cette armée.

L'avant-garde des troupes commandées par

l'Infant Don Philippe, a defait en s'avançant de

| Final vers Ceva , un Corps de huit cent hommes ,

qui avoit entrepris de s'oppoſer à ſon paſſage.Un

autre détachement des troupes Piedmontoiſes, qui

a voulu enlever quelques équipages des troupes

de S M. T. C. dans les environs de Vintimille

& de la Bordiguera , a été taillé en piéces.

Deux Galiottes Napolitaines ſont arrivées à Gê-

nes ces jours derniers,& y ont débarqué vingt pié

ces de canon,qu'on a fait partir auſſitôt pour le Camp

du Duc de Modéne avec neuf cent barils de pou

dre apportés par une Tartane Françoiſe.

Il croiſe toûjours ſept à huit Vaiſſeaux de guerre

Anglois dans ces Parages depuis Porto-Fino juſ

qu'à Albenga.

Auſſitôt que le Conſul, qui reſidoit à Gênes
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pour la Nation Angloiſe , a été informé de la ré

ſolution priſe par la République de joindre ſes

· troupes à celles des Rois de France, d'Eſpagne &

des deux Siciles, il s'eſt embarqué pour retourner

en Angleterre.

On s'attend que la flotte commandée par l'A-

miral Rawley reparoîtra bien-tôt ſur les côtes

de cet Etat, & l'on eſt occupé à prendre des me

ſures pour s'oppoſer aux entrepriſes qu'elle pour

roit former.

· L'Eſcadre Angloiſe qui croiſe dans ces Para

ges , ſe préſenta le 12 Juillet à la hauteur de ce

Port, mais la nuit ſuivante elle reprit le large.

Quoique les Anglois retiennent à Livourne un

rand nombre de bâtimens Gênois, ils en ont

aiſſé paſſer ces jours derniers quelques-uns qui ont

apporté du bled, & ils ſe ſont contentés de les

· viſiter. - -

Le dommage cauſé par les troupes de la Reine

, de Hongrie à Novi & dans le territoire qui en

dépend monte à plus d'un million. Non ſeule

ment elles ſe ſont fait rendre l'argent de tout

ce qu'elles y avoient acheté avant que la Répu

blique ſe fût déclarée, mais les ſoldats & même

pluſieurs Officiers, le piſtolet à la main , ont en

levé la bourſe aux maîtres des maiſons où ils lo

geoient.

, Le premier Bataillon du Régiment de Ligurie ,

· le ſeul qui reſtât à Gênes des troupes reglées de

la République , s'eſt mis en marche le 15 pour

aller joindre les troupes Eſpagnoles.

| On ne peut exprimer le zéle & l'ardeur que

les Païſans , tant de l'interieur du Païs , que de

la côte, montrent pour la défenſe des frontieres.

L'Infant Don Philippe voyant le courage avec

.. lºluer ils s'y portent a, envoyé.au Gouverneur
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de Savone cinq cent fuſils pris aux Piedmontois ,

afin qu'il les diſtribuât à ces Païſans, particulie

rement à ceux du Comté de Vintimille.

L'avant-garde de l'armée Eſpagnole qui eſt

ſous les ordres du Duc de Modéne s'eſt avan

cée le 14 Juillet à Capriata & la Cavalerie de cette

avant-garde eſt ſur le bord de l'Orba.

Depuis la priſe de la ville & du Château d'Ac

qui l'Infant Don Philippe y a établi ſon quar

· tier. Toute l'artillerie qu'on attendoit d'Eſpa

- gne & de Naples eſt arrivée à Gênes & à Savo

ne, à l'exception de deux canons & d'un mor

tier, qui étoient ſur une barque dont les Anglois

-ſe ſont rendus maîtres. Cette artillerie, avec celle

· de la République, monte à plus de cent piéces

de batterie, outre celles de campagne& les mor
t16fS•

Il parût le 19 Juillet à l'Eſt une Eſcadre

de dix à douze Vaiſſeaux de guerre Anglois,& ſon

approche donnant quelque inquiétude, on fit avan

cer les cinq galeres de la République vers l'em

bouchure de ce Port, & ſortir pluſieurs barques,

avec ordre d'aller à la découverte & de faire

des ſignaux, ſi cette E cadre s'avançoit pendant

la nuit. On ordonna en même-tems à tous les

Canonniers de ſe trouver à leurs poſtes. L'Eſca

dre Angloiſe ſe contenta de bordayer le long de

· la côte tout ce jour & le jour ſuivant, ſe tenant hors

de la portée du canon. Vers le ſoir du lendemain el

le fut jointe par deux autres Vaiſſeaux qui venoient

de l Oüeft.Elle s'éloigna le 21 Juillet,& comme elle

prit ſa croiſiere à la hauteur de Porto-Fino, on

crut qu'elle ſe propoſoit de ſurprendre un nouveau

Convoi qu'on diſoit venir de Naples On apprit le

25 qu elle s'étoit approchée de Savone, & que s'é-

tant placée derriere un rocher qui la mettoit à
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couvert de l'artillerie de la Fortereſſe, elle avoit

commencé à bombarder la Ville. Depuis le 25

juſqu'au 26 elle y a jetté une quantité prodigieu

ſe de bombes, dont ſept ou huit ſeulement ont

cauſé quelque dommage. -

Le Gouverneur de Savone a fait établir ſur

une montagne vis-à-vis du rocher , derriere le

quel l'Eſcadre ennemie étoit poſtée , une batte

rie qui a tiré avec tant de ſuccès, que pluſieurs

Vaiſſeaux de cette Eſcadre ont été conſidérable

ment maltraités, & qu'elle a été obligée de ſe re

t1rCT, -

Les Anglois ont arrêté un Vaiſſeau Suédois ſur

lequel il y avoit cinquante mille Liſbonnines , va

lant ſeize cent mille livres de France, & ils ont

enlevé toutes celles qui appartenoient aux Gênois.

On a reçu avis que les troupes de la Reine de

Hongrie & celles du Roi de Sardaigne avoient

repaſſé le Tanaro.

G R A N D E B R E T A G N F. ,

O N mande de Londres du vingt - trois Juillet

que les Lords Régens de la Grande Breta

-fº ont tenu pluſieurs Conſeils à l'occaſion de

rapidité des conquêtes du Roi de France

dans les Païs Bas. Lees Commiſſaires de l'A-

mirauté ont demeuré fort long - tems aſſem

, blés, & ils ont expedié un grand nombre d'or

dres pour differens Ports d'Angleterre& d'Irlande.

Un bâtimeut a fait voile pour Oſtende, où

il portoit deux cent cinquante barils de poudre &

quelques autres munitions de guerre. -

On mande de Liſbonne que les Vaiſſeaux de

, guerre le Kennigton & .'Arlderney y ont conduit

- trois bitimens François, chargés de ſucre & de
-
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eacao, qui venoient de S. Bomingue. Quelques

autres Navires ennemis ont été pris par les Ar

mateurs Anglois.

L'équipage d'un bâtiment de Hambourg , ar

rivé depuis peu de Cadix a aſſûré qu'un Vaiſſeau

de Regiſtre y avoit apporté de la Vera - Cruz

cinq millions de pieces de huit pour le compte du

Roi d'Eſpagne, indépendamment des ſommes &

des marchandiſes dont il étoit chargé pour divers

particuliers,& qu'on y attendoit encore inceſſam

ment des Indes neuf autres Vaiſſeaux. .

. La Compagnie de Turquie a reſolu de faire un

préſent au Capitaine Michel, Commandant le Na

vire le Gibraltar, & de faire diſtribuer une ſom

me à l'équipage de ce bâtiment, pour recompen

ſer la valeur avec laquelle ils l'ont défendu con

tre un Armateur François, qui l'avoit attaqué le

1o du mois dernier près de l'Iſle de VVight.
" •

L'abondance des matieres nelnous a pas per

mis d'inſèrer dans ce Journal les Morts & les

Arrêts; nous les donnerons le mois prochain, ,



T A B L E.

P IECEs FUGITIvEs en vers &'en proſe. Les

Arts, Ode. - 3

Epitre par M. Coquard. 7

Suite de la Préface de l'Enclyclopedie. I I

Vers ſur la Bataille de Fontenoy. I

Epigrammes. - Ihid.

Epitaphe. - I4

Vers ſur le Portrait d'une Demoiſelle. Ibid.

L'Ours & la Serine , Fable. 15

Replique du P. Texte ſur une Médaille de Phi

lippe de Valois. 17

Elegie. - 35

Allegorie à M. Deſtouches. 4o

Epitre à M. D. , , , , , - - 4 L

· Chanſon. . 44

Le Froid & le chaud , Fable. 45

Bouquet à Mademoiſelle T. ' , " " 46

Le départ du Roi, ldylle. : 47

Lettre aux Auteurs du Mercure. . 55

vers ſur la Bataille de Fontenoy. 68

Traduction d'un Manuſcrit Turc. Hiſtoire des trois

Filles d'Hali Baſſa & des trois fille de Siroco

Gouverneur d'Alexandrie. . 71

Vers à M. l eyſſonnel. 97

Séances publiques de l'Académie des Sciences. 99

Nouvelles Litteraires , des beaux Arts &c. Pina

cotheca imagin s 5 Elogia Scriptorum alluſtrium

exhibens , Extrait. -* 117

Voyage de Languedoc & de Provence , Ex

tIa1t. I 2O

Idée des Oraiſons Funebres. I2 I

GEuvres de l'Evêque de Bazas, Extrait. Ibid.

Variantes du Poëme de M. de Voltaire. I23

Lettre ſur la maladie des Beſtiaux. I2S



RaaNm=

Lettres familieres de Cicéron traduites par M.

l'Abbé Prevôt. Ibid.

Nouveaux Mémoires des Miſfions Etrangeres. 126

La Cuiſiniere bourgeoiſe. Ibid.

La Journée de Fontenoy, Ode par M. Freron,

Extrait. 127

Explication d'un Canon d'Autel. 128

Lettre aux Auteurs du Mercure. - I32

Queſtion. I 33

Madrigal. I 34

Eftampes nouvelles. Ibad.

Vûe de la Bataille de Fontenoy. 136

Mots des Enigmes & Logegryphes. Ibtd.

Explication # premier Logogryphe de Juin 2.

vol. 137

Enigmes & Logogryphes 138

Chanſon notée, I4I

Vers à M. de Caumartin. 142

Autres à Madame de Nul. *** Bouquet. I43

Autre à Madame de S. R. * " *. lbid.

Autre préſenté le jour de ſainte Anne. I46

Spectacles. . I47

Vers ſur la Comédie de Sidney. I 59

Bouquet à Madame H ... . 1 6o

Autre à une aimable Marie. I66

Journal de la Cour , de Paris &c. Ibid.

Extrait d'une Lettre du camp d'Orcheinem 171

Suite des opérations de l'armée du Roi 173

Priſes de vaiſſeaux I 88

M. l'Evêque de Rennes nommé Grand d'Eſpagne

de la premiere Claſſe. I 8

Leçons de Phyſique expérimentale. . I#
Promotion. I93

Stances à Madame de P ** 196

Relation d'un Conebat naval. 197

Nouvelles Etrangeres,de Smyrne, &e. 2 C2,

La Chanſon notée doit regarder la page 141



--

•
•
•
-
-
-
-
-
-
-
-

-
~
~
~
~
~
~
~
~
~
~

~

-
-
-
-

|
-

·

|
-

·

|
-

·

|
-

|
-

|
-

·

|
-

-
-
-
-

|
-

·

|
-
|
-

|
-

|
-

|
-

|
-
-

|
-

|
-

|
-

…
•
|
-

|
-

|
-
*
•
_
-
-
-
-
*

•

·



Em=-

M E R C U R E ,

: D E F R A N C E

D É D I É A U R o I.

sEPTEMBRE vs.

A P A R I S,

GUILLAUME CAVELIER

A" rue S. Jacques.

Chés (La Veuve PISSOT, Quai de Conti .

à la deſcente du Pont-Neuf.

JEAN DE NUL L Y, au Palais.

=

M. DCC. XLV.

Avec Approbation c Privil e dn Roi,



• *

-'.* *- * , , , , ,
•

* --

JLAD R E S S E généra le du Mercure eſt

*-* à M. DE CLEvEs D'A R N 1 c o U R T

rue du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdet Correcteur des Comptes au premier

étage ſur le derriere entre un Perruquier & un

Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

rions très-inſtamment ceux qui nous adreſ

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af

franchir le port , pour nous épargner le aé
plaiſir de les rebuter, & à eux celui de ne

pas voir paroître leurs ouvrages.

· Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquce ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions. -

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M

de Cleves d'Arnicourt, C ommis au Mercure

de France rue du Cham $ Fleuri, pourrendre à M. de la Bruere. º . •r

"-2 °
-
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en Vers & en Proſe.

SU I TE de l'Hiſtoire Univerſelle de M. de

"-' Voltaire Hiſtoriographe du Roi.

Il manque quelques chapitres entre ce qui a

récede & la ſuite que nous dºnnons, mais nous

avons mieux aimé faire part au public des

morceaux que nous avons , quoique ſans ordre,

que de le priver d'un ouvrage qu'il attend avec

mmpatience, - - -
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CHAPITRE x II.

Des Normands vers le IXe.ſiecle.

| L eſt difficile de dire quel Pays

| de l'Europe étoit alors plus mal

gouverné , & plus malheureux,

#| Tout étant diviſé, tout étoit

foible. Cette confuſion ouvrit un paſſage

aux peuples de la Scandinavie & aux ha

bitans des bords de la Mer Baltique. Ces

Sauvages trop nombreux n'ayant à cultiver

ue des terres ingrates, manquant de ma

nufactures & privés des Arts, ne cherchoient

qu'à ſe répandre loin de leur Patrie. Le
brigandage & la piraterie leur étoient né

ceſſaires , comme le carnage aux bêtes fé

roces. En Allemagne on les appelloit Nor

mands, hommes du nord, ſans diſtinction,

comme nous diſons encore en géneral les

Corſaires de Barbarie. Dès le quatrieme

ſiecle ils ſe mélerent aux flots des autres

barbares, qui porterent la déſolation juſ

qu'à Rome, & en Afrique : on a vu que reſ

ſerrés ſous Charlemagne, ils craignirent l'eſ

clavage. Dès le tems de Louis le Débonnai

reils commencerent leurs courſes. Les fo

rêts dont ce Pays étoit hériſſé leur four

niſſoient aſſés de bois pour conſtruire leurs
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barques à deux voiles, & à rames. Envi

ron cent hommes tenoient dans ces bâti"

mens avec leur proviſion de biére, de biſ

cuit de Mer, de fromage & de viande ſa

lée ; ils ſuivoient les côtes , deſcendoient

où ils ne trouvoient pas de réſiſtance, & re

tournoient chés eux avec leur butin qu'ils

partageoient enſuite, ſelon les loix du bri

gandage, ainſi qu'il ſe pratique à Tunis

& à Salé. L'an 843 ils entrerent en Fran

ce par l'embouchure de la riviere de Seine,

& mirent laVille de Rouen au pillage. Une

autre flotte entra par la Loire & devaſta

tout juſqu'en Touraine. Ils emmenoient en

eſclavage les hommes, ils partageoienten

tr'eux les femmes & les filles, prenant juſ

qu'aux enfans pour les élever dans leur me

tier de pirate ; les beſtiaux, les meubles,

tout étoit emporté; ils vendoient quelque

fois ſur une côte ce qu'ils avoient pillé ſur

une autre , leurs premiers gains exciterent la

cupidité de leurs compatriotes indigens.

Les habitans des côtes Germaniques & Gau

loiſes ſe joignirent à eux, ainſi que tant

de renegats de Provence & des Siciles ont

ſervi les Corſaires d'Afrique.

En 844 ils couvrirent la Mer de vaiſ

ſeaux ; on les vit deſcendre preſqu'à la

fois en Angleterre , en France & juſqu'en

Eſpagne; ils prirent Seville qu'ils garderent

A iij
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une année, mais les Arabes chaſſerent enfin

ces Pirates. - - ' -

En 845 les Normands pillerent Ham

bourg & penetrerent avant dans l'Allema

gne; ce n'étoit plus alors un ramas de Cor

ſaires ſans ordre , c'étoit un flotte de 66o

gros bâteaux qui portoient une armée for

midable. Un Roi de Dannemarck , nommé

E ic étoit à leur tete ; il† deux ba

tailles avant que de ſe rembarquer. Ce Roi

des Pirates après être retourné chés lui

avec les dépouilles Allemandes, envoye en

France un des Chefs des Corſaires à qui les

Hiſtoires donnent le nom de Regnier ;il re

monte la Seine à la tête de ſix-vingt voiles.

· Il n'y a point d'apparence que ces ſix vingt

voiles portaſſent douze mille combattans,

cependant avec un nombre†
inferieur il pille Rouen une ſeconde fois &

vient juſques à Paiis. Dans de pareilles inva

ſions , quand la foibleſſe du Gouvernement

n'a pouvu à rien, la terreur du peuple aug

mente le péril, & le plus grand nombre fuit

devant le plus petit ; les Pariiiens qui ſe dé

fendirent dans d'autres tems avec tant de cou

rage , a andonnerent alors leur petite ville,

& les Normands n'y trouverent que des

maiſons de bois qu'ils brûlerent. Le mal

heureux Roi Charles le Chauve retranché

à S. Denis avec peu de troupes, au lieu de
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s'oppoſer à ces barbares acheta de quatorze

milie marcs d'argent la retraite qu'ils daigne
• rent faire, - » • * , · · i

On lit dans nos Auteurs que pluſieurs de

, ces barbares furent punis de mort ſubite,

-† avoir pillé l'Egliſe de S. Germain de

Brez, r , - - :

Charles le Chauve en achetant la paix ne

· faiſoit que donner à ces Pirates de nouveaux

· moyens de faire la guerre & s'ôter celui de la

' ſoûtenir. Les Normands ſe ſervirent de cet

argent pour aller aſſiéger Bordeaux qu'ils pil

lérent; pour comble d'humiliation & d'bor

reur, un deſcendant de Charlemagne, Pepin

Roi d'Aquitaine, n'ayant pu§s'u-

: nit avec eux, & alors la France vers l'an 858

1 fut entiereme t ravagée. Les Normands

· fortifiés de toute e qui ſejoignoit à eux déſo

- lérent longt-tens i'Allemagne, la Flandre,

l'Angleterre, l'italie : nous avons vû depuis

des armées de cent mille hommes pouvoir

, à peine prendre deux Villes après des victoi- .

res ſignalées, tant l'art de fortifier les places

' & de préparer des reſſources a été perfec

tionné, mais alors des barbares combattant

d'autres barbares déſunis ne trouvoient après

le premier ſucès preſque rien qui arrétât leurs

courſes; vaincus quelquefois ils reparaiſ

ſoient avec de nouvelles forces. . | | |

Godeſroi Roi de Dannemarc à qui Char•

- A iiij
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les le Gros céda enfin une partie de la Hof

lande en 882 , pénétre de la Hollande en

Flandre. Les Normands paſſent de la Som

me à l'Oiſe ſans réſiſtance, prennent& brû

lent Pontoiſe & arrivent par eau & par ter

re à Paris. Cette Ville aujourd'hui immenſe,

n'étoit ni forte, ni grande , ni peuplée; la

Tour du Grand Châtelet n'étoit pas encore

entierement élevée quand les Normands pa

rurent ; il fallut ſe hâter de l'achever avec du

bois, de ſorte que le bas de la Tour étoit de

pierre & le haut de charpente.

Les Pariſiens qui s'attendoient alors à

l'irruption des barbares n'abandonnérent

point la Ville comme autrefois. Le Comte

de Paris Odon, ou Eudes, que ſa valeur

éleva depuis ſur le Trône de France, mit

dans laVille un ordre qui anima les courages

& qui leur tint lieu de Tours & de remparts.

Sigefroy Chef de Normands preſſa le ſiége

avec une fureur opiniâtre, mais non§

· tuée d'art; les Normands ſe ſervirent du

bélier pour battre les murs; ils firentbrêche

& donnerent trois aſſauts. Les Pariſiens les

ſoutinrent avec un courage inébranlable; ils

avoient à leur tête non ſeulement le Comte

Eudes, mais leur Evêque Goſlin qui chaque

jour après avoir donné la Bénédiction†

peuple ſe mettoit ſur la brêche le caſque en

- tête, un carquois ſur le dos, une hâche à la
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teinture, & ayant planté la Croix ſur le ren-

part combattoit à ſa vûe. Il paroit que cet

Evêque avoit dans la Ville autant d'autorité

pour le moins que le Comte Eudes puiſque

ce fut à lui que Sigefroy s'étoit d'abord

adreſſé pour entrer par # permiſſion dans

Paris. Ce Prélat mourut de ſes fatigues au mi

lieu du Siége, laiſſant une mémoire reſpec

table & chére ; car s'il arma des mains que

ſa Religion réſervoit ſeulement au Miniſtére

de l'Autel, il les arma pour cet Autel même

& pour ſes citoyens dans la cauſe la plusjuſ

· te & pour la deffenſe la plus néceſſaire, qui

eſt toujours au-deſſus des Loix.

Les Normands tinrent la Ville aſſiégée

une année & demie. Les Pariſiens éprou

vérent toutes les horreurs qu'entrainent dans

un longSiége la famine & la contagion qui

en ſont les ſuites, & ne furent point ébran

lés au bout de ce tems. L'Empereur Charles

le Gros Roi de France parut enfin à leur

ſecours ſur le Mont de Mars, qu'on appel

le aujourd'hui Mont-Martre, mais il n'oſa

attaquer les Normands; il ne vint que pour

acheter encore une tréve honteuſe. Ces bar

bares quitterent Paris pour aller aſſiéger

Sens, & piller la Bourgogne, tandis que

Charles alla dans Mayence aſſembler ce Par

lement qui lui ôta ce Trône dont il étoit ſi

indigne, -

A v
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* CHAPITRE XIII.

Etabliſſement des Danois en Normandie.
: | --

-

Enfin Rollon, ou Raoul, le Chef le plus

illuſtre de ces brigands du Nord, après avoir

été chaſſé de Dannemarc, ayant raſſemblé

en Scandinavie tous ceux qui voulurent s'at

tacher à ſa fortune, tenta de nouvelles avan

tures, & fonda l'eſpérance de ſa grandeur

ſur la foibleſſe de l'Europe. Il aborda l'An

gleterre où ſes compatriotes étoient déja

établis, mais après deux victoires inutiles ,

il tourna du côté de la France que d'autres

Normands ſçavoient ruiner mais qu'ils ne

ſçavoient pas aſſervir.

Rollon fut le ſeul de ces barbares qui ceſ

ſa d'en mériter le nom en cherchant un éta

bliſſement fixe. Maître de Rouën ſans pei

ne , au lieu de la détruire, il en fit relever les

murailles & les tours.

Rouën devint ſa place d'armes; delà il

voloit tantôt en Angleterre tantôt en Fran

ce , faiſant la guerre avec politique comme

avec fureur. La France étoit expirante ſous

le Régne de Charles le Simple, Roi de nom

& dont la Monarchie étoit encore plus dé

membrée par les Ducs, par les Comtes & par

les Barons ſes ſujets que par les Normands.
i .
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Charles le Gros n'avoit donné que de l'or

aux barbares, Charles le Simple offrit à

Rollon ſa fille & des Provinces. .

Raoul demanda d'abord la Normandie,

& on fut trop heureux de la lui cédér; il de

manda enſuite la Bretagne , on diſputa, mais
il fallut l'abandonner encore avec des clau

ſes que le plus fort explique toujours à ſon

avantage, ainſi la Breragne qui étoit tout à

l'heure un Royaume, devint un fief dépen

dant de la Neuſtrie, qu'on s'accoûtuma bien

, tôt à nommer Normandie, du nom de ſes

uſurpateurs, & qui fut un Etat ſéparé, dont

les Ducs rendoient un vain hommage à la

Couronne de France.

Les véritables conquérans ſont ceux qui

ſeavent faire des Loix , leur puiſſance eſt

ſtable; les autres ſont des torrens qui paſſent.

Rollon pa ſible fut le ſeul Légiſlateur de ſon

tems dans le continent Chrétien ; on ſçait

avec quelle inſlexibilité il rendit la juſtice; il

abolit le vol chés ſes Danois, qui n'avoient

juſque-là vécu que de rapine. Long-tems

après lui ſon nom ſeul prononcé étoit un

ordre aux Oficiers de Juſtice d'accourir

pour réprimer la violence , & delà eſt venu

cet uſage de la Clameur de Haro, ſi connue

en Normandie. Le ſang des Danois & des

Francs , mêlés enſemble , produiſit enſuit

dans ce Pays ces Héros qu'on verra conqu :

rir l'Angeterre & la Sicile, A vj °

i

|
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C HA P IT R E XIV.

De l'Angleterre vers le IXe. Siécle

L'Angleterre après avoir été diviſée en

fept petits Royaumes, s'étoit preſque réu

nie ſous le Roi Egbert, lorſque ces mêmes

Pirates vinrent la ravager auſſi-bien que la

France. -

, On prétend qu'en 852 il remontérent la

Tamiſe avec 3oovoiles, les Anglois ne ſe dé

fendirent guéres mieux que les Francs; ils pa

yérent, comme eux, leurs vainqueurs. Un

Roi nommé Etelbert ſuivit le malheureux

exemple de Charles le Chauve ; il donna

de l'argent. La même faute eut la même

punition. Les Pirates ſe ſervirent de cet ar

gent pour mieuxſubjuguer le Pays; ils con

quirent la moitié de l'Angleterre ; il falloit

que les Anglois, nés courageux, & défendus

par leur ſituation, euſſent dans leur gouver

nement des vices bien eſſentiels, puiſqu'ils

furent toujours aſſujettis par des peuples qui

ne devoient pas aborder impunément chés

eux. Ce qu'on raconte des horribles dévaſ

tations qui déſolerent cette Iſſe furpaſſe enco

re ce qu on vient de voir en France ; il y a

des tems où la terre entiere n'eſt qu'un théa

tre de carnage, & ces tems ſont trop fre
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quens. Il me ſemble que le lecteur reſpire en

fin un peu, lorſque dans ces horreurs il voit

s'élever quelque Grand Homme qui tire

ſa patrie de la ſervitude & qui la gouverne

en bon Roi.

Je ne ſçais s'il y a jamais eû depuis les

Antonins un homme plus digne des reſpects

de la poſtérité qu'Alfred le Grand,qui rendit

ce ſervice à ſa Patrie; il ſuccédoit a ſon fre

re Ethelred qui ne lui laiſſa qu'un droit

conteſté ſur l'Angleterre partagée plus que

jamais en fouverainetés, dont pluſieurs

étoientpoſſédées par lesDanois.Denouveaux

Pirates venoient encore preſque chaque an

née diſputer aux premiers Uſurpateurs le

peu de dépouilles qui pouvoient reſter.

Alfred n'ayant pour lui qu'une Province

de l'Oueft, fut vaincu d'abord en bataille

rangée par ces barbares ; & abandonné de

tout le monde; ſeul & ſansſecours ilvoulut

perir ou vanger ſa Patrie; il fe cacha ſix mois

chés un berger dans une chaumiere environ

née de marais. Le ſeul Comte de Devon

qui défendoit encore un foible Château con

tre les uſurpateurs ſçavoit ſon ſecret; enfin

ce Comte ayant raſſemblé des troupes & ga

né quelqu'avantage,l'occaſion étant favora

# , Alfred couvert des haillons d'unberger

oſa ſe rendre dans le camp Danois en jouant

de la harpe; voyant par lui même la ſituation
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du camp & ſes deffauts, inſtruit d'une fête

barbare que les ennemis devoient célébrer,

il court au Comte de Devon qui avoit des

milices prétes; il revient aux Danois avec

une petite troupe, mais dérerminée; il les

furprend & gagne une victoire complette.

La diſcorde alors diviſoit les Danois ;Alfred

ſçut négocier comme combattre, & , ce

qui eſt étrange, les Danois & les Anglais

le reconnurent unanimement pour Roi.

Il n'y avoit plus à réduire que Londres

dont un des chefs des Pirates s'étoit empa

ré ; il la prit, la fortifia, l embellit, équi

pa des flottes, contint les Danois d'Angle

terre, s'oppoſa aux deſcentes des autres, &

s'appliqua enſuite pendant douze années

d'une poſſeſſion paiſible à policer ſa Patrie

qu'il avoit conquiſe ſur l'étranger. Ses loix

furent douces, mais ſéverement exécutées ;

c'eſt lui qui fonda les jurés, qui partagea

l'Agleterre en Shires ou Comtés, & qui'e

premier encouragea ſes ſujets à commercer.

Il prêta de l'argent à des hommes entrepre

nans & ſages, qui allérent juſqu'à Aléxandrie,

& delà paſſant l'Iſthme de Suez, trafiquérent

dans la Mer de Perſe. Il fit bâtir des maiſons

de brique à Londres qui n'en avoit que de

bois ; il inſtitua des Milices, il établit di

vers Conſeils, mit partout la regle & la con

corde qui en eſt la ſuite. . 4



SEPTEMBRE. 1745. 1;

Il me ſemble qu'il n'y a point de vérita

blement Grand Homme qui n'ait aimé les
Lettres, car on ne peut êrre Grand Homme

ſans avoir un bon eſprit. Alfredjetta les pre

miers fondemens de l'Académie d'Oxfort ; il

fit venir des livres de Rome ; l'Angleterre

toute barbare n'en avoit preſque point : il ſe

plaignoit qu'il n'y eut pas alors un Prêtre

Anglois qui ſçût le Latin : pour lui il le ſça

voit, il étoit même aſſés bon Géometre

pour ce tems là ; il poſiédoit l'Hiſtoire; on

dit qu'il faiſoit des vers en Anglo-Saxon. Les

momens qu'i ne donnoit pas au ſoin de l'E-

tat, il les donnoit à l'Etude. Une ſage éco

nomie le mt en état d'étre liberal. On voit

qu'il rebâtit pluſieurs Egliſes. L'Hiſtoire qui

ne lui reproche ni défaut ni foibleſſe, le met

au premier rang des Heros utiles au genre

humain , qui ſans ces hommes extraordi

naires eut toujours été ſemblable aux bêtes

farouches. -

C H A P I T R E XV.

De l'Eſpagne & des Muſulmans au 8e. & 9e,

ſiecle. -

Je vois dans l'Eſpagne des malheurs &

des révolutions d'un autre genre, qui méri

tent une attention particuliere. Il faut re
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monter en peu de mots à la ſource, & ſe ſou

venir que les Goths , uſurpateurs de ce

Royaume, devenus Chrétiens & toujours

barbares, furent chaſſés au 8e. ſiécle parles

Muſulmans d'Afrique. Je crois que l'imbé

cillité du Roi Vamba qu'on enferma dans un

Cloître fut l'origine de la décadence de ce

Royaume; c'eſt à ſes foibleſſes qu'on doit les

fureurs de ſes ſucceſſeurs.Vitiza, Prince plus

inſenſé encore que Vamba, puiſqu'il étoit

cruel, fit déſarmer ſes ſujets qu'il craignoit,

mais par là il ſe priva de leur ſecours.

Rodrigue dont Vitiza avoit aſſaſſiné le

pere, aſſaſſina Vitiza à ſon tour, & fut en

core plus méchant que lui, & plus mauvais

politique. Il ne faut pas chercher ailleurs la

cauſe de la ſupériorité qu'eurent les Muſul

mans en Eſpagne ; je ne ſçais s'il eſt bien

· vrai que Rodrigue eut violé Florinde nom

mée La cava ou la méchante, fille malheu

reuſement célebre du ComteJulien, & ſi ce

fut pour vanger ſon honneur que ce Comte

appella les Maures : peut-être l'avanture de

La cava eſt copiée en partie ſur celle de

Lucréce, & nil'une ni l'autre ne ſemble ap

uyée ſur des monumens bien authentiques.

l paroît que pour appeller les Afriquains on

n'avoit pas beſoin du prétexte d'un viol,

qui eſt d'ordinaire auſſi difficile à prouver

qu'à faire. Déja ſous le Roi Vamba le Com
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te Hervig, depuis Roi, avoit fait venir une

armée des Maures. Le Comte Julien gen

dre de Vitiza trouvoit dans cette ſeule allian

ee aſſés de raiſons pour ſe ſoulever con

tre le Tyran. Opas Archevêque de Seville,

fils de Vitiza détrôné &§ par Rodri

gue fut un des principaux inſtrumens de la

révolution & n'avoit pas beſoin de nouveaux

motifs pour entrer dans la conſpiration du

Comte Julien.

Quoiqu'il en ſoit les Mahométans étant

maîtres, comme ils le ſont encore, de toute

cette partie de l'Afrique, qui avoit appar

tenu aux Romains, venoient d'y fonder la

Ville de Maroc près du Mont Atlas. Le Ca

life Valide Almanzor maître de cette belle

partie de la terre, réſidoit à Damas en Sy

rie. Son Vice Roi Muzza , qui gouvernoit

l'Afrique, fit par un de ſes Lieutenans la

conquête de toute l'Eſpagne; il y envoya

d'abord ſon Géneral Tarif, qui gagna en

714 cette célébre bataille où Rodrigue per

dit la vie; on prétend que les Sarrazins ne

tinrent pas leurs§ à Julien dont ils

ſe défioient ſans doute; l'Archevêque Opas

futPlus ſatisfait d'eux ; il prêta ſerment de

fidélité aux Mahométans, & conſerva ſous

eux beaucoup d'autorité ſur les EgligesChré

tiennes, que les vainqueurs toleroient.

Pour le Roi Rodrigue il fut ſi peu regret
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té que ſa veuve Egiloné épouſa publique :

ment le jeune Abdalis fils du Sultan Muzzà

dont les armes avoient fait périr ſon mari, &

réduit en ſervitude ſon Pays & ſa Religion.

Il ne faut p s ſe figurer avec le peuple ces

nouveaux dominateurs de l'Orient & de

l'Occident , comme des Monſtres toujours

farouches qui n'eurent jamais de ſupériorité

que celle de la force. Il eſt ſûr que malgré

les cruautés inſéparables d s conquêtes ils

n'étoient pas ſans humanité pour les vain

cus ; ils toléroient les Chrétiens dans

toutes leurs Villes , & ſurtout en Eſpagne.

Ils leur faiſoient ſeulement payer le double

de la taxe du peuple Muſulman ; un Monaſ

tére Chétien étoit en ſûreté moyennant cent

marcs d'argent par an; une Egliſe Cathé

drale en payoit deux cent ; on ne deffendoit

aux Chrétiens que de profaner le mot d'Al

la, qui ſignifie Dieu, & de célébrer leurs

Myſtéres à portes ouvertes; on les puniſ

ſoit de mort s'ils attentoient à la pudeur des

Muſulmanes mariées; un Chrétien avoit-il

joui d'une Mahométane, il falloit l'épouſer,

embraſſer ſa Religion ou mourir; d'ailleurs

on leur laiſſoit leurs Loix Civiles & ils n'é-

toient jugés par les vainqueurs qu'en matié

re criminelle, |

L'Eſpagne avoit été ſoumiſe en quatorze

tmois à l'Empire des Califes, à la réſerve des
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cavernes & des rochers de l'Aſtur e. Pelage

Tendomer, parent du dernier Roi Rodri

gue caché dans ces retraites , y conſer

va ſa liberté. Je ne ſçais comment on a pû

donner le nom de Roi à ce Prince qui en

étoit en effet digne, mais dont toute la

Royauté ſe borna à n'être point captif Les

§ Eſpagnols & ceux qui les ont ſui

vis, lui font remporter de grandes victoires,

imaginent des miracles en ſa faveur, lui éta

bliſſent une Cour, lui donnent ſon fils & ſon

gendre Alphonſe pour ſucceſſeurs tranquilles

dans ce prétendu Royaume, mais comment

dans ce tems-là même les Mahométans,

qui ſous Abdérame vers l'an 734 ſubjugué

rent la moitié de la France, auroient-ils laiſ

ſé ſubſiſter derriere les Pyrenées ce Royau

me des Aſturies : c'étoit beaucoup pour les

Chrétiens de pouvoir ſe réfugier dans ces .

montagnes, & d'y vivre de leurs courſes g

en payant tribut aux Mahométans. -

Ce ne fut que vers l'an 759 que les Chré

tiens commencerent à tenir tête à leurs vain «

queurs affoib'is par les victoires de Char

les Martel & par leurs diviſions , mais

eux-mêmes plus diviſés encore entre eux

que les Mahométans, retomberent bien- .

tôt ſous le joug.

Mauregat à qui il a plu aux Hiſtoriens deſ

donner le titre de Roi, eut la permillion de

•)

-
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gouverner les Aſturies & quelques terres

voiſines, en rendant hommage& en payant

tribut ; il ſe ſoumit ſurtout à fournir cent

belles filles nubiles tous les ans pour le ſer

rail de cet Abderame qui fut vaincu à la véri

té par Charles Martel, mais qui fut vain

queur dans les Eſpagnes des Chrétiens & des

Muſulmans, & dont le nom eſt célébre par

ſa rébellion heureuſe contre les Califes, par

ſes guerres & par ſa magnificence.

On donne pour ſucceſſeur a ce Maure

gat un Diacre nommé Veremont, Chef de

ces Montagnards réfugiés, faiſant le même

hommage & payant le même nombre de fil

les qu'il étoit obligé d'acheter ſouvent. Eſt

ce-là un Royaume, & ſont-ce-là des Rois ?

Au reſte on a donné toujours des filles dans

tous les tributs qu'on a payés aux Arabes.

C'eſt un point de leur politique, & il eſt

toujours ſpécifié dans les traités qu'on fait

avec les Arabes des deſerts, qu'on leur

donnera des filles propres à la génération.

Après la mort de cet Abderame les Emirs

des Provinces d'Eſpagne voulurent être in

dépendants. On a vû dans l'article dc Char

le magne, * qu'un d'eux nommé Ibinalarabi

eut l'imprudence d'appeller ce Conquérant

* V. l'Hiſtoire de Charlemagne par M. de la Bruare

L. I.
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à ſon ſecours. S'il y avoit eû alors un vérita

ble Royaume Chrétien en Eſpagne, Char

les n'eut-il pas protégé ce Royaume par ſes

· armes, plûtôt que de ſe joindre à des Maho

métans ? Il prit, comme on a vû, cet Emir

ſous ſa protection & ſe fit rendre hommage

des terres qui ſont entre l'Ebre & les Pyré

nées, que les Muſulmans garderent ; on

voit en 799 le Maure Abutaur rendre hom

mage à Louis le Débonnaire qui gouvernoit

l'Aquitaine ſous ſon pere avec le titre de

Roi.

Quelque tems après les diviſionsaugmen

terent chés les Maures d'Eſpagne; le Con

ſeil de Louis le Debonnaire en profita; ſes

troupes aſſiégerent deux ans Barcelonne ,

& Louisy entra en triomphe en 796 : voilà

l'Epoque de la décadence des Maures. Ces

vainqueurs n'étoient point ſoutenus par les

Africains & par les Califes, dont ils avoient

ſecoué le joug. Les ſucceſſeurs d'Abderame

' ayant établi le ſiége de leur Royaume à

Cordoué , étoient mal obeis par les Gou

verneurs des autres Provinces. .

Alphonſe, de la race de Pelage, com

mença dans ces conjonctures heureuſes à

rendre conſidérables les Chrétiens Eſpagnols

retirés dans les Aſturies. ll refuſa le tribut

ordinaire à des maîtres contre leſquels ilpou

voit combatre; après quelques victoires il ſe
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vit poſſeſſeur paiſible des Aſturies & de

Léon au commencement du 9e. ſiécle.

C'eſt par lui qu'il faut commencer a re

trouver en Eſpagne des Rois Chrétiens. Cet

Alphonſe étoit artificieux & cruel; on l'ap

pelle le Chafte parce qu'il fut le premier qui

refuſa les cent filles aux Maures : on ne ſon

ge pas qu'il ne ſoûtint point la guerre pour

avoir§ ce tribut, mais que voulant fe

ſouſtraire à la domination des Maures & ne

plus être tributaire, il falloit bien qu'il refu

† les cent filles, ainſi que le reſte. ;'

Les ſuccès d'Alphonſe, qui malgré beau

- coup de traverſes ſe maintint contre les Ma

hométans , enhardirent les Chrétiens à ſe

donner un Roi. Les Arragonois levérent l'é-

tendart ſous un Comte; ainſi ſur la fin du

Régne de Louis le Débonnaire ni les Mau

res ni les Français n'eûrent plus rien dans

ces contrées ſtériles ; le reſte de l'Eſpagne

obéiſſoit aux Rois Muſulmans. Ce fut alors

que les Normands ravagerent les Côtes de

l'Eſpagne, mais étant repouſſés ils retour

nérent piller, comme on a vû, la France &

l'Angleterre. .

On ne doit pas être ſurpris que les Eſpa

ols dès Aſturies, de Léon , d'Arragon

§ alors des barbares ; la guerre qui

· avoit ſuccédé à la ſervitude ne les avoit

· pas polis, ; ils étoient dans une ſi profondº
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ignorance qu'Alphonſe Roi de Léon & des

Aſturies , ſurnommé le Grand fut obligé de

'donner à ſon fils des précepteurs Mahomé

taI3S. , · · · · , º

Cet Alphonſe qui fut appellé le Grand,
fit crever les yeux à ſes quatre freres; ſa vie,

n'eſt qu'un tiſſu de cruautés & de perfidies.

Ce Roi finit par revolter contre lui§ ſujets,

& fut obligé de céder ſon petit Royaume à

ſon fils vers l'an 91o. Quel grand hommequ'un barbare détrôné ! • + • • •

La ſuite dans un autre Mercure,

7 " " # .. : , , i '
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O D E.

Au Roi de Pruſſe ſur ſes conquêtes en Sileſie,

préſentée en ſon tems à Sa Majeſtépar feu

AM. Jordan ſon premier Secretaire, au nom

de M. Des-Forges Maillard.

Si titulos, annos que tuos numerare velimus,

Fada premunt annos, prote, fortiſſime, vota

Publica ſuſcipimus.

Cvid. Met. L, V I I,

Uel eſt donc ce pompeux ſpectacle

Qui ſur la Terre & dans lesCieux

Par l'éclat d'un nouveau miracle

Enchante les cœurs& lesyeux !

L'Olimpe s'allume & ſe dore

Des feux de la plus belle Aurore

Qu'on vit ſortir du ſein des flots.

Apollon , Mars & la Victoire,

Sur un char conduit par la gloire ,

Couronnent un jeune Heros.

•#e

Voilà ton Ange tutelaire ; "

Reconnois ton illuſtre appui ;

Pruſſe, ton Aiglon ſort de l'aire,
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Et tout fuit d'abord devant lui.

Dans les Etats de ſes Ancêtres

Aſſervis ſous d'injuſtes Maîtres ,

Rétabliſſant ſes premiers droits

Fredéric, armé du tonnerre,

Fait voir que Themis ſur la terre

Soutient la cauſe des Grands Rois.

#:

Couvert defumée& de flâme,

Vulcain dans les antres d'Etna

Forgea la redoutable lame

Que Mars lui même te donna.

Ton nom, ta marchetriomphante,

Glaçant l'ennemi d'épouvante,

Pallas devance tes Drapeaux,

Et l'Oder le long de ſes rives

Laiſſe fuir ſes Nymphes craintives,

Et t'admire dans ſes roſeaux.

«#:

Mets la Victoire hors d'haleine ;

Le Tems s'étonne dans le.airs

Que ſes aîles puiſſent à peine

Suffire à tes exploits divers.

Peuple, que Fredéric terraſſe,

Néméfis contrevotre audace

Sert les loix que vous mépriſez,

Et vous reproche, échevelée,
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Et ſe jettant dans la mêlée,

Le ſang dont vous vous épuiſez.

- ſQQ2

De l'antique Métempſycoſe

Dois-je embraſſer lesſentimens,

Et l'experience qu'oppoſe

Pythagore aux raiſonnemens ? *

Les ans à l'humaine machine

Livrant une guerre inteſtine,

Et briſant les ſubtils reſſorts,

L'ordre établi par ſon ſyſtême º

Veut quel'ame toujours lamême

Ne faſſe que changer de corps.

*. (s

Eſt-ce donc du Vainqueur d'Arbelle

· L'eſprit qui te vientanimer,

Ou celui dont Cinna rebelle

Vit la colére ſe calmer ?

Ou plutôt l'un& l'autre enſemble

Danston ame qui les aſſemble -

Répandent-ils un feu nouveau ?

Mais que dis-je? Exempt de leurs vices,

Tu ne fis voir dans tes prémices

Que ce qu'ils eurent de plus beau.

» Ipſe ego, nam memini ? Trojani tempora belli |

Panthoides Euphorbus eram

Qyid. Met, -
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Souvent un Printems agréable .

Eſt ſuivi d'un Eté fangeux,

Et ſouvent Céres plus aimable

Remplace un Printems orageux.

· Ombre changeante& fugitive,

L'homme de cettealternative

Eprouve le bizarre effet.

* Prenez divers tems de leur vie ;

Néron & l'époux de Livie · *

Formeront un Prince parfait .

, 2#

L'un en commençant ſa carriere

Annonçoit des Soleils heureux,

Et parricide incendiaire ;

Devint bientôt un monftre affreux,

L'autre effaçant de durs préſages,

Fit ſuccéder aux noirs orages

La plus douce ſérenité.

Héros ſans douteux intervale,

La vertu d'une courſe égale

Te porte à l'immortalité.

#

Loin duſentier des Roistimides

Que la molle indolence endort,

Et des Tyrans de ſangavides,

Cruels Miniſtres de la mort,

Tu penſes que le berger ſage

B ij
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' Reçût la houlette en partage

Pour conſerver ſon cher troupeau ,

Et non pour aller à toute heure

Chercher au fond de leur demeure

Les loups en paix loin du Hameau

ſQS2

Défends-donc., Prince Magnanime,

L'héritage de tes Ayeux ;

De la vengeance légitime

La ſource eſt même chés les Dieux,

Mais dédaigne ce Roi d'Epire

Qui non content de ſon Empire ,

Et brulant d'étendre ſon nom ,

Flétrît follement ſa mémoire,

Et n'a mérité dans l'Hiſtoire

Que le titre de vagabond,

- «3:

Soit que ſur le char de Bellonne

La vaillance expoſe tes jours,

Ou que l'olivier te couronne,

L'amour des Arts te ſuit toujours.

Chriſtine ſous un Ciel de glace

Fit fleurir les dons du Parnaſſe ;

Sa Cour fut ouverte aux neufSœurs,

Doué des talens les plus rares,

Tu les préviens, & leur prépares

A Berlin les mêmes douceurs.

#
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Dans leurs archives immortelles

Les Muſes ſur le diamant

Gravent des images fidelles

Qui durent éternellement.

Le Grand L O U IS a ſes Orphées

Dont les rayons, dont ſes trophées

Frapperont nos derniers neveux,

Et ſa juſte munificence . -

Signale ſa reconnoiſſance

Et l'eſtime qu'il faiſoit d'eux.

6QC2

Bientôt s'éclipſe le mérite

D'un Conquérant dans le tombeau,

Si Phébusqui le reſſuſcite,

N'en retrace un vivant tableau.

Tes lumineuſes Deſtinées

N'ont point des jalouſes années

A craindre les obſcurs retours ;

Nouvel Achille, dans Voltaire

Tu trouveras un autre Homere ,

Et vos deux noms vivront toujours.

#:

· En France preſque négligées,

Oubliez , Muſes , vos douleurs ;

Reprenez, des Grands protégées,

Vos habits émaillés de fleurs.

Le tems revient où les Corneilles

Chés un Roi, l'objet de leurs veilles,

Biij
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Se mêloient avec les Villars ,

Et ſur deriches banderolles

Minerve brode ces paroles,

Louis quinze eſt le Dieu des Arrs.

6QQ2

Dure ton illuſtre commerce

Avec ce Roi victorieux ! -,

Comme He tien , ſon cœur s'exerce

A des exploits laborieux.

Nos bras franchiſſans la diſtance

Quite ſépare de la France,

Auront des aîles à ta voix.

Partout adoptant la querelle,

Tu verras que Bravet5 fidéle,

C'eſt la deviſe du François.

Nous eſpérons que M. de Voltaire ne

nous ſçaura pas mauvais gré d'inſérer

dans notre recueil la diſſertation ſuivante.

Quelques légeres négligences que releve le

Critique ne peuvent ternir la gloire que ce

Poëme a juſtement acquiſe à ſon illuſtreAu

teur. Quels ſont les Poëmes exempts de ces

petites imperfections ? Homere & Virgile

n'échaperoient pas à la Critique.L'Auteur de

cette diſſertation paroît auſſi perſuadé que

nous de cette vérité, & rend d'ailleurs à M.

de Voltaire la juſtice qui lui eſt dûe, & que

tout le public lui rend.
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D IS S E R TA TIO Nſur les Poèmes de

AMeſſieurs Boileau, Adiſſon & de Voltaire.

L A France a montré tant d'empreſſe

ment pour le Poëme de Fontenoy, &

cet ouvrage a excité tant de diſputes parmi

les Gens de Lettres que j'ai cru qu'il ne ſe

roit pas inutile de hazarder ici quelques ré

flexions à ce ſujet, tant ſur cet ouvrage que

ſur le paſſage du Rhin décrit par Boileau

& ſur le Poëme d'Adiſſon. Ces trois céle

bres écrits ſont les monumens des trois plus

grands évenemens de notre ſiécle. Je les

ai lû tous trois avec toute l'attention dont

je ſuis capable. Je vais rendre compte de

l'effet qu'ont produit ſur moi ces ouvrages.

Chacun dit qu'il eſt impartial ;j'eſpere que

je le ſerai. J'entre en matiere.

Je commence par l'Epître à Louis XlV.

que Deſpreaux compoſa ſur le paſſage du

Rhin. Je ne peux l'appeller du nom de

Poëme Héroïque. J'avouerai qu'elle tient

plus du ton des ſatyres & du Lutrin de ce

Poëte que de celui de l'Epopée, & que le

Lutrin eſt un ouvrage particulier. C'eſt

ſans difficulté un ouvrage du ſecond ordre.

J'appelle ainſi tout ouvrage d'un ſtyle fa

B iiij
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milier, & j'ajoute que celui-ci va juſqu'au

turleſque.

Ouipartout de ſon nom chaque place munie,

Tient bon contre le vers, en détruit l'harmonie ;

Et qui peut ſans frémir aborder Woerden

Quel vers ne tomberoit au ſeul nom de Huſden ?

Quelle Muſe à rimer en tous lieux diſpoſée

Oſeroit appro*her des bords du Zuiderſée ?

Comment en vers heureux aſſiger Doſbourg, -

Zutphen, Wagheningén, Harder wik, Kuo ſembourgr

Il n'eſt Fort entre ceux que tuprendspar centaines,

Qui ne puiſſe arréter un rimeur ſix ſ maines

Etpartout ſur le Val, ainſi que jur le Lek,

Le vers eſt en déroute (5 le Poète à ſec.

C'eſt là une partie du commencement de

l'Epître. Sur quoi je remarque d'abord que

voilà des vers bien aiſés à faire, Ce ſont des

plaiſanteries trop répetées; je demande ce

que c'eſt qu'un vers en déroute & comment

un Poëte eſt à# , ſur le Vahal ainſi que

ſur le Lek, qui ſont deux bras du Rhin fort

profonds. Certainement rien n'eſt plus mé

diocre qu'un tel début.

Que les plus outrés partiſans de Boileau

juſtifient ces mauvaiſes bouffonneries dans

un ſujet ſérieux , s'ils l'oſent. Il ne ſe

contente pas de débuter par ce ton plai
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ſante il finit de même : c'eſt M. de Voltaire

qui l'a remarqué avant moi, mais ce qu'il

n'a pas obſervé peut-être, c'eſt la faute qui

ſe trouve à ces vers

- Si la rime

-Alloit mal-à-propos m'engager dans Arnheim,

Je n'en ſais pourſortir de porte qu'Hildesheim. -

Arnheim eſt en Hollande, Hildesheim au

milieu de l'Allemagne. Comment donc ſe

peut-il faire qu'on ne puiſſe ſe tirer d'Ar

nheim que par Hildesheim ? Le plaiſir d'en

- taſſer des noms durs & barbares & de jet

ter un ridicule ſur la Langue Hollandoiſe

eſt-il ſi grand ? Cette ironie eſt-elle ſi fine

qu'elle puiſſe excuſer une erreur ſi conſidé

· rable ?

Enfin une telle répétition burleſque ne

• prouve t'elle pas de la ſtérilité dans l'in

vention ? Je ne veux pas ôter à Boileau ſon

, mérite. Je penſe au contraire comme M.

de Voltaire , qui dit quelque part que ce

| Poète eſt le premier qui ait mis la raiſon en

vers. Mais je prétends que s'il n'eût jamais

fait de meilleur ouvrage,il ne mériteroit pas

la réputation de grand homme qu'il poſſede

à juſte titre. -

· La deſcription du paſſage du Rhin eſt

d'un ton plus relevé & en même-tems plus

Tagréable, - -

B V
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Aux pieds du mont Adulle entre mille roſeaux,

Le Rhin tranquile 85 fier du progrès de ſes eaux ,

Dormoit au bruit flateur de ſon onde naiſſante 85c.

Le grand mérite de cette verſification eſt

ſurtout la facilité avec laquelle elle coule ;

le naturel qui fait ſon caractere eſt la pro

prieté eſſentielle des bons vers; chaque mot

eſt à ſa place. Il n'y a que des vers faciles

qu'on puiſſe lire, les autres ont toujours

quelque choſe qui rebute & quelques beau

tés qu'ils ayent d'ailleurs, jamais ils ne peu

vent aller à la poſtérité, ils ſont loués un

moment pour une penſée frappante, pour

une belle image, un beau trait, mais on ne

peut ni les relire ni les retenir, & on relira

toujours ceux de Boileau à cauſe de ce ca

ractere aiſé, naturel, raiſonnable qu'ils por

1 tent aVCC CllX. .

| | La grande beauté de cette Epître ne me

, ſemble point du tout être dans cette fiction

du paſſage du Rhin. Car pourquoi le Rhin

eſt-il plus fâché d'appartenir au Roi Louis

XIV. qu'aux Hollandois ? La fiction eût été

· plus juſte s'il ſe fût applaudi de couler ſous

les loix d'un grand Monarque, car on aime

mieux ordinairement appartenir à un Prince

• conſidérable qu'à un petit Etat. De plus le

Rhin pouvoit encore ſe reſſouvenir qu'il

:
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avoit été le Fleuve des premiers François.

Une idée eſt elle réellement belle quand il

y a plus de vérité & de grandeur dans l'idée

contraire ? 4

Cette fiction d'ailleurs étoit commune,

& le Pere Lemoine en a employé cent où

il y a plus d'imagination.† eſt donc

ſon mérite ? C'eſt le naturel, je le répete ;

c'eſt la facilité de la verſification qui paroît

d'autant plus aiſée qu'elle a été plus péni

ble. II # vrai que cette verſification n'eſt

point du tout élevée.

Auſſi-tôt eſſuyant ſa barbe limoneuſe,

Il prend d'un vieux guerrier la figure poudreuſe.

Il me ſemble que je lis le Lutrin. Mais auſſi

il faut conſidérer que ce ſtyle eſt conforme

aux loix du ſtyle épiſtolaire; il n'eſt pas du

premier genre, ce n'eſt le ſtyle ni de l'Énéide

ni de la Henriade, mais je ne crois pas que

l'on puiſſe dire qu'il ſoit mauvais, dès-là

qu'il eſt clair, élégant & précis. Ce qui eſt

beaucoup plus à redire c'eſt la foibleſſe avec

laquelle il décrit le combat.

Leplomb vole à l'inſtant, .

Et pleut de toutes parts ſur l'eſcadron flottant

Déja d'un plomb mortel plus d'un brave eſt atteint ;

Sous les foagueux courſiers l'onde écume 85 ſe plaint ;

E vj
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De tant de coups affreux la tempête orageuſe

· Tient un tems ſur les eaux la fortune douteuſe

Mais Louis d'un regard ſſait bien-tôt la fixer s .

Le deſtin à ſes yeux n'oſeroit balancer.

Il n'y a rien là que de commun & de va

gue.Rien ne s'y reſſentde la chaleur que cette

deſcription devoit avoir. La tempête orageu

ſe ſur les eaux fait un mauvais effet en ce que
le figuré eſt trop voiſin du propre, plus d'unr

brave eſt du ſtyle de la Comédie.

Bien-tôt avec Gramont courent Mars 85 Bellone.

Mars& Bellone qui courent pour ne plus

paroître n'eſt qu'une idée foible , &

Condé dout le ſeul nom fait tomber les murailles.

Eſt un vers lâche qui renferme une exa

gération† Il n'y a rien de plus petit

que les choſes trop grandes , mais il faut

avouer que la remarque du commentateur

qui dit que ces murailles tombent au nom

de Condé, eſt une alluſion à Jérico, eſt

beaucoup plus petite encore.

Je recueille de cet examen que l'Epître

ſur le paſſage du Rhin eſt un§ foible ou

vrage, mais écrit en général avec cette ai

ſance & cette harmonie qui le fera lire tou

jours ; c'eft ce que n'ont point les autres

Poémes qu'on fit ſur cette matiere, Ils ſont



SEPTEMBRE 1745. 37

toustombés juſqu'à celui de Pierre Corneille,

lequel manquoit abſolument d'élégance &

de préciſion. En unmot les vers de Corneille

ne peuvent ſe retenir par cœur & on a re

tenu beaucoup de ceux de Boileau. Ils ſont

donc bons en leur genre. Ce genre eſt petit,

il eſt au deſſous du ſujet, mais l'exécution eſt

agréable. Voilà l'idée que je me ſuis formée

du paſſage du Rhin, & plus je le relis, plus

je me confirme dans mon opinion qui ſe rap

porte aſſés au jugement des connoifſeurs.

Cette Epître de Boileau fut fort critiquée

en ſon tems;j'en ai vu une Parodie mordante

dont les deux derniers vers faiſoient alluſion

aux deux derniers de l'Epître.

Aſſºré des beaux vers dont ton bras me répond,

Je t'attends dans deux ans aux bords de l'Helleſpont.

Ces deux vers ne peuvent être tolerés

qu'en vertu du privilege du ſtyle familier.

C'eût été dans le ton ſérieux une louange

trop déplacée , & Boileau ſeroit tombé

dans le défaut qu'il reproche à un Au

tCllI'.

9)ui d'un vers incivil

Propoſoit au ſultan de lui céder le Nil.
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On tomba beaucoup auſſi ſur ces vers :

Il faut du moins du Rhin tenter l'heureux paſſage ;

Il fait beau s'y noyer, ſi nous uous y noyons. -

L'Auteur ſe corrigea enſuite & mit à la

place.

Un trop juſte devoir veut que nous l'eſſayons.

Il n'y a aucun de ſes ouvrages où il n'ait

fait ainſi pluſieurs changemens, en quoi il

faiſoit voirungrand ſens , car ne ſe pas cor

riger c'eſt montrer de l'opiniatreté & de

l'impuiſſance.

Et reprenex vingt fois le rabot (5 la lime.

Ce n'eſt qu'à ce travail opiniâtre qu'if

dût la grande réputation dont il jouira tou

jours, heureux s'il ne l'avoit pas voulu ſouil

ler par des critiques acharnées , ſouvent

très-injuſtes, toujours trop répétées, qui ſont

indignes de ſes belles Epîtres au Roi, à M.

de Seignelai , à M. de Racine, & ſurtout de

ſon Art poétique qui eſt le chef d'œuvre du

goût ! -

Du Poème de M. Adiſſon , intitulé la
Campagne.

Si M. Deſpreaux obtint la faveur & les
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• récompenſes de LouisXIV. pour ſon Epître

ſur le paſſage du Rhin, M. Adiſſon en ob

tint de plus conſidérables du Duc de Mal

borough, & du Miniſtere de la Reine Anne.

Le Duc de Malboreugh étoit, comme on

ſçait, le maître des affaires & des armées.

Le Chancelier Milord Sommers ſon ami

avoit fait voyager M. Adiſſon en Italie, &

lui avoit fait donner une penſion de 7

à 8ooo liv, & on peut dire que c'eſt a ce

grand Chancelier que l'Europe doit M.

Adiſſon. Pluſieurs Membres du Parlement

engagerent ce fameux Ecrivain à célebrer

la Campagne de 17o4

Ce Poëme lui valut la place qu'avoit l'il

luſtre M. Loke , qui fut fait Conſeiller du

Conſeil de Commerce. C'eſt ce que rap

orte l'Auteur de la vie d'Adiſſon; c'eſt un

† monument pour la Litterature que de

voir en même-temsleLivre de l'Entendement

Humain & le Poëme d'Hofted, ( c'eſt le

nom que M. de Voltaire lui donne) pro
curer à leurs deux Auteurs des places diſ

tinguées. On peut dire avec M. de Fonte

nelle qu'il faut preſque remonter juſqu'au

tems de l'ancienne Grece pour trouver de

pareils exemples. - -

Le ſujet de M. Adiſſon étoit beaucoup

plus vaſte que celui de M. Deſpreaux, auſſi

le traite-t-il avec plus de grandeur. Je ne
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contredis pas M. de Voltaire qui lui repro
che très-juſtement les injures qu'il y # à

la France & à ſon Monarque. J'avoue même

qu'ilfaut toujours reſpecter les Souverains,

& qu'il eſt beau de louer ſes ennemis.

M. Adiſſon étoit Anglois, voilà ſa juſti

fication contre le reproche de M. de Vol

taire, s'il pouvoit y en avoir une. Venons à

ſon Poëme ; en voici le commencement.

» Tandis que la foule des Princes s'ap

» plaudit de voir ton nom honorer leur liſte,

» que les Empereurs te commettent leur dé

3>§ , que les éloges d'Anne achevent ta

» gloire, reçois, ô illuſtre Chef, les reçits de

» ma Muſe ambitieuſe qui s'eſſaye ſur tes

» exploits, enflâmée & tranſportée d'un ſujet

» ſi nouveau. Je vois dix mille merveilles

» briller à la fois à ma vûe, des ſiéges, des

» aſſauts. Plus d'une guerre, plus d'une con

» quête remplit cette année importante; je

» vois des rivieres de ſang,des montagnes de

» morts, & une Iliade entiere que fournit

» une ſeule Campagne.

» Le ſuperbe Gaulois voyoit avec un

» orgueil inſultant ſes frontieres de tous

» côtés reculées , les immenſes barrieres des

» Pirenées abaiſſées ; il regardoit de ſon

- vaſte Empire les Etats d'Italie qui oppo

» ſoient en vain les Alpes & les Appennins,

» & qui ne ſe croyoient pas en fureté der
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· s riere les murailles de ces roches éternelles

» Le L)anube couloit dans la moitié de ſon

» cours à travers ſes nouvelles conquêtes ;

» la Germanie trembloit dans ſes cent Etats

, » étonnée & allarmée pour le deſtin de ſes

P

» Maîtres ; le grand Léopold lui - même

» étoit ſaiſi de crainte. Il regardoit de tous

» côtés, il ne voyoit aucun ſecours prochain ;

» Il regardoit, & à moitié déſeſpéré, il met

» toit§dans le Ciel & ſa confian

» ce dans laPriere.LesNations tournent leurs

» yeux vers la Reine de lagrande Bretagne ;

» le monde de l'Occident ſe confie en elle

» au milieu de ſes allarmes; il attend tout

• des Conſeils d'Anne & des armes de Mal

» bourgh. Trois fois heureuſe l'Angleterre,

» la gardienne du continent dont elle eſt

» détachée &c.

Il ſeroit à ſouhaiter que M. de Voltaire

† eſt l'Adiſſon des François voulut tra

duire ce Poëme, mais je doute que la main

qui a écrit la Henriade ſe prête à une tra

duction d'un Poëme contre la gloire de ſa

nation.Si j'ai du loiſir je le traduirai en proſe,

on verra du moins l'ordre & le fond des

penſées de ce Poëme fameux , ſi eſtimé en

Angleterre.

Il me paroît tout entier dans le goût des

Panégyriques de Claudien; on y voit toute

la marche du Duc de Malborough depuis
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ſon débarquement juſqu'à Donavert. La Ba

taille d'Hoſted ſuit le combat de Donavert ;

· la marche du Danube au Rhin ſuit la vic

toire d'Hoſted. Des deſcriptions nobles font

l'ornement des détails.

» La Moſelle enfin paroît de loin, fleuve

» délicieux ſi la nature l'avoit fait couler

» loin du parjure François. Mais à preſent

» elle eſt le prix de l'épée. Les moiſſons de

» ces bords ſont incertaines de leur poſſeſ

• ſeur. Chaque vigne attend encore un maî

» tre, & la vendange coule pour les coupes

- du vainqueur. Les triſtes ombres de ces

» citoyens égorgés qui errent ſur ce rivage,

» les fantomes des Héros, en voyant les ar

» mes Angloiſes eſperent que la vengeance

» due à leurs manes eſt proche.

On peut juger par ces# de#

dans lequel tout le Poëme eſt compoſé.

La célebre bataille que les Anglois ap- -

pellent la bataille de Bleneim n'eſt pas ce

qui occupe le plus de terrain dans ce plan.

La plûpart des idées de ce Poème m'ont

paru plus majeſtueuſes que vives.

C'eſt une fumiere§ égale, peu d'é-

clairs & de feu. L'Auteur peint magnifique

ment les Etats alliés qui demandent ven

geance contre Louis XIV, mais ſa bataille

manque un peu de ce grand intérêt qu'il

avoit préparé : le cœur n'eſt pas ému, &
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*oute la deſcription eſt grande & noble ſans

être toujours animée. Il n'y a que le mor

çeau qui regarde le Général François fait

riſonnier, dans lequel j'ai trouvé beaucoup

de ſenſibilité. » Infortuné Chef ( dit-il) qui

» peut exprimer les tranſports de rage , de

- honte, de déſeſpoir qui s'éleverent en

» tumulte dans ton ſein quandtu vis d'abord.

»tes plus braves troupes repouſſées, ton fils

» bleſſé mortellement, baigné dans ſon ſang

» & rendant les derniers§ étendu ſur

» la terre, toi même ſaiſi & enchainé par

» le vainqueur ? Le Chef, le pere, le captif

» verſa des larmes. Une Muſe Angloiſe eſt

- touchée généreuſement d'une telle diſgra

, » ce, & oublie l'ennemi dans l'infortuné.

» Ceſſe de remplir l'air de tes plaintes, rends

» juſtice àtes braves ennemis, n'aceuſe point

» la fortune & le ſort de la guerre, ne rou

» gis point de céder le champ de bataille

» où le fameux Eugene n'a remporté que les

» feconds honneurs. -

Il peint enſuite l'Archiduc qui vient re

mercier le Duc de Malborough, & il le

† étonné de la figure aimable & impo

ante de ce Général dont il compare la

beauté à celle d'Achille. Enſuite il mene

fon Héros faire le dégât en Baviere, & aſſié

ger Treves & Traerbak.

Voici comme il termine ſa piece.
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» C'eſt ainſi que je voudrois chanter en

· s vers fidéles les guerres d'Angleterre ſi ces "

» regiſtres harmonieux peuvent dompter le

» tems & raconter ces actions étonnantes à

» la poſtérité ; quand les faits ſont foibles &

· » petits on peut alors animer les Climats &

» faire parler les Villes, faire deſcendre les

» Dieux du Ciel , faire ſortir les fleuves :

» de leur lit bourbeux. La fiction peut jet

- ter ſur le Héros des rayons faux d'une

» gloire empruntée. -

» Mais les exploits de Malborough bril

» lent d'un éclat divin ; ils ſont glorieux de

» paroître dans leur lumiere naturelle. Ele

» vés par eux-mêmes, ils montrent leurs

» charmes propres, & ceux qui les peignent

» avec plus de vérité ſont ceux qui les pei

· » gnent le plus fortement, -

Il eſt évident que M. Adiſſon critique ici

la barbe limoneuſe du Dieu du Rhin dont

j'ai déja parlé. Je ne ſçais ſi ce trait eſt con

venable à la fin d'un ouvrage héroïque. Je

ne ſçais même s'il eſt digne de la Poéſie de .

finir ainſi par une eſpece de diſſertation.

· Quoiqu'il en ſoit, le Poëme de M. Adiſſon .

a dans ſa Patrie une réputation ſupérieure

à celle que le paſſage du Rhin de M. Deſ

preaux a parmi nous, du moins ſi je crois

des Anglois qui m'ont paru déſintereſſés.Je

n'ai pas aſſés de connoiflance de cette lan
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gue pour ſçavoir ſi cet ouvrage eſt bien

écrit poétiquement, je veux dire s'il eſt élé

gant, pur, facile, nombreux, ſi les vers ſe font

lire ſans peine, ſi on ſe les imprime mal- .

gré ſoi dans la mémoire. Il faut que cela ſoit

ainſi à pluſieurs égards puiſqu'il eſt généra

lement eſtimé. Je m'en rapporte à M. de

Voltaire qui entend ſi bien la Langue An

gloiſe ; il dit dans ſon diſcours préliminaire

qu'il a lû ce Poëme. C'eſt à lui d'en juger.

Je vais actuellement prendre la liberté de

comparer ſon ouvrage avec le Poëme im

mortel de M. Adiſſon.

Du Poème de Fontenoy,

Je commencerai par un point important

que M. de Voltaire traite dans ſon diſcours

préliminaire, & ſur lequel les eſprits me .

paroiſſent partagés. C'eſt de ſçavoir ſi la

fiction eſt néceſſaire dans ces petits Poëmès

de tiois cent ou de quatre cent vers, qui

célébrent de grands évenemens, je ſoutiens

avec M. de Voltaire que non & j'en ai pour

- preuve inconteſtable les deux ouvrages dont

je viens de rendre compte. Il y a de la fic

tion dans l'Epitre de M. Deſpreaux. Il n'y

en a point du tout dans le Poëme de M.

Adiſſon, cependant le Poëme Anglois eſt

vraiment héroïque & beaucoup meilleur que
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l'autre. Je crois que la véritable raiſon pour

laquelle ces fictions que M. de Voltaire ap

pelle très-bien les lieux communs de la Poéſie,

ne font qu'une médiocre figure dans ces

ſortes d'ouvrages, c'eſt qu'elles ne peuvemt

guéres rouler que ſur des vertus & des vices.

ou des êtresphyſiques perſonnifiés, qui n'ont

jamais qu'un intérêt imaginaire à la choſe

· dont on parle, & qui ne peuvent en inſ

pirer un réel.

Dans un Poëme de longue haleine c'eſt

tout autre choſe. Le ton hiſtorique ſeroit

trop uniforme.

D'ordinaire le ſujet eſt ehoiſi dans un

tems reculé, Major è longinquo reverentia.

Le reſpect qu'on a pour les grandes actions

aſſées porte l'eſprit à croire que des êtres

† pouvoient s'y intéreſſer. Ils font

agir les mortels, ils préſident au Poëme ,

# en ſont ſouvent l'ame.Je ne puis mieux

faire ici que de renvoyer le Lecteur à l'eſſai

ſur le Poëme épique qui eſt imprimé à la

ſuite de la Henriade. Il appartenoit au ſeul

homme de notre Nation qui ait punous don

ner un Poëme Epique, de connoître les

bornes que notre Religion & nos mœurs

mettent à la fiction & l'uſage qu'on en doit

faire. J'aime à voir Saint Louis proteger

Henry IV, le fanatiſme armer Jacques Clé

ment, la diſcorde unie avec la politique,
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tantôt prendre les habits de la Religion, tan

tôt implorer le pouvoir de l'amour, & l'aller

trouver dans ſon Temple, mais je ſuis ab

ſolument de l'avis de M. de Voltaire qui

dit que ces grandes machines de l'Epopée

ne conviendroient point du tout à la deſ

cription de la Bataille de Fontenoy, &

j'ajoute que ſi on les employoit il faudroit

que ce fut dans un Poëme de pluſieurs

Chants.Chaque choſe doit être à ſa place.

Je trouve dans le Poème de Fontenoy

préciſément la ſage méſure de fiction qu'il

falloit. - -

Des montagnes , des bois, des fleuves d'alentour

Tous les Dienx allarmés ſortent de leur ſéjour 5

Lafertune s'enfuie (5 voit avec colere

Queſans elle aujourd'hui la valeur va tout faire :

Les vainqueurs des Valois deſcendent en courroux :

Cumberland, diſent-ils, nous n'eſpérons qn'en vous ;

Courage ; raſſemblez vos Légions altieres.

J'obſerverai ici en paſſant que courage m'a

parut un terme trop familier;il eſt dans l'Ode

de Namur de Boileau, mais il y a bien des

choſes dans l'Ode de Namur qu'on ne doit

pas imiter.

Au reſte l'ouvrage de M. de Voltaire eſt

un véritable Poëme ; il y a invocation , ex

poſition du ſujet, nceud, dénouement, con

cluſion. -



48 MERCURE D E F RANCE.

Je ne ſçais laquelle des deux invoçations

mérite la préférence, celle de la Henriade ,

ou celle de Fontenoy. -

O vous gloire, vertu, Déeſſes de mon Roi,

Redoutable Bellone, 85 Minerve cherie ,

Paſſion des grands cœurs,amour de la Patric,

Pour couronner Louis pretex moi vos lauriers ;

Enflamez mon eſprit du feu de nos guerriers ;

Peignez de leurs exploits une éternelle image.

, Il y a plus de majeſté dans l'invocation

de la Henriade, & ici plus de vivacité. C'eſt

en quoi je reconnois un homme qui appro

fondit ſon Art , car dans un petit Poëme

tel que celui-ci une invocation vive, cour

te , pleine d'enthouſiaſme, eſt placée, & ne

le ſeroit point du tout dans un grand Poéme.

Je ne connois dans le Poëme de M.

Adiſſon rien qui ſurpaſſe la peinture que

fait M. de Voltaire des Nations armées çon

tre nous. -

Le Belge qui jadis ſerturé ſous nos Princes ,

Vit l'abondance alors enrichir ſes Provin es,

Le Batave prndent dans l'I. de reſpttté,

Puiſſant par ſes travaux 85 par ſa liberté,

Qui long-tems opprimé par l'Autriche cruelle,

Ayant briſe ſon joug s'arme aujourd'huipour elle ,

L'Hanovrien conſtant, qui formé pour ſervir,

- Sçait
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Spait ſouffrir 85 combattre {5 ſurtout obéir ;

L'Autrichien rempli de ſa gloire paſſée,

De ſes derniers Ceſars cccupant ſa penſée,

Surtout , ce peuple altier qui voit ſur tant de mers

Son commerce 85 ſa gloire embraſſer l'Univers,

Mais qui jaloux en vain des grandeurs de la France,

Croit porter dans ſes mains lafoudre $5 la balance,

Toas s'arment contre nous.

Je crois être ſûr qu'une ſemblable tira

de ne ſeroit pas placée dans la Henriade.

Elle ſeroit trop politique. Cela paroit uni

quement fait pour les affaires récentes, pour

un évenement qui intéreſſe actuellement.

Mais que la Poëſie eſt une belle choſe quand

elle exprime des idées ſi vraies ! & que M.

de Voltaire a grande raiſon de§ de

grandes vérités bien exprimées à ce qu'il

appelle le lieu commun de la Poéſie !

Ce queje ne trouve ni dans M. Adiſſon

ni dans M. Boileau, c'eſt un certain inté

rêt , un attendriſſement répandu dans le

Poëme ſur la bataille de Fontenoy.
-*

Réveillez vous ingrats; Louis eſt en danger.

O combien de vertus que la tombe dévore !

Que nos lauriers ſanglants doivent couter de pleurs !

Ils tombent ses Héros , ils tcmbent ces vengeurs ,

Ils meurent 85 nos jours ſont heureux t5 tranquilles°

C
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Vous qui lanciez la foudre 5 qu'ont frappé ſes coups,

Revivez dans nos champs quand vousmcurez pour nous,

| Que tout cela eſt différent des vers de

Boileau ! -

Déja du plomb mortel plus d'un brave eſt atteint.

Il faut être aveugle pour ne pas voir cette

différence. C'eſt ſurquoi je m'imagine, non

tans fondement, avoir deviné l'énigme que

Boileau donnoit à deviner ſur le côté foible

de ſa Poéſie. L'Auteur du Boleana rap

porte que ce célébre écrivain diſoit qu'il

avoit le talon d'Achille, l'endroit par où

on pouvoit attaquer ſon génie , mais que

perſonne ne l'avoit trouvé. Il m'eſt évident

que cet endroit défectueux étoit la partie

du ſentiment ; c'eſt par-là qu'il a toujours

péché. Rien ne va au cœur chés lui. Tout

prend cette route chés M. de Voltaire. Ils

ont parlé tous deux le langage de la raiſon,

mais le dernier avec bien plus de ſenſibi

lité. Je ne ſçais s'il eſt poſſible qu'un Satyri

que ait du ſentiment. Je crois que non, &

je me confirme dans cette penſée par toutes

, les critiques que j'ai lûes du Poëme de Fon

tenoy. Je vois que les Auteurs de ces bro

chures reprennent préciſément les vers qui

me font le plus d'effet. En voici un qui me

tombe ſous la main,
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^

Menaco perd ſon ſang, 85 l'amour en ſoupire.

On critique ce vers, & moi il m'at

tendrit. Un jeune homme de quatorze à

quinze ans bleſlé amene cette image bien

naturellement, & cela me prépare encore

à cette peinture tendre qui m'émeut à la

fin de l'ouvrage, quand l'Auteur me fait voir

les meres, les parens de nosjeunes guerriers

les embraſſer au retour de tant de périls,

en un mot ce qui doit plaire infiniment à tout

honnête homme, c'eſt que M. de Voltaire

juſques dans la deſcription d'une bataille a

trouvé le ſecret de parler au cœur. C'eſt ce

qu'il a fait d'une maniere bien plus frappante

dans la bataille d'Ivri; la mort de Dailly

eſt un épiſode qui fait verſer des larmes,

| mais un tel§ ne vaudroit rien dans

un Poeme comme celui de Fontenoy où il

ne faut pas d'épiſode.

Je conclus de-là qu'il a rempli dans la

bataille d'Ivri & dans celle de Fontenoy

les conditions que chacun de ces deux ſujets

preſcrivoit , & je les regarde comme deux

pieces de la méme main. Car enfin il faut

rendre juſtice. Je ne connois point M. de

Voltaire & peut-être ne le connoitrai je

jamais. Je dis ce que je penſe pour le bien

de la Litérature; on ne peut-etie plus indi
- C ij
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gne que je le ſuis de toutes ces infâmes bro

§hures que je vois courir dès qu'il paroît

un bon ouvrage. Quiconque écrit de ces

ſatyres doit être ſur d'écrire des ſotiſes parce

qu'il eſt aveuglé par la paſſion. L'envie n'a

point de goût. Il n'y a que la ſenſibilité qui

en ait. Il y a pourtant encore une choſe qui

me fait beaucoup plus de peine, ce ſont les

mauvais ouvrages dont nous ſommes inon

dés en vers & en proſe.

Si cette petite diſſertation en augmente

le nombre , au moins ce ne ſera pas par

l'infamie de la ſatyre ni par des mauvaiſes

plaiſanteries qui ſont la choſe du monde la

plus indécente ſur un pareil ſujet.
Mais je propoſerai modeſtement quelques

uns de mes doutes ſur le Poème de Fontenoy,

ſans prétendre aſſurement ôter rien à l'Au

teur de ſa† & n'ayant pour but

que mon inſtruction & l'avancement des

Lettres, Si je me trompe, j'invite ceux qui

ont plus de goût & de Litérature que moi à

m'éclairer dans ce Journal.

J'oſe dire d'abord que les deux premiers

vers devoient être plus épiques. Le Poème de

M. de Voltaire n'a rien du ton familier, il

eſt partout grand & intereſſant. Rien de

petit. Pourquoi a-t-il donc commencé ſon

euvrage comme une Epitre ?
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Quoi ! du ſiécle paſſé le fameux ſatyrique

Aura pris dans ſes mains la trompette héroique ?

Je ne ſçais ſi je me trempe, mais je vou

drois un plus grand frontiſpice pour le bâ

timent. Je ſçais bien que cela amene une

comparaiſon aſſés heureuſe du paſſage du

Rhin avec la bataille de Fontenoy , mais

je ſoutiens que l'invocation, la deſcription

des peuples qui compoſent l'armée alliée, la

pompe & la majeſté dans laquelle l'Auteur

† tous ces objets exigeoient un dé

ut plus conforme à toute cette grandeur.

Chacun porte la joye aux guerriers qu'il commande.

Ce vers me ſemble contredire ceux qui

ſuivent :

Dans l'horreur de la nuit, dans celle du ſilence 2

Demandent ſeulement que le péril commence.

L'horreur du ſilence & de la nuit donne

une toute autre idée que celle de la joye,

& cela gâte un peu cette noble & grande

deſcription.J'aimerois mieux l'eſpoir au lieu

de la joye. -

Harcourt eſt accouru. Cette conſonance

eſt dure. L'.,uteur auroit du l'éviter, mais

C ii,
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je ne regarde ce petit défaut que comme

une choſe fort légere, & preſque indifé

ICIltC,

Que la terreur devance t5 laflime environne,

La ſévérité de la Grammaire exige,

Et que la fiâme environne.

J'avoue cependant que ces licences doivent

être permiſes quand elles ne coutent rien au

ſens, & qu'elles font peu de violence à la

conſtruction. Il y en a beaucoup d'éxem

ples. .

Je ne ſçais ſi on peut dire qu'un nuage por

te l'éclair, comme on dit qu'il porte la fou

dre. L'éclair eſt quelque choſe de ſi rapide ,

& de ſi inſtantané qu'on a peine à ſe le figu

rer porté dans un nuage : je ne donne cette

remarque que comme un doute.

Le françois dont Maurice a gouverné l'ardeur .

Aſon poſte attaché joint l'art à la valeur.

La mort ſur les deux camps étend ſa main cruelle

Il y a ici quelque choſe qui me fait peine :

la liaiſon manque; ſil'Auteur diſoit quelque

choſe de plus circonſtancié, de plus précis,

les idées ſe ſuivroient bien mieux & feroient

un plus bel effet : je m'explique

Joint l'art à la valeur
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eſt une idée génerale qui ne peint rien de

précis.

La mort ſur les deux Camps étend ſa main cruelle

Fait tableau. Je crois que la raiſon pour

laquelle la plûpart des piéces de Poèſie

ſont ſi peu liées, c'eſt que l'on manque preſ--

·que toujours cette gradation d'idées ; , on

ne peint point régulierement, on ſaute, on

enjambe , on donne le change à l'eſprit.

L'Auteur ne tombe preſque jamais dans ce

défaut, mais ici il paroît y être tombé; ces

mOtS ,

Joint l'art à la valeur

n'amenent point aſſés l'idée de la mort qui

frappe les deux armées, au contraire, le

mot d'art ſemble exclure cette grandeima

e, & donne plûtôt l'idée d'une défenſe ha

§ que d'une journée meurtriere.

On l'arrête, il revient, ardent, infatigable,

J'aimerois mieux

On l'arrête, il s'élance, ardent , infatigable

Mais le mot s'élance eſt déja deux ou trois

fois dans la piece, il faudroit prendre un

autre tOtIf.

• • • • •

ll1lj
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C'en eſt fait t5 l'Anglois craint Louis (5 la mort.

Le vers que l'Auteur avoit mis dans les

premieres éditions eſt bien plus fort & plus

expreſſif.

Et l'Anglois à la fin craint Louis t5 la mort.

Cet à la fin caracteriſoit l'Anglois, &

augmentoit la gloire du vainqueur : Je vois

bien d'où vient ce changement; c'eſt qu'on

vouloit détacher ce vers du précédent. Cette

raiſon ne me ſuffit pas pour ne pas regretter

la premiere leçon.

Enchaînez ces vaincus échappés au carnage.

Je ne voudrois pas que l'Auteur qui va

quelques vers après célébrer avec atten

driſſement la bonté du Roi pour ces mêmes

vaincus, ſe ſervît ici du mot enchainez. Il

ne devoit pas conſeiller quelque choſe de

dur & de contraire à la clémence qu'il loue,

C'eſt peu que le front calme t5 la mort dans les mains

on dit bien le fer, le feu, la foudre dans

les mains parce que l'image eſt vraie. Mais

peut-on dire la mort dans les mains ? cela

n'eſt - il pas hazardé ?
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Des plus tendres bienfaits éprouvent les douceurs.

Les douceurs mot foible, plus convenable

à une garde malade qu'au ſoin des vain

queurs pour les vaincus. Pourquoi n'a-t-il

pas mis faveurs ?

Voilà ce qui m'a ſemblé à peu-près répré

henſible. Je ſoumets ma critique au public

& à l'Auteur même, & je finis par avouer

que l'ouvrage que j'ai critiqué eſt un des

meilleurs qu'il ait faits.

º% % % %# # # # # # ## #.

O D E

Imitée des Odes d'Horaçe Solvitur acris

Hyems, & Diffugére nives....

L E Zéphir fi long-tems exilé de nos plaines

Vient enfin ſuccéder aux fougueux Aquilons,

Et les fleuves rentrés dans leurs bornes certaines

Ne déſolent plus nos valons.

Le Roſſignol plaintifd'une voix gémiſſante

Aux échos attendris raconte ſes douleurs,

Et l'avide nocher ſur lamer inconſtante

Affronte de nouveaux malheurs.

Cv
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Lestroupeaux ennuyés de leurs ſombres retraites

Broutent ſur nos côteaux le gazon renaiſſant ;

Le Laboureur s'unit par de riantes fêtes

A ce ſpectacle raviſſant.

Les bergéres au loin par mille chanſonnettes

Célébrent le retour de leurs tendres amans ,

Tandis que les bergers ſur leurs douces muſettes

Chantent leurs amoureux tourmens.

Des Amours enfantins la troupe enchantereſſe;

Venus, les ris, les jeux, & les Nymphes des bois

Danſent d'un pied léger, qu'anime l'allégreſſe,

Au ſon de leurs touchantes voix.

L'induſtrieux Vulcain, plein d'une ardeur nouvelle,

De ſes noirs forgerons précipite lescoups,

Tandis que loin de ſui ſon épouſe infidelle

Va chercher un nouvel époux,

Ami, du doux Printems partageons ſ'allégreſſe ;

Ne rappellons du tems le vol précipité

Que pour mieux profiter des ans que la jeuneſſe

Abandonne à la volupté. .

Chaque jour de la mort eſt pour nous l'interprête ;

Chaque irſtant de plus près nous range ſous ſes loix;

Sa main du même coup rompt la foible houlette,

Et briſe le Sceptre des Rois.
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De cet affreux vainqueur le tyrannique empire

Trop-tôt de nos plaiſirs interrompra le cours ;

Peut-être qu'à préſent le jour que je reſpire

Sera le dernier de mes jours.

Goûtons en attendant les douceurs de la vie ;

Quand la mort de mes jours éteindra le flambeau !

Que ce ſoit dans les bras de ma chére Silvie,

Ou dans les flots du vin nouveau.

D. C. Officier au Régiment Royal Infanterie,

ººººººººººº

Suite des Arrêts notables rendus en la Grand

Chambre du Parlement de Paris

en l'année 1745.

I a été jugé au Rôle des Lundis & Mardis

I une Queſtion de Droits Seigneuriaux,dans

· l'eſpece de laquelle il s'agiſſoit de ſçavoirſ les

· lots & ventes ſont dûs au Seigneur dès l'inſtant

du Contrat, pour une ceſſion faite d'une maiſon

, de Ville, moyennant une rentefonciere, annuel

le & perpetuelle ſtipulée mon rachetable , &°

qui n'étoit pas la premiere après le cens.

Pour l'intelligence de cette Queſtion i

faut obſerver que lorſqu'un particulier don

ne à bail un héritage de Campa le moyen

C vj
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-

nant une rente fonciere ſtipulée non racheta

ble, il n'eſt point dû de droits au Seigneur,

parce que la rente fonciere dûë au vendeur

I t préſente en ſa main l'héritage qu'il a don

Il6 a r6ºInt6, • -

Mais ſi la ceſſion de l'héritage de Campa

me eſt faite moyennant une rente fonciere

ſtipulée rachetable à la volonté de l'acquéreur,

les lots & venteſont dûs à l'inſtant du Con

trat, ſans que a rente ſoit rachetée.

Il y a après cela une autre Régle établie

par les Ordonnances & par la plupart des

Coûtumes, qui eſt† maiſon de

Ville a été donnée à rente fonciere ſtipulée

non rachetable & que cette rente n'eſt pas la

premiere après le cens, la rente eſt toujours

ſujette au rachat, & que l'acquéreur peut la

rembourſer en vertu de la diſpoſition de la

Loi & nonobſtant la convention contraire.*

Ces principes étant expliqués , un parti

culier avoit pris une maiſon de la Ville de Sens

à la charge d'une rente fonciere annuelle &

perpetuelle de 126 liv, & cette même mai

ſon étoit chargée de deux autres rentes, l'une

de 3 liv, l'autre de 1o ſ enſorte que la rente

· * Voyez l'art. 25 de l'Ordonnance de 144r,

pour la Ville de Paris & les Ordonnances de

) 539 & de 1553 » pour les autres Villes du

Royaume. .

· 2 s,- -
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I".

de 126 liv. étoit la troiſiéme & non la pre

miere après le cens.

Le Chapitre de Sens dans la cenſive du

quelétoit cette maiſon, demandoit au pre

neur les lots & ventes pour ſon acquiſition.

La défenſe du preneur ou acquereur con

fiſtoit à dire qu'aux termes de la Coûtume

de Sens, un bail à rente fonciere perpetuelle &

ſans rachapt ne donnoit point ouverture aux

droits ſeigneuriaux. C'eſt la diſpoſition de

l'article 232.,& que les droits ſeigneuriaux ne

ſont dus que lorſque la rente eſt ſtipulée rache

table. C'eſt ce que porte l'article 23o. De

là il tiroit la conſéquence que la rente dont

il s'agiſſoit étant§ & perpetuelle &

n'étant point ſtipulée rachetable , étoit dans le

cas de l'article 232, & ne donnoit point lieu

par conſéquent aux droits de lots & ventes.

Mais l'argument du Chapitre étoit qu'un

bail à rente rachetable produit des lots &

ventes. Or , diſoit-il, la rente dont il s'agit

eſt rachetable en vertu de la Loi, étant éta

blie ſur une maiſon de Ville & la troiſiéme

après le cens, elle doit donc produire des

lots & ventes.

L'acquereur pourrépondre à cette objec

† , diſtinguoit entre la faculté de rachat

onnée par la convention des parties , & celle
donnée par la diſpoſition de la Loi, & il ſou

tenoit qne lorſque la faculté de racheter la
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-*

rente vient de la ſtipulation, les droits ſont

dûs, mais qu'au contraire lorſque cette fa

culté ne naît que de la diſpoſition de l'Or

donnance ou de la Coûtume, il faut que le

Seigneur attende que l'on ait racheté la ren

te, pour demander les droits.

Il appuyoit ce raiſonnement ſur l'inter

prétation que l'on devoit donner à la Coû

tume qui avoit établi, à la vérité, que les

rentes ſur les maiſons de Ville, autres que

les premieres après le cens, ſont toujours

rachetables. Mais il diſoit que cette faculté

de racheter de pareilles rentes n'avoit été

donnée que pour contribuer au bien pu

blic & à la décoration des Villes, & de peur

qu'un débiteur d'une rente qu'il ne pourroit

pas racheter, ne laiſſât tomber en ruine la

maiſon ſujette à la rente, n'ayant plus le

moyen de la payer , & n'ayant pas eu la fa

culté de la racheter , & qu'une diſpoſition

pareille , faite dans cette ſeule intention, ne

· devoit pas s'étendre à un autre cas. Que

· d'ailleurs cette faculté de racheter de ſem

blables rentes, n'étant établie qu'en faveur

des acquereurs , & pour leur donner la

facilité de ſetliberer, ne pouvoit être em

· ployée contre eux, & les obliger à payer les

droits ſeigneuriaux dès le moment de leur

acquiſition.

De la part du Chapitre on répondoit
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que cette diſtinction que faiſoit l'acquereur

étoit contraire à tous les principes, & que

la nature du Contrat eſt la même, ſoit que

la faculté de racheter la rente vienne de la

convention des Parties, ſoit qu'elle naiſſe de

la diſpoſition de la Loi. Auſſi ( diſoit-on)

cette diſtinction eſt-elle proſcrite par tous

les Auteurs & par une Juriſprudence conſ

tante. -

Par rapport aux ſentimens des Auteurs

on citoit Louet & Brodeau lettre S. ſom

maire 18 n. 1. & Dumoulin ſur le 3 58 art.

de l'ancienne Coûtume de Paris.

A l'égard de la Juriſprudence on rapor

toit cinq différens Arrets. Le premier de

l'année 1 658. rapporté par Poquet de Li

voniere dans ſa ſeconde obſervation ſur l'art.

154. de la Coûtume d'Anjou , qui adjuge

dans l'an & jour du Contrat le retrait d'une

maiſon donnée à rente fonciere dans la Vil

le d'Amboiſe : ce qui detruit la diſtinction

dont on vient de parler, parce que le re

trait n'a lieu que dans le même cas où il y

a ouverture aux droits ſeigneuriaux.

Le ſecond Arrêt que le Chapitre de Sens

rapportoit eſt du 1o Décembre 1 62 1. rap

rté par Brodeau ſur Louet lettre L. ſom,

18. & le troiſiéme du 19 Février 1 628. eſt

rapporté par le Prêtre dans ſes Arrêtes de la

Cinquiéme des Enquêtes.
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La même Queſtion s'étant préſentée au

Grand Conſeil, on faiſoit la même diſtinction

entre la faculté de rachat qui dérive de la

convention des Parties, & delle qui eſt don

née par la Loi , & nonobſtant ce moyen

l'acquereur avoit été condamné par Arrêt

du 9 Juin 1739. à payer les droits au Sei

^ gneur, quoique la rente ne fut pas rachetée.

Enfin la Cour avoit jugé la même choſe

# Arrêt rendu au rapport de M. Tubeuf

e 15 Juin 1744, dans l'eſpece duquel Ar

rêt le Seigneur de la Gouberie demandoit

les lots & ventes pour raiſon de deux mai

ſons ſituées dans la Ville de Baugé Province

d'Anjou. Chacune de ces deux maiſons avoit

été vendue moyennant une rente de 1 5o

, liv. que les Parties avoient ſtipulée fonciere ,

erpetuelle & inamortiſſable. Les acquereurs

ſe défendoient du payement des lots& ven

tes ſur ce que le rachat des deux rentes

n'étoit point encore fait , & ſur ce qu'il ne

devenoit poſſible qu'en vertu de la diſpoſi

tion des Ordonnances, puiſque la ſtipula

tion des Parties y étoit contraire.L'Arrêt les

a condamnés au payement des lots & ventes.

Dans cette eſpece & ſur ces moyens ,

AR R E s T du mardi 22 Juin 1745. ſur les

concluſions de Meſſieurs les Gens du Roi,

qui condamne l'acquereur de la maiſon en

queſtion à payer au Chapitre de Sens les

droits de lots & ventes, & aux dépens,
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V E R S

A Mlle. D......... ſur un rendez - vous

par l'Auteur d'une Fable ſur les Pies.

•

- L Erendez-vous à la huitaine

Qui dans le cours de la ſemaine

A ſeul occupé mes déſirs,

Avec lui dans ce jour raméne

La troupe aimable des plaiſirs,

Laliberté, le badinage,

Momus au comique langage,

Bacchus de pampres couronné,

Et Comus au riant viſage,

De mets exquis environné,

Viennent dans ce lieu fortuné

Offrir aux graces leur hommage.

Le Dieu du chant, le Dieu des vers,

Y briguent auſſi l'avantage

De les charmer par leurs concerts.

Mais dans cet heureux aſſemblage

De Déités, de Dieux divers,

Il en manque un. Il eſt peut-être

Aux environs prêt à paroître :

Sansle nommer , voici comment
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On peut vous le faire ccnnoître ;

Il eſt le fils du ſentiment

Et de la tendre ſympathie.

Beauté, dont mon ame eſt ravie,

Faites un ſoupir ſeulement, -

Ce Dieu ſera de la partie.

SU I T E de la Traduction du Manuſcrit

Turc & de l'Hiſtoire des trois fils d'Hali

Baſſac des trois filles de Siroco Gouverneur

· d'Alexandrie,

A Leur aſpect nous ne pûmes éviter l'é-

\ cueil dont Nathan-Ben-Sac't nous avoit

tant recommandé de nous garder. Eh ! qui

auroit pu réſiſter aux attraits qui s'offrirent

alors à nos regards ? les trois Sœurs étoient

aſſiſes enſemble ſur un Divan, & il ſembloit

que leurs charmes differens ſe prêtaſſent un

mutuel ſecours.L'incomparable Aurore avoit

une ſimare de moire d'or ornée des pierres

les plus belles. Argentine étoit blonde

& portoit une robe de drap d'argent ;

la jeune Zelide qui me frappa plus que

les autres, quoiqu'elle fut encore dans l'en

|

N
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fance étoit parée d'un habillem-nt de toile

de Perſe d i meilleur goût , quand il n'y

auroit eu aucune ſimpathie entre mes freres

& moi, nous aurions été tous trois rempiis

d'amour dès le même inſtant. - -

º Parmi les choſes curieuſes que j'avois pri

ſes ſur moi, j'avois porté un flacon rempli

d'un élixir dont la vertu étoit de faire naître

un amour parfait entre une femme & un

homme auſſi-tôt qu'ils en auroient bu l'un

& l'autre. C'étoit un préſent de labelle .

Sumi dont elle avoit fait uſage pour moi,

& dont je n'avois pas voulu me ſervir pour

elle. Je montrois cette liqueur aux trois

belles qui choiſiſſoient parmi nos bijoux ce

qui leur plaiſoit le plus, & j'avos pris une

taſſe de criſtal pour leur en verſer & les

| engager à en boire, lorſque Zelide, entre

les mains de qui j'avois mis le flacon, jetta

les yeux ſur un papier dont il étoit envelo

pé, & s'écria. Ah ! perfides, quelles ſont les

paroles que je lis. Negoutez de cette liqueur

qu'avec celui qui vous eſt deſtiné pour époux ;

tout autre ne veut que vous ſéduire. Je por

tai mes regards ſur ce papier & je recon

nus l'écriture de Sumi. . |

Cependant mes deux freres avoient déja

troqué avec Aurore & Argentine quelques

unes de leurs marchandiſes contre les deux

anneaux qu'elles avoient à leur doigt & qui
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étoient le premier objet de nos déſirs. Dès

que les deux ſœurs de Zelide furent privées

de leurs bagues, nous fumes dans le dernier

étonnement de voir à leur place une montre

d'or, & une montre d'argent, les plus belles

que l'on pût trouver. La vieille Eſclave qui

nous avoit introduits revint dans ce moment

ſuivie d'un Eunuque noir, & nous annon

ça le pere de Zelide. Nous devînmes trem

blans de frayeur. Mes deux freres prirent

l'un la montre d'argent, l'autre la montre

d'or qu'ils cacherent dans leur ſein. La vieil

le Eſclave étonnée de ne plus trouver deux

de ſes maîtreſſes, arracha le flacon des mains

de Zelide qui s'étoit évanouie, & tandis

que l'Eunuque & elle ne ſçavoient quel par

ti prendre , nous nous ſauvâmes le plus

promptement qu'il nous fut poſſible.
Nous n'oſâmes revenir dans la maiſon

où nous logions; nous nous retirâmes chés

Sumi que je trouvai toute en larmes dans

la crainte de ne nous plus revoir. Qu'avez

vous fait, malheureux, nous dit-elle ; eſt

ce ainſi que vous avez ſuivi les conſeils de

Nathan-Ben-Sadi ? Engagée parun preſſen

timent fingulier j'ai conſulté ce matin le

Livre des ſecrets, & j'ai vû que dans cet

inſtant vous abandonniez votre cœur à la

paſſion funeſte qui doit vous perdre. Ne

croyez pas que je l'endure, C'eſt moi qui
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ai écrit à Zelide la Lettre qui l'a empê

ché de boire de votre Elixir d'amour par

fait. Et vous, ajouta-t-elle en s'adreſſant à

mes deux freres, vous ne connoiſſez pas

encore le prix du vol que vous avez fait

en enlevant les deux montres que vous avez.

Vous le ſçaurez en liſant dans ce Livre ,

mais n'eſperez pas jouir de vos conquêtes ;

la connoiſſance que vous allez avoir ne ſer

vira qu'à vous rendre plus malheureux.

Sumi nous préſenta en effet le Livre de

Moïzés, & nous y trouvâmes ces paroles ;

Si la clef d'or & la clef d'argent montent

· les deux montres à minuit, elles reprendront

leur état pendant toute la premiere heure du

jour. Elles ſeront toujours en la garde d'une

femme, & reviendront toujours à elle ; c'eſt

la fille de Moizés qui eſt deſtinée à les

garder. -

Mes deux freres furent très-ſurpris & ex

trêmement irrités de ces paroles. Puiſque

nous y ſommes forcés, dirent-ils à la fille

de Moïzés en lui donnant les deux montres,

reſtez en poſſeſſion du tréſor qui nous ap

partient : du moins vous n'aurez pas non

plus qu'elle le Taliſman que nous leur avons

enlevé. Ils ſortirent avec dépit en pronon

çant ces mots; pour moi je demeurai au

près de Sumi, & nous attendîmes la nuit

avec impatience afin de voir la ſuite de cette

aVanture.
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Lorſque la nuit fut avancée Sumi monta

elle-même les deux monti es, & à m nuit

nous vîmes reparoître la belle Aurore & ſa

ſœur. La fille de Moïzés fut étonnée de

l'éclat de leur beauté. Ces deux jeunes

perſonnes ſembloient ſortir des bras du

ſommeil.Elles parurent ſurpriſes & inquiettes

, de ſe trouver dans un lieu qui leur étoit in

connu, & lorſque Sumi leur eut appris toute

l'horreur de leur deſtinée , elles s'em

braſlerent en verſant un torrent de larmes.

La belle Sumi les conſola en leur promet

tant de ne les point abandonner, les afſû

rant que le bonheur le plus parfait ſuccé

deroit à leur infortune. Dès qu'une heure

fut ſonnée elles redevinrent montres.

Je paſſai le reſte de la nuit chés la fille

de Moizés, & lorſque le jour parut je ſentis

dans mon cœur des mouvemens extraor

dinaires. Mon ame ſe rempliſſoit de fureur

& de crainte ; un pouvoir inconnu m'en

traii oit malgré moi, & me ſéparoit de

Suni. Ah ! m'écriai-je , je ſens que l'on con

duit un de nes freres en priſon ; adieu ,

trop aimable Sumi, il faut que je le ſuive.

Je ſortis en effet , & je rencontrai Izif

tout effrayé, qui me dit qu'il ſentoit les

· mémes allarmes que moi, & que ſans doute

on avoit reconnu lzouf pour un de ceux

qui avoient été chés Siroco. Il ne vint ſur
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, le champ d ns l'idée un moyen de délivrer

notre frere. Je dis à Iz f de courir après

- lui & de tâcher de lui donner un ſabre pour

ſe défendre , & moi j'entrai dans un Bagne

que je trouvai en chemin, & où je ſçavois

· que pluſieurs Archers ſe raſſembloie t tous

, les jours pour boire du vin.J'avois de l'ar

· gent & je propoſai à neuf ou dix de ces

gens de leur donner à chacun deux Séquins

s'ils vouloient ſouffrir que je les battiſſe à

mon gré. Les Archers ſont extraordinaire

ment avares, & ſouflriroicnt tout pour de

l'argent. Ils accepte ent ma propoſition avec

plaiſir, & reçurent leur payement d'avance :

Auſſi-tôt je commençai à fendre ſur eux

avec un ſabre que le maître du Bagne me

préta, & tandis que j'accablois de coups

ces gens que j'avois payés pour cela, la

même choſe arrivoit, par ſimpathie , a mes

deux freres, avec ceux, à qui ils n'avoient

rien donné ; je ſortis vainqueur d'ente les

mains des Archers, qui m'environnoient , &

je trouvai en chemin mes deux fieres qui

· avoient eu toujours par ſimpathie , le meme

bonheur avec ceux qui vouloient les con

duire au cachot. Après étre échapés de se

danger & que l'on m'eut beaucoup félicité

ſur le ſecret que j'avois trouvé, noºs crû

· mes ne devoir pas reſter à Conſtantinople,

& ſans dire adieu à Sumi nous ſortîmes de

la Ville.

-
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Le lendemain nous apprîmes que l'on

avoit détruit notre maiſon & pillé tout ce

que nous poſſédions. Cela nous chagrina in

§ , mais vous jugez bien , Meſſei

gneurs, que nous n'eûmes garde d'aller nous

en plaindre. Il ne nous reſtoit que ce que

nous portions ſur nous de bijoux & de mar

chandiſes, & les deux bagues des filles de

Siroco. Nous réſolûmes de nous ſéparer pour

n'être pas ſi facilement reconnus & de me

ner une vie errante.

Quelques jours après je me trouvai ſur le

bord de la mer aux environs de Conſtanti

nople; je vis un vieil Eunuque aſſis à la

porte d'un Château qui paroiſſoit iſolé ; je

m'approchai de lui. Il vouloit d'abord m'é-

viter, mais avec quelques bijoux dont je

lui fis préſent, je l'apprivoiſai de maniere

qu'il me permit de m'aſſeoir auprès de lui,

& il lia lui-même la converſation. Il me dit

qu'il étoit auprès d'un jeune Seigneur fils du

Baſſa de la mer. Il me dit que depuis long

tems le Baſſa étoit abſent pour la guerre

· que l'on avoit alors contre les Chrétiens. Il

me parla du Taliſman que ſon éleve poſſé

doit & dont je connoiſſois la vertu. Il m'inſ

truiſit que ce jeune homme étoit deſtiné dès

ſon enfance, ainſi que deux freres qu'il avoit

à épouſer les filles de Siroco, dont il me

raconta l'avanture que je ſçavois mieux que

ui
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lui. A ſon diſcours, tout l'amour que le pre

mier moment avoit fait naître dans mon

cœur pour Zelide ſe ralluma & m'enflâma

de jalouſie : Quoi ! dis-je en moi-même ,

c'eſt peut-être cet enfant qui lui eſt deſtiné,

c'eſt peut-être avec lui que Zelide doit boire

de l'Elixir d'amour parfait. Il faut rompre

un projet auſſi§ pour moi.

Je réſolus d'enlever le fils du Baſſa, &

pour réuſſir dans ce deſſein, il me vint dans

l'eſprit de contrefaire l'inſenſé.Je commen

çai à chanter & à ſauter de toute ma force.

Je propoſai à l'Eunuque de faire venir ſon

éleve, & je l'aſſurai que je le divertirois in

finiment. Le vieil Eſclave alla chercher le fils

du Baſſa, & je continuai de danſer devant lui.

Le jeune homme ſe réjouiſſoit de voir les

tours queje faiſois,& l'Eunuque rioit de toute

ſa force. Je lui propoſai ainſi qu'au jeune

homme de leur apprendre l'exercice que je

faiſois, ils y conſentirent, l'Eunuque fut bien

tôt ſi fatigué qu'il fut obligé de ceſſer, & le

jeune homme étoit tout en eau.Je demandai

à l'Eſclave qu'il allât chercher de quoi boire,

& tandis qu'il étoit rentré je profitai de cette

circonſtance pour conſeiller au jeune hom

me d'ôter la toile de ſon turban qui lui char

geoit trop la tête. Il ſuivit mon avis, & auſſi

tôt il fut changé en une marmite dont je me

ſaiſis & que j'emportai en courant ſi vite que

- D
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l'Eunuque qui reſſortit à l'inſtant ne put m'at

teindre.Je vis de loin que le vieil Eſclave

déſeſepéré de ne plus revoir ſon éleve, ſe

précipita dans la mer d'où je ne me donnai
pas la peine de l'aller retirer.

Dans cet endroit le Baſſa interrompit le

Juifpour s'écrier : Ah ! ſage Derviche, vous

aviez bien raiſon , dès que la Plaque de cui

vre n'a plus été accompagnée du ſigne des

fidéles croyans, mon ſils n'a plus été. Et vous

malheureux, continua le Baſſa en s'adreſſant

à Izaf, voyez ce jeune homme, n'eſt-ce pas

lui dont votre malice à cauſé le malheur ? Je

crois le reconnoître, dit Izaf, mais puiſqu'il

a repris ſa premiere forme, je ne§ plus

ſi coupable que je croyois l'étre.Je marchai

pendant quelques jours, continua le Juif,

avec le butin que j'emportois , & je m'éloi

gnois de Conſtantinople , lorſqu'un ſoir je

· me trouvai accablé de laſiitude, quoique je

n'euſſe pas fait pendant la journée un che

| min fort conſidérable. Je me ſentois le corps

froiſſé comme ſi j'euſſe reçu pluſieurs coups.

Je me couchai ſur l'herbe auprès d'un jardin

après avoir mis ma marmite auprès de moi,

& je m'endormis. Mon ſommeil fut troublé

par mille inquiétudes. Tantôt je ſentois la

gaieté ſe répandre dans mon ame, quelque

| fois la crainte s'en emparoit, à laquelle un

moment après ſuccédoit la triſteſſe, Enfin à

• a
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mon réveil je ne vis plus ma marmite auprès

de moi , je metrouvai en ſimple caleçon, &

je reconnus mes deux freres qui dormoient

à mes côtés dans le méme état auquel j'étois.

Ils s'éveillerent je leur demandai entrem

blant s'ils ſçavoient pourquoi nous étions

tous trois dans cette§ Hélas! répon

dit Izouf, après nous avoir conſidérés tous

deux &avoir porté ſes regards ſur lui-même,

je le vois, nous ſommes ruinés : Ah ! Quelle

malheureuſe avanture !Je le preſſai de m'inſ

truire de ce qui leur étoit arrivé. Ces jours

derniers , me dit Izouf, mon frere & moi

étions plus contens qu'à l'ordinaire; appa

remment qu'il vous étoit arrivé quelque for

tune, que par ſimpathie, comme vous ſçavez

que cela nous arrive toujours, nous parta

gions avec vous. Cela étoit vrai, lui répon

dis-je, il y a quelques jours que j'avois enlevé

le fils du Baſſa de la mer, que j'avois fait

changer en marmite. Eh bien, continua mon

frere, hier commenous voyagions gaiement,

nous avons paſſé auprès d'un caravanſerail

où nous avons entendu que l'on chantoit

des chanſons, que l'on faiſoit de grands

éclats de rire, enfin où nous avons vû tous

les ſignes d'une joye complette. Nous ſom -

mes entrés & nous avons trouvé quelques

Turcs qui avoient avec eux des Danſeuſes

de Circaſſie d'une extréme beautéD il y en

1]
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avoit deux parmi elles dont les attraits

étoient incomparablement au deſſus de l'é-

clat des autres Nous avons été bien reçus,

& on nous a fait aſſeoir à table pour boire

du vin que l'on verſoit avec§ On

nous avoit placés auprès des deux plus belles

Circaſſiennes dont les prevenances nous char

moient. Les hommes qui étoient avec elles

n'en marquoient aucune jalouſie. Après avoir

paſſé quelque tems dans les plaiſirs, une des

deux belles Circaſſiennes a dit à ſa com

pagne, leur frere a danſé, il faut qu'ils dan

ſent auſſi. Nous ne comprenions pas ce que

ces deux femmes vouloient dire. Je l'en

tens fort bien, dis-je à mon frere, j'ai dan

ſé lorſque j'ai voulu enlever le fils du Baſſa;

c'eſt apparemment cela qu'elle vouloit dire,

me répondit Izouf, car auſſi-tôt ces deux

femmes nous ont pris par la main & nous

ont fait danſer avec une vivacité étonnante.

Quelque tems après, nous étant remis à

table & ayant repris du vin plus violent que

le premier, la vapeur de cette boiſſon nous

a monté à la tête, les hommes qui étoient

avec les Circaſſiennes ont tiré leur ſabre &

nous ont menacés de nous tuer. Le vin &

la laſſitude nous avoient tellement affoiblis

que nous ne pouvions nous défendre, nous

nous ſommes ou évanouis ou endormis

，& nous nous trouvons ce matin auprès
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de vous dans l'état où vous nous voyez; on

nous a dépouillés de tout , mais ce que

nous devons le plus regretter, ce ſont les

deux Taliſmans des filles de Siroco que
- -

-
*

nous avions fait monter en cachet pour les

déguiſer & que nous portions ſur nous.

Après avoir déploré quelque tems notre

infortune, nous ne trouvâmes point de meil

lèur parti à prendre que celui de revenir à

Conſtantinople, où nous jugions bien que

l'on ne nous chercheroit plus, & de recou

rir aux bontés de Sumi. Nous nous mîmes

en chemin , & après avoir ſouffert la faim

& éprouvé bien des fatigues nous arrivâ

mes chés cette aimable fille. Elle fut at

tendrie, ſans être ſurpriſe, de l'état où elle

nous voyoit; elle avoit lû nos malheurs dans

le livre de Moizés. Comme ſa forrune ne

lui permettoit pas de nous donner de grands

ſecours, nous lui propofârnes de vendre tous

les matins la montre d'argent en quoi la

belle Argentine avoit été changée. Vous

ſçavez, lui dîmes nous, que tous les jours

elle reviendra vous trouver, à moins que

lâ clef d'argent ne la monte à minuit, ainſi

vous ne courez pas riſque de la perdre.

Sumiy conſentit, à condition que nous nous

informerions toujours de la demeure de ce

lui à qui nous la vendrions, pour qu'elle

put y porter ſa ſœur Aurore, & qu'Argen

- - º ' D iij - , : !

|
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tine ne ſe trouvât pas ſeule en cas que l'on

ſongeât par hazard à la monter à l'heure

marquée. Depuis ce tems nous faiſons ce

commerce qui nous fournit à chacun un ſul

tanin par jour, & les deux filles de Siroco,

n'ont point encore manqué de revenir ſous

la gar de de Sumi. Hier Izouf vendit la mon

tre d'argent à ce jeune homme, & le ſoir

quand il le vit prêt à rentrer, il mit par ordre

de Sumi la montre d'or ſur le pas de ſa porte.

Apparemment (continua Izaf en s'adreſſant .

à Néangir) vous avez négligé de les mon

ter car elles ſont revenues de grand matin.

, Quel deſeſpoir pour moi , dit Néangir !

Si j'avois eu plus de préſence d'eſprit j'au

rois vû l'adorable Argentine dont le portrait

ſeul ma charmé. Ce n'eſt pas votre faute,

dit le Cadi, vous n'êtes pas Sorcier. Par le

fleuve de lait qui coule dans le Paradis,

iroit-on deviner qn'il faut monter ſa mon

tre à pareille heure ? Mais ce qu'il y a à

faire, c'eſt que je vais obliger ce Marchand

à vous la rendre, & ce † vous ne l'ou

blierez pas, Il ne nous eſt pas poſſible de

la rendre aujourd'hui, dit# elle étoit

déja livrée ce matin avant que ce jeune hom

me vint nous trouver. Eh bien, dit le Juge,

· vous rendrez l'argent; n'eſt-ce pas trois #.

tanins d'or que ce jeune homme vous a don

nés ? Le Juif fort content du jugement du
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Cadi fouilloit déja dans ſa poche pour les

rendre, quand Néangir qu'une pareille dé

ciſion impatientoit, s'écria : Il s'agit bien de

mon argent. C'eſt l'adorable Argentine que

je demande, ſans elle tout eſt inutile pour

moi. Mon cher Cadi, dit le Baſſa, ne voyez

vous pas que vous n'avez pas raiſon, & qu'un

tréſor tel que celui que mon fils a perdu n'a

point de prix.Seigneur, lui répondit le Juge,

vousavez plus d'eſprit & d'autorité que moi ;

prononcez ſur cette aſfaire, car pour moi

je n'y connois plus rien.J'y conſens, dit le
Baſſa, venez, mon cher fils, venez dans mon

Haram : Ne nous quittez pas, charmante

Sumi : que l'on y conduiſe les trois freres ;

j'eſpere que dans peu nous ſerons tous con

tens. - " ,

Mais, Seigneur, reprit le Juge, prenez

garde qu'un de ces trois hommes ne nous

échappe; il iroit peut-être donner de l'ar

gent à quelque Baſſa ou à quelque Cadi pour

ſe laiſſer accabler de coups & nous nous

trouverions aſſommés par ſes deux freres qui

lui reſſemblent ſi fort que ce qui arrive à

l'un arrive aux autres. Seigneur, répondit

Izouf, vous n'avez rien à craindre de ſem

blable, quand les Cadis prennent de l'ar

gent ce n'eſt pas pourſe laiſſerbattre, Repo

ſez-vous ſur moi du ſoin de tout , dit le

Baſſa, je ſuis plus intereſſé qu'un autre à

voir la fin de cette avanture. D iiiij
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Le Baſſa ſe leva en diſant ces mots, & on

laiſſa le Cadi juger des affaires moins diffici

les. Le Baſſa fit monter ſon fils ſur un che

val de main ainſi que la belle Juive , il étoit

entr'eux , & les trois Juifs conduits par les

Eſclaves du Baſſa ſuivoient lentement ap

puyés ſur leurs bequilles.

Quand le cortége fut prêt à entrer chés

le Bafſa, on vit ſur un banc de pierre qui

étoit près de la porte, deux femmes aſſiſes

dont on ne pouvoit connoître les traits, par

ce qu'elles étoient couvertes d'un voile ; on

ne laiſſoit pas de voir à leur taille & à leur

air qu'elles étoient dans la premiere jeuneſ

ſe ; elles étoient habillées de la maniere la

plus galante : leur caleçon étoit de ſatin bro

dé d'argent, & elles avoient des pabouches

du Levant d'une fineſſe extraordinaire ; l'u-

ne d'elles tenoit ſur ſes genoux un ſac afſés

grand de taffetas couleur de roſe lié de Ru

† verts, dans lequel il y avoit quelque

choſe qui paroiſſoit remuer. Ces deux jeu

nes femmes ſe leverent à l'approche du Baſ

ſa pour s'avancer auprès de lui, & celle qui

portoit le ſac lui dit : mon bon Seigneur,

achetez notre ſac & ce qui eſt dedans ſans le

voir : combien voulez vous le vendre , dit

le Baſſa; trois cent ſequins, répondit l'In

connue ; le Baſſa ſe mit à rire de la propoſi

tion & paſſa ſans lui répondre; vous ne vous
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repentirez pas du marché, reprit l'Inconnue ;

peut-être que demain nous reviendrons ,

vous en donnerez quatre cent ſequins, & ſi

ce n'eſt qu'après demain nous en aurons cinq

cent ; il augmentera de cent ſequins par

jour : allons, dit l'autre femme voilée, en

tirant ſa compagne par ſa robe, ne nous

amuſons pas davantage, il pourroit crier,

& notre ſecret ſeroit peut être découvert. A

ces mots les deux jeunes perſonnes s'éloigne

rent , & on les eut bien-têt perdues de vue.

· Néangir à qui il étoit arrivé des choſes

qui n'arrivent à perſonne étoit celui que cet

te avanture auroit le plus frappé s'il n'eût été

entierement occupé de ſa chere Argentine ;

les autres crurent ſimplement que ces deux

femmes étoient folles & entrerent dans le Pa

lais ſans y faire beaucoup d'attention. -

| On laiſſa les trois Juifs ſous la garde de

quelques Eſclaves dans un ſalon qui étoit

dans une avant-cour. Néangir étant entré

dans l'interieur du Haram avec ſon pere & la

Juive , fut étonné de la magnificence qui

s'offroit à ſes regards; les meubles & les ta

† précieux paroient des chambres où l'or

rilloit de tous côtês ſur les plafonds & ſur

les lambris , pluſieurs femmes Eſclaves de

diverſes nations étoient aſſiſes ſur des piles

de carreaux, & un grand nombre d'Eunu

ques debout les bras croiſés ſur la poitrine,

D y -



82 MER CURE DE FRANCE.

attendoient en ſilence les ordres de leur

maître prêts à les exécuter au premier re

ard.

Au fond de la ſale ſur une eſtrade étoit

une femme d'environ trente-cinq ans, d'une

beauté extraordinaire, malgré l'abattement

ou elle paroiſſoit : elle étoit preſque cou

chée & avoit ſa tête ſur le dedans de ſa main;

dès que le Baſſa parut toutes les femmes ſe

leverent avec reſpect : incomparable Zam

bac ( dit le§ en s'adreſſant à celle qui

s'étoit levée de deſſus l'eſtrade ) douce lu

miere de ma vie, félicitez moi, voici votre

fils que j'ai retrouvé aujourd'hui après qu'il

vous à coutétant de pleurs; Zambac treſſail

lit à ce diſcours, mon Souverain & cher

Seigneur, dit-elle au Baſſa, puiſſiez vous

ſurmonter tous les ennemis de nôtre invinci

ble Sultan, & quand l'Ange de la mort au

ra fermé vos yeux puiſſiez - vous être aimé

de la plus belle des Houris pour le preſent

que vous me faites ! . - -

Néangir connoiſſant par ces diſcours que

Zambac étoit ſa mere s'étoit proſterné à ſes

genoux. - -

Zambac lui prit la tête entre ſes mains &

le baiſa tendrement au front : Que toute

ma maiſon partage ma joye (reprit le Baſſa)

que l'on avertiſſe mes deux fils Ibrahim &

Haſſan, qu'ils viennent embraſſer leur frere :
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helas ! Seigneur, dit Zambac, ne vous ſou

venez-vous plus que c'eſt l'heure ; Haſſan

pleure ſur ſa main & Ibrahim cherche. Que

le Grand Prophéte ſoit loué à jamais, dit le

Baſſa, il faut les laiſſer faire; mon fils, ajou

ta-t-il, en s'adreſſant à Néangir, nous les

verrons ce ſoir.

, Pardonnez, Seigneur, dit la belle Sumi,

ſi je vous demandel'explication de ce myſté

re, je pourrai vous ſervir, & le livre des

ſecrets que je poſſéde† m'en découvrir

quelqu'un qu'il vous ſera avantageux de con

noître : charmante Sumi, dit le Baſſa, je vous

devrai la félicité de ma vie : venez avec moi

dans leur appartement, la vûe de mes deux

malheureux fils vous en apprendra plus que

mes diſcours ne pourroient faire. -

Sumi & Néangir ayant ſuivi le Baſſaen

trerent dans un grand ſalon où ils trouve

rent deux jeunes gens de la figure la†
aimable , l'un paroiſſoit avoir dix-neuf ans

& l'autre dix-ſept; le plus jeune étoit aſſis

auprès d'une table ſur laquelle il étoit pan

ché, & avoit le front appuyé ſur ſa main

droite qu'il arroſoit de ſes larmes. Le jeune

homme ayant levé les yeux un moment

quand le Baſſa étoit entré, Néangir & la

belle Juive virent avec étonnement que

la main qu'il baignoit de ſes pleurs étoit d'é-

béne, La triſteſſe du jeune homme parut re

D vj
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doubler à l'aſpect de ceux qui le regardoient,

il remit les yeux ſur ſa main en pouſſant un

profond ſoupir, & ſes larmes recommence

rent à couler avec abondance.

L'autre jeune homme étoit occupé à ra

maſſer avec activité des grains de corail qui

étoient diſperſés dans le ſalon ſous les tables

& ſous les meubles ; il les arrangeoit les

uns auprès des autres ſur la même table où

le premier jeune homme étoit appuyé ;

Néangir & Sumi remarquerent qu'il en avoit

déja raſſemblé quatre-vingt dix-huit , mais

que lorſqu'il paroiſſoit ſatisfait de les voir

réunis, tout étoit déja fauté de deſſus la ta

ble, & s'étoit répandu dans tous les coins

du ſalon où le jeune homme alloit les ramaſ

ſer de nouveau.

· Vous voyez, dit le Bafſa , qu'el eſt le ſort

de mes malheureux fils; l'un cherche pen

dant trois heures du jour les grains que vous

voyez, & l'autre dont la main droite eſt de

venue noire, pleure pendant le méme tems

l'accident qui lui eſt arrivé, ſans que j'aye pû

ſçavoir qu'elle eſt la cauſe de leur infortune.

Ne§ pas en ce lieu plus long-tems,

dit Sumi, il ſemble que notre§ ai

griſſe leur douleur; permettez-moi d'aller

chercher le livre des ſecrets, il nous décou

vrira ſans doute d'où vient le malheur qui les

accable, & nous apprendra quel remede on
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peut y apporter. Le Baſſa ſuivit le conſeil de

la belle Juive, mais Néangir vit avec une

eine extrême la réſolution où cette aima

§ perſonne étoit de les quitter : fi Sumi

nous laiſſe, dit-il au Baſſa, je ne pourrai

voir ma cher Argentine, c'eſt cette nuit

qu'elle doit la venir retrouver avec la belle

Aurore ; je languis d'impatience juſqu'à ce

moment, & je mourrai de douleur s'il ſe

paſſe ſans que je poſſéde l'objet de mon

2IIlOUlI'.

Raſſurez-vous, dit Sumi, vous me rever

rez avant la nuit ; je vous laiſſe en otage

mon cher Izaf, pourrez-vous eraindre que je

vous abandonne. Néangir conduiſit la belle

Juive juſqu'à la derniere porte du Haram ;

elle voulut voir encore les trois Juifs avant

que de ſortir : Néangir à ſa priere ordonna

aux Eſclaves de ſon pere de ne les laiſſer

manquer de rien, & ſurtout d'avoir un ſoin

particulier de l'amant de Sumi.

A peine la belle Juive avoit-elle quitté

Néangir qui étoit dans leveſtibule où étoient

les trois Juifs, qu'il vit entrer un homme qui

étoit conduit par une vieille eſclave.

La ſuite dans un autre Mercure,
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############

N O UVELLES LIT T ER A IR ES ,

des Beaux Arts &c.

P RINCIPEs généraux & raiſonnés de la

Grammaire Françoiſe avec des obſerva

tions ſur l'Ortographe, les accens, la ponc

tuation & la prononciation, &un abregé des

regles de la Verſification Françoiſe , dé

diés à M. le Duc de Chartres , par M.

Reſtaut Avocat au Parlement & aux Conſeils

du Roi : cinquiéme édition revûe, corrigée

& conſidérablement augmentée. A Paris

chés Ph. N. Lottin Libraire rue S. Jacques,

I745 in - 12.

Voici la cinquiéme édition que fait M.

Reſtaut de ſon excellent ouvrage, & l'em

· preſſement avec lequel le public a enlevé

quatre éditions très - nombreuſes eſt un ſûr

garant du ſuccès qu'aura celle-ci, laquelle

eſt corrigée & augmentée par l'Auteur.

Tous les bons eſprits conviennent que la

Grammaire de M. Reſtaut l'emporte de

beaucoup ſur toutes celles qui ont§ juſ

qu'ici, ce qui doit d'autant plus flater cet

Auteur qu'avant lui pluſieurs# de mé

rite avoient tenté cette entrepriſe : elle avoit

en effet de grandes difficultés, & outre laſe

r
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chereſſe d'un travail épineux & capable de

rebuter, il faut avouer que le défaut d'ana

logie qui ſe trouve ſouvent dans notre Lan

gue en rend les principes beaucoup plus

difficiles à expoſer avec méthode que ceux

d'aucune autre Langue; mais auſſi quel ob

jet pour l'émulation que d'enſeigner une

Langue que l'on parle dans toutes les Cours,

qui eſt devenue la Langue univerſelle de

l'Europe ! " .

Croiroit-on que cette même Langue ſoit

regardée avec indifférence par les François

à qui elle fait tant d'honneur ? Il eſt pour

tant vrai que ſi l'on excepte le très-petit nom

bre des gens inſtruits, le reſte de la Nation

eſt dans une profonde ignorance ſur tout ce

† regarde la Langue : c'eſt peut-être une

uite de la mauvaiſe éducation que l'on a

donnée aux enfans : on commence par leur

apprendre la Grammaire Latine, laquelle

leur paroît alors fort indifférente & étrange-.

re à toutes leurs idées, au lieu que ſi on leur

apprenoit les principes du François, ayant

à les appliquer aux mots & aux phraſes dont

ils ſe ſervent, cette étude deviendroit pour

eux plus intereſſante, en quelque ſorte, &

d'autant plus facile que chaque mot quils

diroient leur rappelleroient les leçons de

leur Maître. Les Romains n'avoient pas

cette négligence condamnable, & leurs en
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fans ne perdoient pas ſept ou huit années

précieuſes dans des écoles d'où ils ſortoient

mal élevés, ignoranstous les uſages, ne con

noiſſans ni leur Langue mi les bons Livres de

cette Langue, & emportans pour tout fruit

de leur éducation le dégoût du travail inſ

piré par la contrainte, & cinq ou ſix mots

d'une Langue morte qu'ils ont retenu de mé

moire, & qu'ils ſe hatent d'oublier,

, On trouve dans la nouvelle édition que

donne M. Reſtaut un grand nombre de nou

velles obſervations, d'autant plus utiles qu'el

les ſont faites ſur la pratique du langage, &

qu'elles pouront ſervir à reſoudre des diffi

cultés dont on ſe trouve aſſés ſouvent embar

raſſé. - -

M. Reſtaut s'eſt étendu plus qu'il n'avoit

encore fait ſur tout ce qui peut avoir rapport

à la Syntaxe; il a mis ſur tout dansun très

rand jour ce qui regarde l'accord de l'ad

jectif avec le ſubſtantif , du relatif avec

l'antécedent, & du verbe avec le nominatif;

il a encore éclairci pluſieurs difficultés d'Or

tographe, & s'eſt principalement attaché à

donner des régles ſüres & préciſes ſur les

lettres doubles en parcourant toutes lester

minaiſons où elles peuvent ſe trouver.

M. K. nous permettra ici de lui faire une

petite obſervation. Pourquoi a-t-il changé

l'Ortographe du mot faiſois, & écrit-il je
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feſois?Il répond que c'eſt la prononciation qui

l'a déterminé, mais ſi ce motifa lieudans un

cas , il pourra l'avoir par la même raiſon

dans tous, & alors il faudra adopter l'Orto

graphe de M. l'Abbé de S. Pierre.

On la rejette cependant, & l'on ſoutient

avec raiſon que l'Ortographe, du moins à

beaucoup d'égards, ne doit point ſe regler

arbitrairement ſur la prononciation.

L'Ortographe ſert a repréſenter l'analo

gie qu'un mota avec un autre mot de la Lan

gue, duquel il eſt dérivé, ou avec un mot

d'une Langue étrangere qui l'a fait paſſer

dans la nôtre. On ne prononce pas homme

autrement qu'omme , mais comme les Latins

écrivent par un h homo, duquel nous avons

formé homme, l'innovation que l'on feroit en

écrivant omme ne ſerviroit qu'à nous faire

perdre la trace de l'étymologie ; & pour re

venir au mot feſois, il eſt clair que l'on n'é-

crit je faiſois que parce que, ainſi que le dit

M. R. l'imparfait ſe forme du préſent je fais :

la nouvelle Orthographe eſt donc contraire

à l'analogie qui ſe trouve entre les tems du

verbe. Ily a au ſujet du verbe faire une inno

vacion plus ancienne que le Livre de M. R.

laquelle eſt aujourd'hui généralement adop

tée. On écrit au futur je ferai; les anciens

Livres portent je fairai, par la raiſon d'ana

logie dont nous venons de parler tout à
V.

-
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l'heure : le futur ſe forme de l'infinitif, peut

être à l'imitation d'une façon de parler

Italienne, - -

Il eſt aſſés ordinaire aux Italiens de dire

ho à far, pourfaro, jeferai, hoadamar pour

amero, j'aimerai ; c'eſt ainſi que ſe forme no

tre futur ; nous diſons j'aimerai comme ſi

c'étoit la contraction de j'ai à aimer, c'eſt

ainſi que le paſſé défini ſe forme du participe

paſſif & du préſent du verbe avoir , & n'eſt

qu'une inverſion & une contraction du paſſé

indéfini.J'aimai, n'eſt autre choſe quej'aime

ai & le renverſement de j'ai aimé.

M. R. a enrichi cette édition d'une table

alphabétique faite avec beaucoup de ſoin &

d'ordre, & qui ne ſera pas d'un médiocre ſe

cours pour ceux qui étant peu au fait de l'or

dre que les matieres doivent avoir entr'elles,

ſouvent ne pourroient trouver ſans la table

des chapitres en quel endroit eſt éclaircie la

difficulté dont ils cherchent la ſelution ,

cette table les tire de peine.Sous quelque dé

nomination qu'ils cherchent l'objet de la dif

ficulté , ils le trouvent dans la table qui les

renvoie à toutes les pages du livre où il en eſt

queſtion; on trouve, par exemple, le nom

adjectif ſous la lettre A , & ſous la lettre

N &c.

M.R.avoue que leDictionnaire de l'Acadé

mie imprimé depuis ſa derniere édition lui a
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été d'un grand ſecours pour celle - ci. Cet

excellent ouvrage, dit-il, eſt ſans contredit

la ſource la plus pure à laquelle on puiſſe avoir
recours pour connoître la valeur, l'énergie c5º

le veritable uſage des termes de notre Langue ;

c'eſt un guide sur que l'on ne peut abandonner

ſans riſquer de s'égarer, & il n'appartient à au

cun particulier de vouloir oppoſer ſon autorité

à celle d'une illuſtre Compagnie uniquement oc

cupée du ſoin de perfectionner la Langue Fran

çoiſe, d'en écarter tout ce qui pourroit en cor

rompre ou alterer la pureté , & de la ſoutenir .

dans cette ſuperiorité qu'elle s'eſt acquiſe au-deſ

ſus de toutes les Langues de l'Europe.

M. R. dit encore qu'il a profité de l'excel

lent traité deM l'Abbé d'Olivet ſur la Pro

ſodie Françoiſe. On ne peut trop louer l'or

dre, la clarté, la préciſion qui regnent dans
J'ouvrage de M. R. tous les principesy ſont

nettement développés , ſimplifiés autanr

qu'ils peuvent l'être : travail qui exigeoit un

eſprit philoſophique, & qui eſt plus abſtrait

u'il ne le paroît. On peut dire que ce Livre

§ autant que la Langue Françoiſe. Le

zéle que nous avons pour l'avancement des .

Lettres, l'eſtime que nous concevons pour

ceux qui les cultivent avec ſuccès nous por

teroient à nous étendre plus long-tems ſur les

juſtes éloges dûs à M. R. mais aſſuré depuis

long-tems de l'approbation publique, il ſe
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roit peu flaté de nos foibles ſuffrages qui

n'apprendroient rien de nouveau aux lec

t6urS,

· DAvID le jeune Libraire à Paris, Quai

des Auguſtins au S. Eſprit, vient de mettre

en vente une nouvelle & belle édition de

Cornelius Nepos , ornée des portraits des

Grands Capitaines, vignettes & fleurons gra

vés ſur les deſſeins du célebre Cochin fils. s

Le même Libraire a publié au commen

cement de cette année une édition de Saluſte !

ornée de figures, même papier& caracteres

que le Cornelius Nepos. - >

Les Commentaires de Ceſar pareillement .

à la fn de cette année 1745. . -

· Le même Libraire a reçû des Pays étran--

gers les Livre ſuivans. - . ,

: JosEPHI SANzoNI Opera omnia Medi

ro Phyſica & Phylologica, in-4 3 vol. 3o liv.

JoANNis BERNoULLI, M. D. Matheſeos

Profeſſoris, Regiarum societatum Pariſienſis,

Londinenſis, Petropolitane, Berolinenſis So

cii & c. Opera omnia in-4. 4 vol. 5o liv.

TRAITE PHILosoPHIQUE des LoixNa

turelles, où l'on recherche & l'on établit

par la nature des choſes, la forme de ces

Loix, leurs principaux chefs, leur ordre ,
$.
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· leur publication & leurs obligations ; on y

refute auſſi les élemens de la Morale & de la

, Politique de ThomasHobbes, par le Doc

teur Ricard Cumberland, traduit du Latin

| par M. Barbeyrac in-4.1 vol. 9 liv,

, JUGEMENs des SS. Peres ſur la Morale de -

la Philoſophie Payenne in-4. 1 vol. 1o liv.

· HIsToIRE UNIvERsELLE , Sacrée &

Profane depuis le commencement du mon

· de juſqu'à nos jours, par le R. P. DomAu

§ Calmet Abbé de Senones & Preſi

dent de la Congrégation de S, Vannes &

de S. Hidulphe , in-4. 7 vol. 6o liv,

LEs FETEs DE L'HYMEN, divertiſſement

en un ſeul Acte, avec un prologue ſur le

Mariage de Monſeigneur le Dauphin avec

l'Infante d'Eſpagne, compoſé par M. B. D.

- S. V. & mis en Muſique par M. Torrez

Maître de Muſique du Concert de Clermont,

chés Pierre Boutaudon, Imprimeur du Roi à

Clermont-Ferrand 1745.' -

DIDOT Libraire à ſ'aris mettra inceſſam

· ment en vente le premier tome in-4°. de

l'Alſtoire génerale des Voyages, cu nouvelle

Colleèiion de toutes les relations de Voyages par

mer & par terre, qui ont été publiees juſqu'à
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préſent dans les différentes Langues de toutes les

Mations connues. .

| Contenant ce qu'il y a de plus remarqua

ble, de plus utile & de mieux averé, en Euro

e, en Aſie, en Afrique & en Amérique, dans

† Pays où les voyageurs ont pénétré, c'eſt

à-dire touchant leur ſituation, leur étendue,

leurs limites, leurs diviſions, leur climat, leur

terroir, leurs productions, leurs Lacs, leurs

Rivieres, leurs Montagnes , leurs Mines ,

leurs Cités & leurs principales Villes leurs

Ports , leurs Rades, leurs Edifices &c. & les

altérations graduelles qui y ſont arrivées

dans le cours du tems par des cauſes phyſi

ques ou morales. -

| | Avec les mœurs & les uſages des habitans,

leur Religion, leur Gouvernement, leurs

Arts & leurs Sciences , leur commerce &

leurs Manufaétures ;

Pour former un ſyſtême complet d'Hiſ

toire & de Géographie moderne, qui repré

ſentera l'état actuel de toutes les Nations :

Enrichi, non ſeulement de Cartes Géo

graphiques nouvellement compoſées & gra

vées par les plus habiles Maîtres, ſur les dé

· couvertes, les meſures & les obſervations

les plus autenthiques, mais encore de Plans

& de Perſpectives des Côtes, des Ports &

des Villes, & d'ungrand nombre de Figures,

· repréſentant les Antiquités, les Animaux,
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les Végetaux, les Perſonnes, les Habits, &

d'autres Curioſités, d'après les Deſſeins des

Voyageurs les† eſtimés.

Ouvrage publié en Angleterre avec un

Privilége ſpecial du Roi & du Parlement, &

traduit en François par l'ordre de M, le

Chancelier de France.

Sans relever une entrepriſe dont tout le

monde ſentira l'importance & l'utilité , il

ſuffit d'expoſer en peu de mots le l'lan des

Auteurs Anglois.

» Quoique leur deſſein ſoit d'une auſſi

» grande étendue qu'on peut le comprendre

» par le ſeul Titre, ils ne ſe† pas

» de multiplier les volumes à l'infini. Après

» avoir réflechi long tems ſur leur objet, &

» reconnu les défauts des anciens* Recueils,

» ils ont pris le parti de ſe formerune nouvel

» le méthode, Au lieu de donner chaque

» Voyageur entier dans l'ordre de ſa publi

- cation, ils ſeparent ſon Journal & ſes

» avantures de † remarques. Ils donnent la

» premiere de ces deux parties ſans mélan

» ge. La ſeconde, ils l'incorporent avec les

» remarques des autres voyageurs ſur les mê

* Tels que ceux de Grinaeus, de Bry, Ramuſio,

Thevenot, Hackluyt, Purchas, Harris,Monſon,

Churchill &c. qui ne ſont que les eſſais imparfaits,

dont on parlera dans la Préface,
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» mes Pays, en citant avec ſoin les noms de

» ceux à qui chaque Remarque appartient,
» En général, les avantures des Voya

» geurs ne ſont pas toutes aſſez importantes

» pour ne pas demander beaucoup de retran

» chemens & d'abbréviations. D'ailleurs ,

» comme il eſt néceſſaire qu'en viſitant les

» mêmes Pays ils répétent ſouvent les mêmes

» choſes, la méthode qu'on s'eſt formée pour

» les recueillir épargnera au Lecteur un

» grand nombre de§, : elle aura

» trois grands avantages. 1°. De conſerver le

» fond des choſes dans ſa totalité. 2 °. De

» mettre chaque Ecrivain en poſſeſſion de ce

» qui eſt à lui. 3°. De faire éviter les répé

2, titions qui entraîneroient autant d'ennui

» que de longueur.

» Ajoûtons que le Lecteur trouvant, réuni

» dans les mémes lieux, tout ce qui appar

» tient aux mêmes ſujets dans ungrandnom

» bre d'Ecrivains différens, ſe voit épargner

» la peine de courir de l'un à l'autre pour re

» joindre des obſervations diſperſées; enfin,

» qu'au lieu de quantité de notions impar

» faites qui ſe trouvent répandues dans plu

» ſieurs Ouvrages, il aura des deſcriptions

• entieres, formées de la réunion de toutes

» les parties. Ainſi cette collection devient,

. comme l'anonce dans le Titre, un ſyſtê

» me d'Hiſtoire & de Géographie moderne,

autant
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» autant qu'un corps de voyages, & repré

» ſente avec autant d'ordre que de plénitude

» l'état actuel de toutes les Nations.

» Ne peut-on pas dire auſſi à l'honneur

» de la méthode qu'on embraſſe, qu'elle a dû

» ſervir à rendre le fond de l'Ouvrage plus

» correct & plus parfait ? Un Compilateur

» qui a rapproché les remarques de pluſieurs

» Ecrivains les unes des autres , doit avoir eu

» plus de facilité à reconnoître leurs erreurs,

» & par conſéquent à les corriger. Il doit en

» avoir eu beaucoup à diſtinguer les rela

» tions romaneſques d'avec les Ouvrages ſé

- rieux , & les copies de l'original; à dé

» couvrir les vols, & à remonter ſur les tra

» ces du Plagiairejuſqu'à la premiere ſource.

» En rapprochant, par exemple, toutes les

» relations de la Guinée l'une de l'autre , il

» paroît clairement que leurs Auteurs ont

» copié ou volé ſi l'on veut Artus dans la

» collection de Bry, car ils ne l'ont cité nul

» le part, ſans excepter Boſman même, que

» perſonne juſqu'aujourd'hui n'avoit ſoup

» çonné de plagiat. Une découverte de

s, cette nature a rendu les Compilateurs de

.. ce Recueil ſi attentifs, qu'ils n'ont guéres

» manqué de reſtituer les biens aux proprié

» taires Ils ont reſpecté fingulierement les

» obſervations des plus anciens voyageurs; & $

» quoiqu'elles manquent ſouvent d'unejuſ
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» te étendue, comme on ne s'en apperce

» vra que trop dans les premieres relations

» Angloiſes, ils ont cru devoir les y laiſſer

• avec cette imperfection.

» Après avoir donné l'idée génerale du

» plan de cet Ouvrage, il faut entrer dans

» quelque détail ſur l'exécution. La matiere

» eſt conſidérée ſous deux vues différentes,

» l'une qui comprend les Extrais , l'autre

» les Réductions.

» Les Extraits contiennent le journal de

» chaque voyage, les avantures du voyageur

» & les autres événemens qu'il raconte ,

» avec la deſcription des lieux telle qu'il la

» donne, ſur-tout lorſqu'elle n'eſt pas dé

» mentie par les remarques de quelque

» autre voyageur. Chaque extrait eſt pré

» cédé communément d'tine introduction ou

» d'un éclairciſſement littéraire , dans le

» quel on rend compte, autant qu'il eſt poſ

,ſible de la perſonne de l'Auteur,de l'origine

,, de ſonOuvrage, de ſa nature & de ſa for-.

, me. On y joint une courte critique, c'eſt

» à-dire unjugement ſur le mérite ou ſur les

» défauts, particulierement pour ce qui con

,, cerne la Géographie & l'Hiſtoire, les Fi

» gures, les Plans & les Cartes.

» Ce qu'on appelle ici les réductions con

» tient les remarques des Voyageurs ſur cha

» que Pays, ſur ſes habitans, ſes productions
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» naturelles &c. dont on a compoſé un corps

» qui forme une deſcription réguliere, mais

» quoique les obſervations de différens Ecri

» vains ſe trouvent ainſi mélées, on a pris

»ſoin de les diſtinguer par d'exactes citations,

22 Lorſque tous les Auteurs s'accordent ſur

» quelque point, on a cru les citations inu

» tiles, mais dans les endroits où ils ſe con

» trediſent, tantôt on inſére leurs différen

» tes relations dans le texte, tantôt s'atta

- chant à celui qui paroît le plus exact, on

» relegue tous les autres dans les notes.

» Ces notes qui ſont Géographiques ,

» Hiſtoriques & Critiques, ont pour objet

» de corriger les erreurs, de fixer les opi

» nions ou de concilier leurs différences,

» d'éclaircir les obſcurités & de ſuppléer

» par divers ſecours aux omiſſions qui ſe

» trouvent ſouvent dans les Voyageurs ,

» mais on ne renvoye guéres aux notes

» ce qui peut† place dans le texte

» ſans appeſantir la narration , & quel

» quefois même, lorſque la queſtion eſt d'u-

» ne importance extraordinaire pour l'Hiſ

» toire ou la Géographie, on introduit une

» Diſſertation particuliere ſur le fond de la

» difficulté. / -

» Cependant après tant de travail & d'at

» tention pour corriger les erreurs, on ne ſe

» flate pas d'avoir toujours ſatisfait le Lec

- | Eij
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» teur, & l'on n'eſt pas parvenu à ſe ſatisfai

» retoujours ſoi-même. Quand la différence

» n'eſt qu'entre deux Auteurs , ou que de
» part & d'autre le nombre des Auteurs eſt

» égal, il eſt extrêmement difficile de juger

» de quel côté la vérité ſe trouve, à moins

» qu'ils ne ſe préſente pour guide quelque

» témoignage ſupérieur aux exceptions, tel

» que celui d'un Ecrivain du Paysmême, ce

» qui n'eſt pas ſans exemple à l'égard des

» Régions Orientales.

» Mais de tous les points ſur leſquels on

» trouve les Voyageurs peu d'accord, il n'y

» en a point où les conciliations & lesſupplé

» mens ſoient ſi difficiles que ſur celui des

» noms propres. Les idées §

» ſur cet article ſe trouvent expliquées dans

» leur Préface.

» A l'égard des Cartes Géographiques,

» des Plans & des Figures, on s'eſt biengar

• dé derépeterindifféremment toutes les pie

» ces de cette nature qui ſe trouvent répan

» dues dans les Voyageurs. Outre que le

» nombre en ſeroit infini, la vérité ſeroit

» bleſſée trop ſouvent par quantité d'erreurs

» ou de chiméres. Par exemple Herbert,

» Struys , Gemelli, Chardin , Kempſer & le

• Bruyn, nous ont donné des plans de Per

» ſepolis, mais admettre ceux des trois pre

- miers, ce ſeroit avilir cet Ouvrage, en y

eS Compilateurs -



E-mm--

SEPTEMBRE. 1745. 1o1

• mêlant des fauſſetés manifeſtes; & prendre

» auſſi la peine de copier les trois derniers, ce

» ſeroit tomber dans une répetitioninutile,

» lorſqu'un ſeul peut ſuffire.On a rejetté par

» la même raiſon une infinité de planches qui

» repreſentent des batailles, des ſiéges &

» d'autres perſpectives de cette eſpéce; ſim

» ple ouvrage de l'imagiation .. qui ne ſert

» qu'à groſſir la forme & le prix d'un Livre,

» ſans aucune utilité. On s'eſt donc borné,

» pour les Plans, à ceux qui ont été dreſſés

» ſur les lieux, par des gens d'une fidélité &

» d'un mérite reconnu, & pour les figures,

» on a fait graver les animaux, les végétaux ,

» les habits, les machines, d'après les meil

» leures planches qui ayent été publiées.

» De même on a retranché quantité de

» Cartes remplies de fautes & dreſſées ſans

» art, telles que celles de la Mer blanche,

» par Hebert, celles de Sandys, de Tourne

» fort & de le Bruyn; enfin tout ce qui a paru

» copié ſur d'autres Cartes & parſemé des

» mêmes erreurs, mais on a conſervé avec

» ſoin celles qui ont été dreſſées ſur les lieux

' » par d'habiles Voyageurs, ou copiées d'a-

» près celles des Pays mêmes. Telles ſont

» la Carte du Volga par Oléarius ; la Carte

» Ruſſienne de la Mer blanche ; celle de Si

, berie ; celle de la Colchide & du canton

» de Bashra, publiée dans la collection de

E iil



1o2 ME R CUR E DE FRANCE.

» Thevenot; celle de l'Attique par Vvheeler,

» &c. on n'a pas moins reſpecté les Plans

» de Côtes , de Ports & de Villes qui ſe trou

» vent dans Cook , Roger, Frézier, Isbrand

» ldes, & d'autres Voyageurs eſtimés.

» Lorſqu'il s'eſt trouvé pluſieurs bonnes

» Cartes du même Pays, comme celles de

, » l'Egypte & du Delta, publiées par Lucas,

» Sicard & le Docteur Pocock, on a pris le

» parti, ou de n'en donner qu'une, aug

» mentée de ce qu'il y a de meilleur dans les

» autres, ou de les§ toutes enſemble,

» pour en faire une nouvelle. Cependant

» lorſqu'il s'eſt préſenté un grandnombre de

,, Cartes particulieres, ou Corographiques

,, d'un grand Pays, comme celles du Tibet,

s, de la Chine & de la Tartarie, dont on a

,, l'obligation aux RR.PP. Jeſuites, on s'eſt

s, déterminé à n'en compoſer qu'une Carte
» génerale. -

,, Mais comme les meilleures Cartes qui

» nous viennent des Voyageurs ſont fort

, éloignées de ſuffire pour repréſenter tou -

,, tes les Côtes & tous les Pays du monde,

», on a ſuppléé à ce défaut, en recueillant

, avec ſoin tout ce que les Hydrographes &

,, les Géographes nous ont donné d'eſtimable

,, dans ce genre. La fidélité avec laquelle

,, on fait honneur à chaque Nation de ſes

,, propres richeſſes, doit écarter tout ſoup
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, çon de vol & d'injuſtice. Ainſi les Fran

,, çois reconnoîtront, dès le premier Volu

, me, quelques-unes des belles Cartes qui

,, ont été dreſſées par l'ordre de M. le Com

,, te de Maurepas, ſur les obſervations de

,, l'Académie des Sciences.,,

Nous n'ajouterons rien à cette idée de l'ou

vrage Anglois, qui a reçû en Angleterre un

accueil très-favorable & ne doit pas perdre

de ſon prix en paſſant par les mains d'un auſſi

habile Ecrivain que M. Prévoſt , qui a

entrepris la traduction ; le public ſouhai

toit depuis long-tems que quelqu'un prit

cette peine, & il ſemble qu'il ait choiſi lui

même celui qu'il auroit voulu charger de

ce travail. M. Prevolt 1épond de ſon exacti

tude à rendre le ſens de l'Auteur, & les ex

cellens Ouvrages qu'il a donnés répondent

de l'agrément de ſon ſtyle. On peut donc

dire que cet Ouvrage ſera également utile &

agréable, & lui prédire un ſuccès mérité.

Lepremier tone ſera délivré dans le cours

du mois de Novembre prochain,& l'on en don

nera un tous les ſix mois. Les Curieux pourrent

ſe ſatijaire d'avance, en demandant à voir les

feuilles & les gravures du 1er. tome Chés

DiDor à la Bible d'Or , Quai des Auguſtins.

: E iiij
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# # # ##

##

LETTRE de M. P. aux Auteurs du

AMercure.

M† après l'eſpéce d'engagement que

vous ſemblez avoir contracté envers le

public de lui donner lesArrêts les plus impor

tans rendus en la Grand'Chambre, je vous

crois obligés de lui faire part de la Cauſe de

M. de la B. contre M. & Madame de la B.

ſes pere & mere Appellans comme d'abus

deſon mariage avec la Dlle Agathe Sticotti.

Tout le monde s'eſt intereſſé pour un

homme dont la naiſſance, l'eſprit & les ta

, lens l'ont charmé, & pour une jeune per

ſonne dont les agrémens, les ſentimens & la

ſituation l'ont attendri.

Le charme étoit ſi fort qu'il a peut

être empêché de former les ſouhaits les plus

avantageux pour M. de la B, quoiqu'il ſoit

vrai de dire que plus il montroit de conſtan

ce à ſoutenir ſes engagemens, plus il méri

toit d'être plaint de les avoir formés.

, Mon mariage ( a t-il dit ) qui a été dé

,, feré à la Juſtice comme l'ouvrage ſcanda

,, leux de la ſéduction, mériteroit ſans dou

º te ce titre deshonorant ſi les motifs qui

-
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,, m'y ont porté ne trouvoient leur juſtifica

,, tion dans les Loix de l'honneur, dans les

,, principes de Religion. Loix toujoursin

», tereſſantes, principes veritablement reſ

, pectables, ils ne dépendent ni des préju

,, gés ni des circonſtances. Faits pour tous

,, les hommes, ils aſſerviſſent tous les Etats,

,, ils régnent ſur toutes les conditions, ils

,, préſident à tous les engagemens; en un

,, mot c'eſt un devoir de les ſuivre, c'eſt un

,, crime de les abandonner.

,, Ces ſentimens puiſés dans les ſources de

, la plus exacte§ avoient ſans doute

,, le droit d'affectermon cœur & mon eſprit.

,, Après avoir donné des paroles je n'ai pas

,, crû qu'il me fut permis de les violer. Après

,, avoir conferé à unefemme que j'aimois la

,, qualité d'Epouſe légitime qu'elle méritoit,

, je n'ai point vû de moyens honnêtes ni de

, raiſons valables pour m'elever contr'elle,

,, ou me diſpenſer de la défendre D'autant

,, plus à plaindre, j'oſe le dire, dans ma

,, perſéverance, que mes parens ſollicito ent

,, ma réunion à leurs démarches, me preſ

,, crivoient la critique de mon propre ma

,, riage, & que je ne pouvois aquieſcer à

,, leurs demandes, ſans trahir des ſermens

,, qui n'étoient plus ſous l'empire de l'hom

,, me. La prudence humaine peut propoſer

,, des conciliations, mais la vérité & la Re

EV
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,, ligion défendent de les écouter ou de les

fuivre.

Après cet exorde, par lequel on peut ju

ger de l'éloquence & des ſentimens de M. de

la B. il a expliqué les faits qu'il eſt néceſſai

1e de détailler plus particulierement, parce

§ dans ces ſortes d'affaires c'eſt d'eux que

épend entierement la déciſion.

M. de la B. Procureur Géneral au Parle

ment de B ***. & Madame ſon Epouſe,

obligés de venir à Paris & d'y faire un aſſés

long ſéjour avoient conduit avec eux M.

de la B. leur fils ainé.

Héritier d'un nom iluſtre, deſtiné à rem

plir à la ſuite de ſes Ayeux une place des plus

importantes de la Magiſtrature, M. ſon pere

regarda le Barreau de Paris comme le meil

leur Séminaire où l'on pût former de dignes

Miniſtres de la Juſtice, & il l'engagea à s'y

, attacher. -

Dès que M. de la B. le fils y fut entré il fit

, briller des talens qui donnerent de lui les

plus hautes eſpérances. Pour ſoutenir l'éclat

de cette réputation naiſſante, M. ſon pere

- obtint l'agrément d'une Charge d'Avocat

Géneral en la Cour des Aides de Paris; les

， mêmes applaudiſſemens l'y ſuivirent; il de

-- vint bien-tôt l'admiration & l'Oracle de ſa

Compagnie. > - - -

' M. de la B. a trouvé un écueil dans l'heu
* --
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reuſe facilité avec laquelle il eſt né; la plus
grande partie de ſontems eſt reſtée vuide ; il'

l'a donné au plaiſir & à la diſſipation. -

Le goût pour le Théatre, qui ne devroit

que contribuer à former l'eſprit, a ſervi à en- .

gager ſon cœur. Il a vû paroître ſur le Théa

tre Italien la Dlle Agathe Sticotti, fille de.

l'ancien Pantalon & de la Chanteuſe, &

ſœur d'Antoine Sticotti Acteur ſur le même

Théatre. Il a fait avec elle & avec ſon fre

re une connoiſſance trop intime. La plus vi

ve & la plus dangereuſe des paſſions l'a

conduit à s'unir avec elle par des nœuds

qu'il a cru que perſonne ne pourroit rom

pre. -

Mais obſervé de toutes parts par ſes amis,

par ſes parens, par le public même jaloux

de voir perdu pour lai un ſujet auſſi eſtima

ble , il n'a† parvenir à une pareille union

qu'en marchant par des chemins obſcurs

dans leſquels il étoit bien difficile de ne pas

s'égarer.

M. de la ſ}. demeuroit alors ſur la Paroiſſe

de S. Paul, & la Dile Agathe Sticotti demeu

roit avec ſon frere qui étoit ſon Tuteur dans

la rue du Renard ſur la Paroiſſe de S. Sau

'2/6t47". -

Le 12 Janvier 1744 on fit publier des

Bancs tant à S. Paul qu'à S. Sauveur. Ceux,
de S. Paul étoient en ces termes : Entre

. E vj
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AMarguerite - Hugues - Charles - Marie Hu

chet, Bourgeois de Paris, fils de Charles-Ma

rie & de Marie-Anne de l'Epine , de cette Pa

roiſſe ; & Dlle Agathe Sticotti, fille de dé

funts Fabien, Bourgeois de Paris, & Urſule

Aſtori de la Paroiſſe de S. Sauveur.

On a reproché avcc raiſon à M. de la B.

lors de la Plaidoirie, d'avoir diſſimulé dans

cette publication ſon nom ordinaire de la B.

& celui de Madame ſa mere qui eſt de l'Epi
ne d'Anican

Le même jour 1 2 Janvier il fut auſſi pu
blié un Ban à S. Sauveur en cette maniere :

Entreſieur Marguerite - Hugues-Charles-Ma

rie Huchet de la B. Bourgeois de Paris fils ma

jeur de Sieur Charles-Marie, & de Dame

Marie-Anne de l'Epine d'Anican, Paroiſſe S.

Paul, & Dlle Agathe Sticotti , fille mineure

de défunt Fabien, & d'Urſule Aſtori, ci-de

vant de droit & de fait de notre Paroiſſe, & à

preſent de celle de S. Laurent.

Le Curé de S. Paul ne fit pas de difficulté

de délivrer le Certifiat de publication de

Bans, mais les parties ne trouverent pas les

mêmes facilités à S. Sauveur où elles étoient

connues du Curé. Il demanda une renon

ciation au Théatre de la part de la Dlle

Agathe Sticotti, qui la lui donna le lende

main ; il demanda de plus à M. de la B. un

conſentement par écrit de ſes parens au
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mariage qu'il vouloit contracter. -

M. de la B. ne pouvant ſatisfaire à cette

demande la regarda comme un refus, & le

14 Janvier fit faire une ſommation au Curé

de S. Sa veur de lui délivrer le Certificat, &

dans cette ſommation il ſe dit ainſi que la

Dlle Sticotti demeurant rue du Renard.

Le Curé répondit à cette ſommation

qu'il n'entendoit point délivrer le Certificat de

publication de Bans, ni prêter ſon miniſtére

pour le mariage, attendu que les Parties ne rap

portoient point le conſentement de leurs parens.

Le 18 M. de la B. fit faire une ſeconde

ſommation au Curé de S. Sauveur, dans cet

te ſommation il ſe dit encore demeurant

rue du Renard Paroiſſe S. Sauveur; & il y

déclare qu'il ne demande le Certificat de

publication du premier Ban que pour obte

nir diſpenſe des deux autres & que lorſqu'il

ſera queſtion du mariage il rapportera le

conſentement par écrit de ſes parens; ſur

quoi le Curé répondit encore qu'il ne deli

vroit le Certificat qu'à cette condition & aux

conditions énoncées dans la premiere ſomma

tion , c'eſt-à-dire , qu'il n'entendoitpoint prêter

ſon miniſtere pour marier les Parties tant qu'el

les ne rapporteroient point le conſentement de

leurs pere & mere, & cependant il délivra

le Certificat de publication de Ban.

M. de la B, voyant que juſqu'au 18 Jan
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vier il n'avoit pû rien gagner ſur l'eſprit

du Curé de S. Sauveur, réſolut de ſe ſouſ

traire à lui, & pour cela il fit publier le len

demain 19 un Ban ſur la Paroiſſe de S. Lau

rent où il avoit déja fait dire que la DlleAga

the Sticotti étoit domiciliée. Ce Ban eſt en

cestermes : Entre Mre. Marguerite-Hugues

Charles-AMarie Huchet de la B. Ecuyer, fils

majeur de Mre Charles-Marie Huchet de la

B. & de Dame Marie-Anne de l'Epine d'A-

nican, de la Paroiſſe de S. Paul, & Dlle

Agathe Sticotti, fille mineure de deffuns Fa

bien Sticotti, & d'Urſule Aſtori, ci-devant

de la Paroiſſe de ſaint Sauveur & àpréſent de

cette Paroiſſe.

| Pour fonder ce domicile de la Dlle Aga

the Sticotti ſur la Paroiſſe de S. Laurent, le

Sieur Sticotti Tuteur de ſa ſœur& elle paſ

ſerent le lendemain 2oJanvier un bail parde

vant Notaires avec la veuve du nommé Gil

bert Maréchal, d'un Appartement de trois

pi6ces au premier étage dans une maiſon ſiſe

rue d'Orléans Paroiſſe de S. Laurent où de -

meuroit cette veuve; le prix de cet Appar

tement fut de 15o ſiv par an.

Le bail fut fait pour 3 années qui ont com--

mencé (dit-on) au premier du preſent mois,

jour auquel le frere & la ſœur ſont entrés en

jouiſſance de partie des lieux ſuivant & en con

ſequence du bail qui leur en avoit été fait le
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3 1 Decembre 1743 , & qui a eté annexé au

Bail pardevant Notaires , après avoir été

controlé le même jour zo Janvier, & on

obſerve dans ce bail que comme une des trois

piéces dudu appartement eſt aciuellement occu

pée par le nommé Gaudriſaut qui n'en ſortira

qu'au premier avril prochain , leſdits ſieur &
Dlle preneurs n'entreront en jeuiſſance de la

dite piece qu'au premier Avril prochain &

qu'ils ne payeront pour ledit terme que laſom

me de 2 , liv. au lieu de celle de 37 liv. 1o ſ.

à laquelle le terme auroit dit monter. La veu

ve Gilbert reconnoit, outre cela, avoir été

payée d'avanee de ces 2 , liv.

Ce bail a été ( cornme on le verra dans la

ſuite ) le principal objet des réflexions de M.

l'Avocat Géneral ; & en effet on voit que M.

de la B. n'avoit fait louer cet Appartement

que pour acquerir un domicile à la Dlle

Sticotti ſur une Paroiſſe étrangére, & qu'il

ne convenoit point à un homme tel que lui

d'aller demeurer avec ſa femme pendant les

premiers te ns de ſon mariage dans deux

chambres de 2 5 liv. par quartier au niveau

du nommé Gaudriſaut qui devoit occuper la

troiſiéme. :

Le même jour 2o Janvier on obtint diſ

penſe de deux Bans, mais une diſpenſe or

dinaire qui ne contient point une miſſion

expreſſe au Curé de S. Laurent, laquelle ſui
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vant le ſtile de l'Archevêché s'exprime en ces

termes : ſpecialiter deputato, mais en termes

communs, ſervatis alias ſervandis, & Eccleſia

ritibus obſervatis.

Le lendemain 2 1 le mariage fut célébré

† le Vicaire de S. I.aurent ſur les Bans pu

liés tant à S. Paul & à S. Sauveur qu'à S.

Laurent, en preſence de deux témoins du

côté de M. de la B. & de quatre témoins de

la part de la Dlle Sticotti, entre leſquels

étoit ſon frere Antoine Stieotti qui étoit auſſi

ſon Tuteur.

Les qualités & demeures des Parties ſont

énoncées en cette maniere: Mre.AMarguerite

Rugues Charles Marie Huchet Chevalier Sei

gneur Comte de la B. Conſeiller du Roi en ſes

Conſeils & ſon Avocat Géneral en ſa Cour des

Aides de Paris , baptisé le 21Juin 1718,fils de

AMre. Charles-AMarie Huchet, Chevalier Sei

gneur Comte de la B. & autres lieux, & de

Dame Marie-AnneGuyonnc d'Anican, Ledit

Mre Epoux né le 4 Avril 17o9 demeurant

Paroiſſe de S.Paul, & Dlle Agathe Sticottibâ

tisée à S. Sauveur le 24 Novembre 1722,

fille de Fabien Sticotti & Urſule Aſtori in

humés audit S Sauveur les 6 Decembre 1741

& 6 Mai 1739, demeurant ci-devant de fait

cº de droit ſuſiite Paroiſſe de S. Sauveur; &

de fait, depuis le premier de ce mois rue d'Or

léans de cette Paroiſſe,
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On a obſervé lors de la plaidoirie que par

cet Acte de célébration , Antoine Sticotti

frere& Tuteur de ſa ſœur eſt dit demeurant

rue du Renard Paroiſſe de S. Sauveur, quoi

qu'il eût loué conjointement avec elle les

deux chambres dans la rue d'Orléans.

Depuis ce tems-là M. & Madame de la B.

pere & mere ont gardé pendant un an le ſi

lence. M. de la B. a prétendu que depuis

ſon mariage ils l'avoient deshérité par un

un acte particulier.Enfin ils ont appellé com

me d'abus du Mariage; ils en ont, non-ſeu

lement demandé la nullité, maisils ont con

clu à ce qu'il fut fait défenſes aux parties de

le réhabiliter.

Leur défenſeur à plaidé avec†
de fermeté & d'éloquence. , Cette Cauſe

, (a-t-il dit d'abord) offre un ſpectacle des

,, plus intereſſants. On voit d'un côté des pa

, rens plus touchés de l'égarement d'un fils

, ainé, l'eſpérance de leur Maiſon, qu'ils ne

,, ſont irrités de l'attentat qu'il a commiscon

,, tre leur autorité. Leur démarche eſt un

» dernier effort de la pieté paternelle ; s'ils

,, font éclater leur colere c'eſt pour engager

,, leurs Juges à la déſarmer. Trop heureux

,, ſi trouvant dans la ſageſſe de la Cour le

,, ſecours qu'ils en attendent, ils voyent

,, éteindre par les mains de la Juſtice la fou

,, dre qu'ils ſont prêts à lancer contre une
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• partie ſi précieuſe d'eux mêmes !

,,D'un autre côté ce fils qui leur eſt encore

•s ſi cher, au lieu de fuir , du moins par reſ

ss pect, devant la colere de ſes parens, por

,, te l'audace & la révolte juſqu'à ſe mon

,, trer en armes dans le Sanctuaire même de

,,laJuſtice, pour braver leur autorité; au lieu

»,de ſuivre l'uſage qui ne permet pas de defen

,,dre par ſabouche lesintereſts lesplushonnê

,,tes & les plus légitimes,il ne craint pas d'em

» ployer les talens qu'il a reçus de la nature,

,, à en violer les droits les plus ſacrés pour

» défendre lui-même à la face du public l'en

,, gagement le plus honteux pour un hom

,, me de ſon rang& de ſa naiſſance.

» Ce contraſte qui offenſe ſi ſenſiblement

• tout le droit Divin & humain, doit percer

• le cœur de tout homme qui a des ſenti

» mens : le Magiſtrat voit de plus, & avec

• une juſte douleur, dans ce mariage, la

» dignité d'un Sacrement auguſte profanée,

» & la porte des Autels ouverte par un tiſſu

• de fraudes & de menſonges. Eſt-il éton

» nant que tant d'objets ſi eſſentiels au main

» tien de l'ordre public & de la diſcipline de

- l'Egliſe, en fixant les regards de la Juſtice,

• ayent attiré le concours & l'attention du

3e public ?

En entrant dans les moyens d'abus, le mê

me défenſeur a fait voir combien les mariages
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intereſſent les familles, & l'Etat même. Si

l'on en croit (a-t-il dit) les parties adverſes ,

» le mariage eſt un lien d'amour qu'il eſt na

» turel de former au gré de l'inclination de

» ſon cœur & ſuivant les mouvemers de ſa

» paſſion ſans aucun reſpect pour les régles

» de l'honnêteté publique.

» Etat, naiſſance, fortune, vaines idoles

» auſquelles on n'a juſqu'ici immolé que trop

» de victimes. L'amour égale toutes les con

» ditions & comble l'intervalle immenſe que

» les faux préjugés du monde mettent entre

» deux cœurs bien unis : plus on a ſacrifié

» d'avantages à l'objet de ſa paſſion , plus il

» eſt beau d'avoir brulé d'un feu ſi pur !

» On reconnoît aiſément à ces traits,

» (ajoûte le défenſeur de M. & de Madame

» de la B. ) l'école dangereuſe où le ſieur de

» la B. a puiſé de tels principes; voilà ce

» que nos Poëtes chantent ſur leur Lyre, &

» ce que nos Romans mettent dans la bou

» che de leurs Héros. La Loi dont on doit

» parler le langage dans une cauſe auſſi ſé

» rieuſe & aufli intereſſante nous donne tout

» une autre idée d'un engagement ſi ſaint &

» ſi reſpectable, & le mariage a toujours été

» diſtingué par les Nations policées des

» conventions ordinaires, comme l'engage

» ment le plus important pour l'Etat dont on

» ne peut maintenir l'ordre & l'harmonie,
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» qu'en les conſervant dans les différentes

» familles qui le compoſent. ,s

Après avoir répondu à la fin denon reee

voir que M. de la B. fondoit ſur ce qu'il étoit

deshérité, & ſur ce que ſes parens avoient

ſemblé approuver ſon mariage en gardant le

ſilence pendant une année, les moyens d'a-

bus ſe§ réduits à prouver que le ma iage

n'avoitpas été célebré par le proprè Curé des

parties.

Il ſeroit trop long de vous détailler ici les

principes que l'on a établis à cet égard, ils

ſont expliqués dans le plaidoyé de M. l'A-

vocat Géneral dont je vais à l'inſtant vous

rendre compte.

De la part de M. de la B. il a d'abord

ſoutenu que ſes† n'étoient pas receva

bles à attaquer ſon mariage. Premierement

parce qu'ils l'avoient tacitement approuvé

en gardant le ſilence pendant une année en

tiere. Secondement en lui faiſant porter la

peine de l'action qu'il avoit faite par l'exhé

redation qu'ils avoient prononcée contre lui.

Ils avoient ( diſoit-il) conſommé tout leur

pouvoir en le retranchant de leur famille,

& ne pouvoient plus faire déclarer nul un

mariage pour lequel ils l'avoient puni. .

Par rapport à ſes moyens aufond, il étoit

obligé de convenir que pour qu'un mariage

ſoit valable, il faut qu'il ſoit célébré par le
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Curé du domicile des parties, mais il ſoute

noit que par la délivrance du certificat de pu

blication de Bans le Curé de S. Paul & ce

lui de S. Sauveur avoient ſuffiſamment con

ſentique le Curé de S. Laurent ( qui étoit,

ſelon lui , le Curé du domicile de fait de la

Dlle Sticotti) célébiât ſon mariage avec elle,

& il établiſſoit ce domicile de fait par le

bail du 2o Janvier de l'appartement rue

d'Orléans.

A l'égard de M. l'Avocat Géneral, il a

commencé par un exorde qui a répondu à

la célebrité de cette cauſe,

» Les Magiſtrats ( a-t-il dit ) ne reçoi

» vent jamais de plus grands hommages que

» dans ces cauſes où le public prend tant

» d'intérêt. Ils ſont d'autant plus dignes de

» ces hommages , qu'ils s'élevent au deſſus

» des paſſions & des ſentimens qui affectent

» les autres hommes, Ni l'honneur d'un pere

» & d'une mere & celui d'une famille entie

» re, fletris par une alliance honteuſe ſi le

» Mariage dont il s'agit venoit à être confir

» mé, ni la douleur d'un fils tendrementat

» taché à celle qu'il s'eſt choiſie pour femme,

» ſi l'on en prononçoit la nullité, ne font au

» cune impreſſion ſur le cœur & ſur l'eſprit

» du Magiſtrat. ll rejette toutes ces conſidé

» rations pour ne prendre que'la Loi com

' » me régle de ſa déciſion. Les diſpoſitions
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» des parties devroient répondre à celles de -

» leurs Juges en attendant avec reſpect &

» avec ſoumiſſion l'oracle qui doit fixer

,, leur ſort. -

Après l'explication du fait tel que l'on

vient de le rapporter , & l'examen des mo

yens des parties, il a repris ce qu'il avoit

dit en commençant, qu'il falloit écarter tou

tes les confidérations que les parties s'étoient

efforcées de faire valoir, ſurtout celles pro

poſées par le defenſeur de M. & de Madame

de la B. telles que le manque de reſpect en

vers ſes parens, la baſſeſſe, l'indécen e, &

de l'alliance que leur fils avoit contra

ctée, » ( non, a - t - il dit ) que nous ne

,, ſçachions toute l'étendue de l'obéiſſan

,, ce que nous devons à nos parens. Le

, droit naturel & la Religion nous en impo

,, ſent l'obligation, & la Loi Civile nous la

,, recommande, lors même qu'elle ſemble

,, nous en diſpenſer. L'indécence de l'alliance

,, eſt aſſûrement une raiſon qui auroit dû re

,, retenir un homme de la naiſſance & du

,, rang de M. de la B.

,, Mais enfin ſi ce mariage a été contracté

, & célébré conformément aux diſpoſitions

,, des Loix Civiles & Canoniques, c'eſt un

,, Sacrement, & par conſéquent un lien in

,, diſſoluble, & hors des atteintes d'aucune

, puiſſance humaine.Loin de nous cepen
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, dant ces principes, fruits de l'erreur, qui

,, tendroient à enlever à la puiſſance tempo

,, relle ſon autorite ſur le mariage, autorité

,fondée ſur les Loix de la Religion dont

,, un des plus divins & des plus auguſtes ca

,, ractéres eſt l'amour de l'ordre.

· Après ces premieres réflexions , M. l'A-

vocat Génerala paſſé à celles qui ont un rap

port plus immédiat à la cauſe. Il a d'abord

écarté les fins de non recevoir propoſées par

M. de la B. il a refuté celles tirées du ſilence

que ſes parens ont gardé pendant un année,

par la raiſon que le ſilence obſtiné d'un pere

vivement ulcéré de l'injure que ſon fils lui a

faite eſt bien éloigné d'être une approbation

de ſes actions. A l'égard de celles que M. de

la B. a voulu faire réſulter de l'exhéredation

qu'il a prétendu avoir été prononcée contre

lui, M. l'Avocat Général a obſervé comme

avoit fait le défenſeur de M. & de Mad. de

la B.que la preuve de ce fait étoit impoſſible,
un acte d'exhéredation étant ſecret comme

acte de derniere volonté & deſtiné à ne pa

roître qu'après la mort de ſes auteurs. Mais

il a ajoûté qu'en ſuppoſant même l'exiſtence

de cet acte M. de la B. le préſentoit ſous un

faux point de vüe, en pretendant qu'il étoit

la peine & en même-tems la reconnoiſſance

de ſon mariage & qu'il conſommoit tout le
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droit de ſes parens à cet égard : M. l'Avocat

Général a fait une diſtinction entre l'exhére

dation & l'appel comme d'abus.

L'exhéredation eſt une peine qu'un fils a

bien méritée, lorſqu'au mépris de ſes parens

il a contracté un mariage auſſi diſpropor

tionné. Mais l'appel comme d'abus du ma

riage eſt une voye ouverte à tous ceux qui

ont un véritable interêt de le faire anéantir.

M. l'Avocat General a ajouté qu'ilavoit été

révolté de la propoſition de M. de la B.

,, Quoi! (a-t-il dit) on prétendra qu'une ex

,, héredation rendra un pere & une mere

,, tellement etrangers à leur fils, & les met

,. tra hors de tout intérêt, au point qu'ils

,, auront les mains liées, pour provoquer

,, l'anéantiſſement d'un mariage qui flétrit

,, leur honneur & celui de leur famille.

M. l'Avocat Géneral eſt entré enſuite dans

l'examen des moyens d'abus propoſés par M.

& Madame de la B. qui peuvent ſe réduire

à un ſeul, ſçavoir le défaut de préſence du

ropre Curé , lequel ſe ſubdiviſe en deux ;

défaut de confentement de la part du Curé

de S. Sauveur, défaut de concours de la part

du Curé de S. Paul. -

La diſcuſſion de ces deux moyens dépen

doit de pluſieurs queſtions de droit *#
•* ' fait
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fait, Il falloit ( ſuivant M. L. G. ) éclaircir

d'abord ceHe de droit, parce que leur déci

fion répandoit un grand jour ſur cette affai

re : il a commencé en effet a expliquer la

maniere dont ſe pratique le concours des

, deux Curés. ,, Comme le mariage (a-t-il

» dit ) eſt un établiſſement que l'on doit fa

,, voriſer dans l'ordre politique, on n'a pas

» voulu le charger de formalités trop diffici

,, les à remplir. Ainſi par un uſage univer

» ſel établi dans la plupart des Diocéſes

, de France, & ſurtout dans celui de Paris,

» le concours des deux Curés s'induit par la

,,remiſe du Certificat de publication de bans.

M. L. G. a méme rejetté la diſtinction que

le défenſeur de M. & de Madame de la B.

avoit voulu faire à cet égard entre le Curé

du garçon & le Curé de la fille, en préten

dant que quand c'étoit le Curé du garçon à

qui on s'adreſſoit pour célébrer le mariage il

avoit beſoin d'une permiſſion expreſſe & par

écrit du Curé de la fille, & il a fort bien ob

ſervé que ſi une pareille diſtinction pouvoit

avoir lieu , il s'enſuivroit que l'autorité des

deux Curés ne ſeroit pas égale pour la célé

bration du mariage, & c'eſt ce qu'il n'eſt pas

poſſible de ſoutenir. Il doit donc demeurer

pour conſtant (ſelon M. L. G.) que la ſim

ple remiſe du Certificat de publication de

Bans de la part des deux Curés équivaut
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à un conſentement de l'un à l'égard de l'au

tre. M. L. G. a auſſi rejetté le ſyſtême du

defenſeur de M. & de Madame de la B. qui

étoit de regarder comme une délegation le

p >uvoir qu'un des deux Curés donnoit à

l'autre; la conſéquence que l'on tiroit de ce

ſyſtéme en faveur de la cauſe de M. & de

Madame de la B. étoit que le Curé de S,

Paul ne connoiſſant point le Curé de S. Lau

rent n'avoit pû le déleguer , & que le Curé

de S. Sauveur étant lui-même délégué par le

Curé de S. Paul n'avoit pû ſubdéleguer ce

lui de S. Laurent. -

M. L. G. a enſuite propoſé la queſtion de

ſçavoir, fi en ſuppoſant la verité du domici

le de fait de la Dlle Agathe Sticotti ſur la

Paroiffe de S. Laurent, le Curé de cette Pa

roiſſe a eu une autorité ſuffiſante pour ad

miniſtrer valablement la Bénédiction Nup

' tiale. La déciſion de cette queſtion (a-t-il

dit ) dépend de l'intelligence de l'Edit de

1667 qui contient deux diſpoſitions ſur cet

te mat1ere. -

^ La premiere qui eſt contenue dans l'arti

cle premier de cet Edit eſt en ces termes.

Défendons à tous Curés& Prêtres tant Séculiers

que Réguliers de conjoindre en mariage au

ires perſonnes que ceux qui ſont leurs orais &

ordinaires Paroiſſiens demeurans actuellement

& publiquementſur leurs Paroiſes , au moins
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depuis ſix mois à l,égard de ceux qui demeu

roient auparavant dans une autre Paroiſſe

de la même Ville ou dans le même Diocéſe, ou

depuis un an pour ceux qui demeuroient dans

un autre Diocéſe, ſi ce n'eſt qu'ils en# 2476

autre permiſſion ſpeciale par ecrit du Curé des

parties qui contractent, ou de l'Archevêque 0%

de l'Evêque Diocéſain.

· La ſeconde diſpoſition de cet Edit, qui

eſt l'Article V. porte. Déclarons que le do

zmicile des fils & filles de famille mineurs de

25 ans, pour la célébration de leur mariage eſt

celui de leurs peres & meres, ou de leurs tuteurs

ou curateurs; & en cas qu'ils ayent un autre

domicile de fait, ordonnons que les bans ſoient

publiés dans les Paroiſſes où ils demeurent, 3
dans celles de leurs peres , meres, tuteurs ou

C//7'4t6/47"S.

M. L. G. a examiné l'effet de ces diſpoſi

tions dans trois différens cas. 1°. dans celui

de deux majeurs demeurans depuis ſix mois

ſur la même Paroiſſe. 2°. dans celui ou un

des majeurs auroit changé de Paroiſſe. 3 °.

dans le cas d'un majeur & d'un mineur,

le mineur ayant deux domiciles , l'un de

droit, qui eſt celui de ſes pere ou mere, tu

teur ou curateur, & l'autre de fait.

A l'égard du premier cas, il n'y a a'rune

difficulté que le mariage peut être vaable

ment célébré par l'un ou l'autre des Curés

F ij
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après la remiſe de Certificat de publication

des Bans. •

Par rapport au ſecond cas, M. L. G. a

trouvé quelque obſcurité dans la premiere

diſpoſition de l'Edit, en ce que cette diſpo

ſition ſemble mettre le Curé de la Paroiſſe

ſur laquelle on n'a pas demeuré ſix mois ,

dans la même claſſe que tout autre Prêtre

abſolument étranger. Défendons à tous Curés

de conjoindre en mariage & c. & cependant

cette diſpoſition ne prononce point la peine

de nullité à l'égard des mariages célebrés par

ces Curés ſur la paroiſſe de qui on n'a pas en

core demeuré pendant ſix mois. Il n'eſt pas

douteux que le Legiſlateur eut pu la pro

noncer, mais dès qu'il n'a pas été juſques là,

doit-on dans une matiere auſſi importante

ſuppléer à la Loi & aller plus loin qu'elle ?

Si on conſidére que le mariage eſt un Sacre

ment & que la régle générale pour ce qui
concerne lesSacremens, eſt qu'ils ſoient ad

miniſtrés par le Curé actuel des parties, ne

peut-on pas dire cue les Curé, du nouveau

domicile ne ſont pas ſans auto ité pour la

célébration du mariage ( avec le conſente

| ment des Curés des anciennes Paroifſes le

quel il n'eſt pas néceſſaire qui ſoit exprès,

un tacite étant ſ fiſant ſuivant les principes

établis pour le concQurs des deux propres

· Curés ? ) - · · · 7 »
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On a à la verité pretendu de la part de
M. & de Madame de la B. que le mariage

ainſi que l'Ordre devoit être excepté de

la regle générale qui veut que les Sacremens

ſoient adminiſtrés par le Curé actuel des

Parties , mais il y a dans le Sacrement de

l'Ordre une qualité qui ne ſe trouve point

dans celui du mariage, c'eſt que le pouvoir

de le conferer appartient aux ſeuls Evêques ;

d'ailleurs l'uſage qui eft le meilleur interpre

te des Loix eſt a l'égard du mariage, en fa

veur du Curé de la nouvelle Paro ſſe ; cet

uſage eſt univerſel, non ſeulement dans le

Diocéſe de Paris, mais dans la plûpart de

ceux du Royaume. De dire, comme on a

fait de la part de M. & de Madame de la

B. que cet uſage eſt un abus, cela ſuffit-il

† faire anéantir pluſieurs mariages cé

ébrés de bonne foi ſur le fondement d'un

uſage auſſi conſtant & auſſi univerſel ?

La ſeconde diſpoſition de l'Edit de 1697

qui regarde les mineurs ( & qui concerne

le 3me. cas que M. L. G. avoit propoſé )

lui a paru plus claire. Il eſt convenu qu'il ſem

ble que par cette diſpoſition, les Curés du

domicile de Droit ( c'eſt-à-dire ceux du

domici'e des pere, mere &c. ) ſont les ſeuls

autoriſés à célebrer le mariage, mais il a fait

obſerver que l'uſage étoit encore pour le

Curé du domicile de fait, uſage toujours fon

- Fiij
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dé ſur la régle génerale de l'adminiſtration

des Sacremens : il a même dit qu'il y avoit

moins d'inconvéniens dans cet uſage, par

rapport aux mineurs, parce que, comme ils

ne pouvoient contracter ſans le conſente

ment de leurs peres, ou meres, tuteurs ou

· curateurs, il n'y avoit rien à appréhender

en donnant l'autorité de célebrer leur ma

riage a un Curé ſur la Paroiſſe duquel ils

, n'auroient même demeuré que peu de jours ;

· car ( a dit M. L. G. ) l'intention de la Loi n'a

pas été de faire des diſpoſitions en faveur des

Curés, en réglant quels doivent être ceux,

qui peuvent être ceux qui ont le droit de cé

lébrer le mariage, mais de mettre à por

tée de s'y§ ceux qui ont intérêt de le

11'6.

Après la diſcuſſion de ces queſtions de

droit, M. L. G. eſt venu à examiner celles de

fait qu'il a partagées en deux.

| | La premiere, s'il n'y avoit pas dans les

d§ de la cauſe quelque choſe qui

pût empêcher que l'on ne regardât comme

un conſentement de la part du Curé de S.

Sauveur la remiſe par lui faite du Certificat

de publication de bans; & à cet égard il a

rejetté les inductions, que le défenſeur de M.

& de Madame de la B. avoit voulu tirer des

réponſes du Curé de S. Sauveur aux ſom

mations qui lui avoient été faites par M. de
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la B. & par leſquelles il avoit voulu prouver

que la remiſe de ce Certificat ne devoit pas

être regardée comme un conſentement de

ſa part.

Pour rejetter ces inductions M. I. G. s'eſt

fondé ſur ce que le Curé de S. Sauveur

ayant d'abord paru par ſes réponſes ne vou

loir donner ſon certificat que conditionnel

lement, il l'avoit pourtant donné à la fin

pur & ſimple : il a même taxé de quelque

irrégularité la conduite de ce Curé d'avoir

gardé par devers lui ces ſommations & ſes

réponſes , comme pour ſervir de contrelet

ties aux 2ctcs du r triage, & ii a fait ſentir

combien il ſeroit dangereux de donner at

teinte, ſur la foi de pareils actes, à un ma

riage qui d'ailleurs paroîtroit régulier.

La ſeconde queſtion de fait ( que M. L.

G. a dit être proprement l'unique de la

cauſe ) eſt celle de la verite du domicile de la

Dlle Agathe Sticotti ſur la Paroiſſe de S.

Laurent.

Il a rappellé la diſpoſition de l'Edit de

1 697, qui porte que les Curés ne pourront

adminiſtrer valablement le Sacrement de

mariage qu'à leurs vrais & ordinaires Paroiſ

ſiens , demeurans actuellement & publique

ment ſur leurs Paroiſſes, & il a dit qu'il y

avoit de fortes préſomptions qui marquoient

que le domicile d'Agathe Sticotti ſur la Pa

Fiij
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roiſſe de S. Laurent étoit un domicile faux&

ſimulé, & que les préſompotions naiſſoient

des actes mêmes par leſquels on avoit voulu

établir ce domicile. -

Ces actes ſont 1 °. un bail d'un apparte

ment de trois chambres dans une maiſon ſur

la Paroiſſe de S. Laurent, bail paſſé pardevant

Notaires le 2 o Janvier veillc d la célebra

tion du mariage.

2°. Un bail ſous-ſeing privé du même

appartement ſous la datte du 31 Decembre

précedent, mais qui n'eſt contrôlé que le mê

me jour 2o Janvier. -

» La datte de ces actes ne paroît-elle pas

» (a dit M. L. G. ) plus que ſuffiſante pour

» établir la fraude, car cette date que l'on

• a donnée au bail ſous ſeing privé n'eſt

» d'aucune confidération ? cet acte n'étant

» contrôlé que le 2o Janvier n'a de datte

» que de ce jour. S'il étoit vrai que l'on eut

» pis à l ye cet appartement dès le premier

» Janvier , 744 , pourquoi n'en avoir pas

» paſſé le bail pardevant Notaires la veille

» 3 1 Decembre comme on prétend l'avoir

» fait ſous-ſeing privé, ou pourquoi du moins

» n'avoir pas fait contrôler ce bail ſous-ſeing

» privé lejour même qu'il a été paſſé ?

La contradiction qui s'éſt trouvée entre

l'énonciation du bail où il eſt dit qu'A.toi

ne Sticotti occupoit cet appartement con
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jointement avec ſa ſœur, & celle de l'acte de

célébration où il eſt dit demeurant rue du

Renard , a paru une ſimple erreur à M. I.

G. & il n'a pas été beaucoup touché de cet

te circonſtance, mais il a fortement appuyé

ſur le défaut d'énonciation du nouveau do

micile d'Agathe Sticotti ſur la Paroiſſe de S.

Laurent dans la publication des bans faite à

S. Paul, & il a obſervé que ſi ce domicile

avoit été depuis le premier Janvier on n'au

roit pas manqué d'en faire mention dans

cette publication faite le douze dans l'Egliſe

de S. Paul , d'autant plus que les parties n'a-

voient aucun tems à perdre puiſque le ma

riage pouvoit manquer par le ſeul délai.

L'expreſſion de ce nouveau domicile .

d'Agathe Sticotti dans la publication faite

à S. Sauveur n'a paru à M. L. G. qu'une

continuation de la fraude pratiquée par le

majeur à qui Agathe Sticotti s'en étoit rap

portée de la conduite de toute cette affaire.

» Cependant ( a dit M. L. G. ) tout ceci

» ne ſemble encore que des préſomptions,

» & ſe détermine-t on à préſumer la fraude

» à moins que l'on ne voye que les perſon

» nes ont eu grand intérêt de la cemmettre ?

,, c'eſt ici (à-t-il ajouté) le lieu de faire va

,, loir les conſidérations de l'indécence de

,, l'alliance ; elles ſeroient impuiſſantes par

,, elles mêmes pour opérer la diſſolution du

F y
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*, mariage, mais elles ſont d'un grand poids

,, pour prouver la fraude. Nous n'entrerons

», point dans toutes les diſſertations que l'on

,, a faites ſur la profeſſion de Comédien,

,, ces diſſertations ſont indignes de la majeſté

, de cette audience & de notre miniſtere.

Toutes les circonſtances prouvent te'le

ment la fraude que quand le domicile d'A-

athe Sticotti ſur la Paroiſſe de S. Laurent

† du premierJanvier, le mariage n'en

ſeroit pas moins abuſif, & le Curé de S. Lau

rent n'en auroit pas moins été ſans caractére

pour le célebrer, parce que on ne pourroit

1 egarder ce domicile que comme pris en

fraude de la Loi, & qu'elle n'étoit pascom

me l'exige l'Edit de 1697 la vraie Paroiſſien

me du Curé de S. Laurent.

Une autre circonſtance prouve encore la

fraude de ce domicile. Les quittances de

loyer que M. de la B. rapportoit ne ſont

qu'au nombre de deux, ce qui prouve que

l'on n'avoit pris cet appartement que pour

deux quartiers.

La ſuppreſſion du nom de la B. dans la

publication de Bans faite à S. Paul, & celle

des qualités, eſt encore une fraude faite à la

Loi. Il eſt vrai qu'il n'y en a aucune qui

oblige expreſſement à mettre ſon ſur-nom

& à exprimer ſes qualités dans ces publica
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tions, mais il n'eſt pas beſoin que la Loi

s'explique là-deſſus. On ſçait aſſés que ces

publications doivent être faites de maniere

que l'on puiſſe connoître les† dont

on publie le mariage ; or il eſt impoſſible de

reconnoître dans le nommé Huchet Bour

† de Paris M. de la B. plus connu, ain

i quetoutes les perſonnes de diſtinction, par

ſon ſurnom que par ſon nom de famille.

Dans ces circonſtances M. l'Avocat Gé

neral s'eſt déterminé à conclure que le ma

riage étoit abuſif.

Sur la demande de M.& de Madame de la

B. à ce qu'il fut fait défenſes aux parties de le

réhabiliter, il eſt convenu qu'il y avoit plu

ſieurs Arrêts qui faiſoient de pareilles défen

ſes, mais qu'il ne croyoit pas cependant que

l'on dut les prononcer, parce que de pareil

les diſpoſitions pouvoient être regardées

comme illuſoires, n'ayant jamais empêché

les parties de contracter un nouveau maria

ge, & n'y ayant aucun Airêt qui ait dé

claré nul un mariage contracté nonobſtant

ces défenſes. M. l'Avocat Génerai a fort ex

horté M. de la B. à ne pas réhabiliter le ſien,

quelques promeſſes qu'il en eût faites, le

même devoir qui auroit du l'empêcher de

donner de ſemblables§ l'obli

geant à ne les pas tenir.

F vj
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Arrêt eſt intervenu le 18 Juillet 1745.

portant qu'il a été mal, nullement & abu

ſivement procédé au mariage ; fait défenſes

aux parties de ſe hanter ni fréquenter. Fait

pareillement défenſes à Agathe Sticotti de

prendre le nom de la B. Sur la demande de

M. & de Madame. de la B. afin de défenſes

de réhabiliter le mariage, enſemble ſur les

autres demandes des Parties les met hors

de Cour, tous dépens compenſés.

&&&&&2&&& &&

'AcADE'MiE des Belles Lettres, Scien

ces & Arts établie à Bordeaux diſtribue

· chaque année un Prix de Phyſique, ſondé

par feu M. le Duc de la Force. C'eſt une Mé

daille d'Or de la valeur de 3oo liv.

Elle a réſervé le Prix de cette année, ain

ſi elle aura deux Prix à diſtribuer en l'année

1747. Le ſujet de l'un ſera, quelle eſt la

meilleure maniere de meſurer ſur AMer le che

min d'un Vaiſſeau , indépendamment des Ob

ſervations Aſtronomiques : & l'autre, pour

quoi certains Corps augmentent de poids étant

calcinés au feu, ou aux rayons du Soleil par

le AMiroir ardent.

Les Diſſertations ſur ces deux ſujets ne ſe

ront reçues que juſqu'au premier Mai de

•
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l'année 1747. Elles peuvent être en Fran

çois ou en Latin. On demande qu'elles

ſoient écrites en caractéres bien liſibles.

Au bas de la Diſſertation il y aura une

Sentence , & l'Auteur mettra dans un billet

ſéparé & cacheté la même Sentence, avec

ſon nom, ſon adreſſe & ſes qualités.

L'Académie par ſon Programme de l'année

paſſée a déja donné deux ſujets pour les deux

Prix qu'elle doit diſtribuer le 25 Aouſt

1746 Le premier ſujet , quclle eſt la cauſe

de la rouillure des métaux , & s'il y a des

moyens de les en garantir. Le ſecond, quelle

eſt la Mechanique des Secretions dans le.Corps
humain. -

Les paquets ſeront affranchis de port, C3

adreſſes à M. le Préſident Barbot , Secretai

re de l' Académie , ſur les Foſſes du Chapeau

Rouge, ou au ſieur Brun, /mprimeur Aggre

gé de l'Académie, rue S. Jâmes,

| LE 25 du mois dernier on ouvrit au Lou

vre le ſalon de Peinture, où ſuivant l'uſ ge

les Peintres de l'Académie expoſent au pu

blic les Ouvrages qu'ils ont faits pendant

l'année. Ce ſalon peut être regardé comme

le Templede la Peinture, où chacun vient

ſuivant ſes moyens apporter ſon offrande,
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Nous ne nous croyons pas aſſés connoiſſeurs

pour décider qui ſont ceux qui ont préſenté

la plus-riche ; nous dépoſerons ſeulement

comme témoins , que nous avons vû plu

fieurs fois un grand concours de Spectateurs

connoiſſeurs ou non, qui alloient avec em

preſſement conſidérer ces productions d'un

Art eſtimable. Les bornes de ce Recueil ne

nous permettent pas de décrire ici tous les

diferens morceaux qui méritoient d'attirer

, les regards des Curieux , cependant pour

contenter en quelque ſorte nos Lecteurs,

nous allons parler ici de quelques uns, en

avertiſſant que le choix que nous faiſons ici

n'eſt point une préference que nous préten

dions donner ſur les autres morceaux eſtima

bles que labrieveté de ce Recueil nous obli

ge de paſſer ſous ſilence.

Le Morceau le plus grand de ce ſalon &

en même-tems l'un des plus recommanda

bles eſt un Tableau de M. Carlo Van-loo

fait pour le Roi ; il a 22 pieds de largeur

ſur 12 de haut ; il repréſente Théſée qui

après avoir vaincu le Taureau de Maraton,

l'améne au Temple d'Apollon pour y être

ſacrifié. La compoſition en eſt belle & noble,

la couleur en eſt forte, & à tous égards il fait

honneur à ce Peintre déja fort connu par

tant d'autres beaux Ouvrages.
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M. de la Tour dont les Ouvrages ſont en

poſſeſſion de faire l'admiration de ceux qui

ſont connoiſſeurs & de ceux qui ne le ſont

pas, a orné le Salon de pluſieurs Portraits

au Paſtel dont voici les principaux. Le Roi,

Monſeigneur le Dauphin, M. le Controleur

Géneral en grand, M. **. ami de l'Auteur,

auſſi en grand &c. On trouve en tous une

vérité & une force qui étonnent les yeux : les

gens qui ont le véritable goût de la Peintu

re lui ſçavent gré de ne s'éloigner jamais de

cette noble§ qui caractériſe les

Grands Maîtres. Dans le portait d'une

jeune perſonne qui rit, M. de la Tour a

atteint les graces de la Roſa Alba : dans

tous les autres il a la force du Titien ,

ce qui eſt prodigieux pour le Paſtel. Nous

ſaiſiſſons cette occaſion pour inſtruire le

public qu'il a eu le bonheur de trouver un

vernis qui ſans altérer en rien la fraicheur &

la fleur de ſon Paſtel, le fixe de façon que

- l'ébranlement le plus violent ne le peut dé

ranger, ce qui aſſurera à ſes Portraits une

durée dont ils ſont ſi dignes par leur beauté.

M. Nattier y a mis auſſi pluſieurs Portraits

que le public a vû avec plaiſir & ſurtout ce

lui de Madame Adelaïde. Elle eſt peinte en

Diane. La compoſition de ce Tableau lui

fait honneur.

Le public qui voit toujours avec plaiſir les
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Ouvrages de M. Oudry a applaudi à diffé

rens morceaux de ſon genre qui contribuent

à l'ornement du ſalon. Il y a de lui entre

autres cinq Payſages, dont deux à l'huile

& trois au Paſtel qui ont beaucoup plû à

tous les connoiſſeurs; en cette partie il a un

digne rival dans M. Boucher & on a été ſur

pris & fâché en même-tems de ce que ce

Peintre célebre a expoſé ſi peu de ſes Ta

bleaux cette année. Les deux Morceaux

qu'on y voit de lui font regretter qu'il n'y en

· ait pas davantage. Nous ſommes preſque en

droit de lui reprocher de la part du public

de ce qu'il le néglige ſi fort.

Les Tableaux que l'on y voit de M.

' Parrocel comme Chaſſes, Batailles &c. ſont

pleins de feu & d'eſprit : on y ſent partout le

grand Maîrre & un Peintre qui peut être

ſous ce Régne ce qu'a été Vander Meulen

ſous ceiui de Louis XIV , le ſeulen un mot

qui puiſſe peindre la célebre Bataille de

· Fontenoy.

S. Pierre gueriſſant les malades de fon om

bre, Tableau de M. Pierre, eſt une preu

ve des progrès que ce jeune Peintre a faits

dans ſon Art, & confirme les eſpérances

que le public a conçues de lui. -

Le Tableau de M. Reſtout auquel le

public a donné la préférence, eſt ſa Nativité.

Il eſt d'un homme accoütumé a peindre les
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Myſteres de la Religion avec la dignité qui

leur convient. -

On y voit deux buſtes du Roi en marbre

blanc dont l'un par M. le Moine le fils &

l'autre par M. Adam l'ainé; nous ne pren

drons pas ſur nous de décider auquel des

deux la préférence eſt dûe; d'ailleurs ils ſont

de maniere différente & ne peuvent que fai

re honneur à ces habiles Artiſtes.

Le Modéle du Mauſaulée de M. le Cardi

nal de Fleuri qui s'exécute actuellement en

marbre, à réuni tous les ſu#rages du public ;

il eſt de la compoſition la plus noble & la

plus ſimple. Ceux qui aiment le belantique,

c'eſt-à-dire, la nature, ſe plaiſent à en re

trouver le gout dans tout ce que fait M.

Bouchardon.

Pour parler de quelques morceaux dans

chaque genie, nous ne pouvons trop louer,

puiſque nous ne parlons que d'après le pu

blic , un graud deſſein à la mine de plomb

repréſentant la cérémonie de l'audience ac

cordée par le Roi à l'Ambaſſadeur Turc,

par M. Cochin le fils, c'eſt une des plus bel

les choſes qui ayent été faites en ce genre. 1

Le Portrait de M. i'Evêque de Mets gra

vé par M. Daulle eſt d'un homme en état de

ſoutenir la gloire de cet Art où les François

ſe ſont toujours diſtingués.
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Le 25 du mois dernier jour de la Fête de

S. Louis l'Académie tint ſuivant la coûtume

une aſſemblée publique pour la diſtribution

des Prix. Celui de Proſe a été donné à M.

Doillot étudiant en Droit : on a réſervé celui

de Poëſie. La Séance fut remplie par la

lecture du diſcours qui a remporté le prix

& par celle du tribut de l'Académie de

Soiſſons. M. l'Abbé de Bernis l'un des Qua .

rante de l'Académie lut enſuite un Chant

de ſon Poëme ſur la Religion. Il réfute dans

ce Chant avec autant de force que d'agré

ment le ſyſtême d'Epicure & les erreurs du

Matérialiſme. On applauditd'une voix una

nime, & tout le monde ſe réunit pour ad

mirer l'imagination du Poëte, l'harmonie des

vers & la† des preuves ; on ne ſçau

roit trop louer M. l'Abbé de Bernis de

l'uſage qu'il fait de ſes talens , en les ren

dant ainſi utiles à la Religion.

E s T A MP E s N o U v E L L E s.

· Les ſieurs Pouilly à l'Image S. Benoît

rue S. Jacques, & Heriſſet Graveur, même

rue, ont mis en vente les Eſtampes gravées

d'après les deſſeins originaux de la déco

ration qui a été miſe à la Porte S. Martin

lors de l'arrivée de S. M. en cette Ville.

Le ſieur Pankgucke Marchand Libraire
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à Lille vient de donner au public un Plan

des attaques de la Ville & Citadelle de Tour

nay. Ce Plan vient d'un fort habile hom

me & eſt très-bien exécuté ; il ſe vend chés

ledit ſieur à Lille , & on le trouve à Paris

chés le ſieur Robert, Géographe ordinaire

du Roi Quai de l'Horloge du Palais.

-

Le mot de l'Enigme Latine eſt Senetius.

Celui de l'Enigme ſuivante eſt l'Air.

· Celui de la troiſiéme eſt Foutaine. L'Enigme eſt
en Acroſtiche.

Celui de la quatriéme eft les Teux.

.. On a dû expliquer le Logogryphe par le Chanºre

Ony trouve car, àne , vache , nacre , bavre , ancre ,

an , re, van, cave, Caen, ba, cber, char &

é?/3C7'6'• º -

#########

L O G O G R Y P H E.

Cºº par moi qu'un mortel ſans prudence ou

folie.

Devient ma grande& premiere moitié ;

Peut-être eſt-il digne d'envie ;

Peut-être eſt-il auſſi bien digne de pitié,

Plus ma derniere augmente & moins je ſuis aima

ble ; - -

Je puis aſſervir ſous ma loi
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Le Riche, l'Indigent , le Berger, & le Roi.

Je puis faire un heureux ou faire un miſérable ;

Que dirai-je de plus : Si vous m'ôtez le cºeur

Vous verrez un de ceux qui pouſſés d'un ſaint zéle

,

Voulurent contenter leur curioſité

| Dans ce Pays aux Chrétiens ſi vanté, -

Mais j'en dis trop, Lecteur; adieu, ſoyez fidéle ; · !

Si vous m'êtes ſoumis, puiſſiez vous être heureux ! |

Je n'oſe l'aſſûrer; le cas eſt trop douteux. . |

Par M. de Freval des Lºges

vexx raº rx vºs

A U T R E. . . r |
A,

D† certain meuble portatif, - . -

Dans un menage néceſſaire, ' . +

Et dont l'emplette n'eſt pas chere,

J'exprime le diminutif. - (

Ce n'eſt pas tout; j'exprime encore

Un jeu que perſonne n'ignore,

Qu'on mépriſe long-tems avant que d'être vieux,

| Quoiqu'il ait cependant beaucoup de reſſemblance

Avec le langage des Dieux,

| Du moins comme on le parle en France. '

Tout eſt & tout n'eſt pas de certaine importance

Selon les divers tems, ſelon l'occafion,

Et ſelon comme quoi l'on penſe.
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Chacun s'amuſe à ſa façon ,

Chacun cherche à remplir le vuide

De ſon loiſir & de ſon tems,

Et l'occupation qu'on croit la plus ſolide

N'eſt bien ſouvent qu'un jeu d'enfan6.

Après pareille paranthéſe,

Lecteur, tu peux, ne t'en déplaiſe,

D'un Logogryphe être amuſé,

Il n'importe comment, qui s'amuſe eſt habile.

| De neuf membres mon corps ſe trouve compoſé,

Le premier tiers d'abord aux Chaſſeurs eft utile,

Et puis ce tiers ſubdiviſé,

Ayant ſon chef de moins, utile à tout le monde, .

Eſt ce qui fait agir ſur la terre & ſur l'onde,

Sans quoi, honte du genre humain !

Les vertus, les talens, le ſçavoir, tout eſt vain,

Des noms que je contiens, Ciel ! quelle kiriele !

Ce ſeroit, cher Lecteur, trop long-tems t'ap

pliquer,

Si je prétendois tous les faire remarquer.

Cinq, deux, quatre, je ſuis le pias parfait modele

D'une grande vertu qu'on ſçait peu pratiquer.

Quatre, un, neuf, cinq & deux , j'offi e un ſage de

Grece,

Dont le portrait eſt dans Laerce,

Si tu mets un , cinq , quatre & deux,

M'expoſe encor plus d'un grand homme ;

Delà les Monts je ſuis fameux ; #
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Le ſiécle précédent me vit briller dans Rome.

Refais mon tout premierement,

Après chaſſe de ta préſence -

Quatre & deux, ce ſera ſans autre changement

Le nom d'une Maiſon fameuſe dans la France ;

On la vit anciennement

Porter l'éclat qui l'environne

Des bords de l'Eridan ſur les rives du Rhône.

On la voit tous les jours à l'Etat , aux Autels

Fournir de célebres mortels.

Deux , quatre ayant rejoint leur place,

Prens ce dernier, puis cinq , joins-y trois , huit

& neuf,

Ingrat, je méritai la derniere diſgrace

D'un Roi plein de bonté qu'aucun Roi ne ſurpaſſe,

Dont l'image à Paris brille ſur le Pont neuf.

Plus fidéles & non moins braves

Mes heureux deſcendans ſecondent la valeur

D'un nouvel Henri quatre, aujourd'hui la terreur

Des féroces Anglois réunis aux Bataves.

Par Mademoiſelle de S.... à Ville-Franche

en Beaujolois.

#5
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S P E C T A C L E S,

O P E R A.

N continue ſur ce Théatre les agréa

bles repréſentations de Zelindor, de la

Provençale & du Prologue qui les précéde,

M. Quinſon Maître de danſe & employé .

dans les Ballets du Théatre Italien a don

né ſur celui du College de Louis le Grand

dans un entre-acte de la Tragédie qu'on y

a repréſentée le 4 Août, une Pantomime qui

peignoit d'une façon très-amuſante le ſiége

d'une Fortereſſe défendue par Meſſieurs les

Cadets Dauphins contre Meſiieurs les Pen

ſionnaires qui danſoient dans le Ballet. Le

perſonnage de Commandant a été rempli

par M. Quinſon avec l'applaudiſſement des

Spectateurs ; il a toujours fait exécuter de

puis pluſieurs Pantomimes ſur ce Théatre

qui ont égalemeut réuſſi.

Sixiéme ſuite des réflexions ſur les Ballets.

On ne ſçauroit trop multiplier les exem

ples quand on veut inſtruire ; ils ont ordi

nairemeñt plus d'autorité que les principes
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les mieux démontrés, cependant loin d'a-

buſer d'une propoſition auſſi judicieuſe ,

nous nous contenterons d'une récidive, &

méme pour ne pas fatiguer les Lecteurs par

du ſérieuxtrop continu nous donnerons l'idée

d'un Ballet plus gai que celui de l'Autel de

Lyon conſacré à Louis Auguſte. La varieté des

Tableaux amuſe les yeux & après les beautés

· fieres de M chel Ange, on regarde avec

plaiſir les graces naives de Vateau, quand on

n'a pas fait vœu de n'admirer que l'antique.

Entre les Ballets moraux il ne s'en eſt gueres

imaginé de plus plaiſant que celui qui fut

exécuté à Turin en 1634, pour la naiſſance

du Cardinal de Savoie. Le ſujet de ce Ballet

étoit La verita nemica della apparenſa , ſol

lenata dal tempo. La vérité ennemie des ap

parences & ſoutenue du tems. Ce Ballet

commença par un chœur de faux bruits &

de ſoupçons qui précédent i'apparence &

les menſonges. Ils étoient repréſentés par

des perſonnes vetues en Cocqs & en Poules

qui chantoient un Dialogue moitié Italien

& moitié François melé du chant des Cocqs

& des Poules. Après ce chant burleſque la

Sc(ne s'étant ouverte on vit ſur un grand

nuage accompagné des vents, l'apparence

avec des aiies & une grande queue de

Paon , vetue d une robe ſemée de miroirs

& ccº et des œu, deu ſortirent les men

- iongei
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ſonges pernicieux , les tromperies & les frau

des, les menſonges agréables, les flateries &

les intrigues, les menſonges bouffons, les

plaiſanteries & les contes.

Les tromperies portoient des habits d'une

couleur obſcure avec des ſerpens cachés ſous

les fleurs , les fraudes couvertes de rets de

chaſſe rompoient des veſſies en danſant, les

flateries étoient vétues en Singes, les intri

gues en pécheurs d'Ecreviſſes avec des lan

ternes à la main & ſur la tête; on ne de

vine pas aiſément ces deux derniers habil

lemens allégoriques. Les menſonges ridicu

les étoient repréſentés par des gueux qui

contrefaiſoient les eſtropiés avec desjambes

de bois. Le tems ayant chaſſé l'apparen

ce avec tous ces menſonges, fait ouvrir le

nid ſur lequel l'apparence couvoit, on y

voit une grande horloge à ſable d'où le tems

fait ſortir la vérité, & rappellant les heures

elles font avec elle le grand Ballet.

Les tableaux de ce Ballet ci ſont preſque

toits des baſſans groſſiers, les graces de l'Al

bane n'y paroiſſent pas, nous ne penſons

pas qu'on doive rejetter entierement les

images groteſques, mais nous croyons qu'el

les ne doivent pas occuper tout un Specta

cle & qu'elles doivent laiſſer de la place aux

objets gracieux. -

Nos Lecteurs nous permettront-ils d'in
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terrompre nos deſcriptions de fêtes danſan

tes par une digreſſion inſtructive, qui en

# exaétement les eſpeces ?

Metellus dé natali Roma Ode 2. a fait le

caractere des Ballets & des actions en mu

fique en deux ſtrophes où il dit :

Fabula vivunt & agunt , loquuntur,

Quidquid unquam vixit ibi réſurgit,

Inſuper qua nulla fuere fruſtra cogunt vivere.

| Voilà trois ſortes de ſujets. Les ſujets tirés .

de la fable, - - - -

Fabula vivunt{& agunt, loquuntur,

Les ſujets empruntés de l'Hiſtoire.

Quidquid unquam vixitibi reſurgit,

- Les ſujets imaginés.

| inſper quae nulla fuere fruſtra cogunt vivºe

, Et voici la conduite de ces Pieces,

Inſtruit Scenas imitando geſta,

Horrido perſona tremenda vultu,

Aſta yerbis, verbaque diſcit actis

Conſimilare.

t
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Ces quatre vers établiſſent qu'il faut dans

- les Ballets , décorations , imitation des ac

tions, maſques, habits, paroles, geſtes &

pantomimes.

La conduite du Ballet peut - être une

eſpece de Roman comme ceux des Amadis,

du Chevalier du Soleil, d'Alcidiane & de Pal

merin. C'eſt ce qui fait que l'Arioſte a fourni

un grand nombre de Ballets danſés en Fran

ce & en Italie depuis un ſiécle. Parce que

le deſſein de ſon Poëme n'ayant point

l'unité d'action que demande la Poëſie nar

rative, il s'eſt uniquement propoſé de dé

crire tout ce qui peut ſervir naturellement

de ſujet aux Bailets, Maſcarades, Carouſels

& autres divertiſſemens.

Le Donné, i Cavalier, l'arme, gli amori,

Le corteſie, l'audaci impreſe cio canto.

Angélique, Renaud, Armide, Médor,

Rodomont, Ferragus, ſont les ſujets qu'on

a tirés de ce Poëme pour les repréſenter

en différentes occaſions ſur différens Théa

tres. On peut tirer les mêmes agrémens des

autres Poëmes. Enée & Didon de l'Eneide

de Virgile, & ſes perſonages épiſodique ,

Achille & les autres Héros de l'Iliade d'Ho

mere peuvent fournir de nobles ſujets de

Ballets, comme ils font depuis long-tems

· G ij
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ceux des tableaux & même des tapiſſeries,

coMEDIE FRANçoIsE.

On n'a rien donné de nouveau ſur ce

Théatre qu'une petite Comédie d'un Acte,

intitulée les Souhaits, qui n'a pas été heu

reuſe, quoique ſemée des louanges du Roi

ui ont ſauvé tant d'autres Pieces du nau

§.

COME DIE ITAL IE NN E,

De nouveaux feux d'artifice ontparu ſur

ce Théatre, qui ont mérité la préſence &

les applaudiſſemens du Public.

On a repréſenté pour la premiere fois le

Samedi 2 1 Août une Parodie du Ballet

amuſant des Fêtes de Thalie , intitulée la

Fille, la Femme & la Veuve.C'eſt l'ingénieux

, eſſai de deux jeunes Auteurs nommés Mrs. .

Laujon & Parvis : ils ſont entrés dans une

carriere où des Ecrivains expérimentés

n'ont pas eu leur ſuccès. La Parodie d'un

Ballet, & ſurtout d'un Ballet comique, eſt

cent fois plus difficile à compoſer que celle

d'une Tragédie. Pius un ſujet eſt ſérieux,

& plus il eſt aiſé de le traveſtir en bouffon.

Le contraſte parfait qui ſe trouve entre le

-
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ſujet noble & le ſujet badin ne peut manquer

de produire un effet ſingulier. Nous avons un

exemple éclatant qui prouve la vérité de

cette maxime, c'eſt le burleſque de l'Enéide

de Scarron oppoſé à la gravité de l'Enéide

de Virgile. On pourroit encore citer dans le

Théatre de la Foire la Parodie de Téléma

que de M. le Sage, celle de Romulus &

les quatre Mariannes de M. Fuzelier. -

Cette petite Piéce a obtenu le ſuffrage

géneral & a infiniment amuſé le public.

Voici le ſujet du premier Acte, intitulé la

Fille. . -

| Acaſte Capitaine de Vaiſſeau aime depuis

long-tems Léonore; fatigué des dédains ſou

tenus de cette beauté cruelle, il entreprend

un voyage ſur mer dans l'eſpoir d'éteindre

| par l'abſence un feu qui le tyranniſe ; il

· aborde à Alger où il délivre Cléon pere

de Léonore § le connoître; il revient à

· Marſeille, & comme l'éloignement n'a ſer

vi qu'à redoubler ſon ardeur, ſon premier

ſoin en arrivant eſt d'aller voir Leonore ;

c'eſt dans ce deſſein qu'il ouvre la Scéne

avec Cléon qui lui demande le nom de ſa

maîtreſſe ; Acaſte refuſe de le ſatisſaire, &

' l'envoye préparer la fête qu'il deſtine à Léo

nore. Cléon ſort en chantant ce couplet ,

qui prouve que l'eſclavage ne lui a point

ait oublier les chagrins de l'hymenée.

G iij
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Des fers vous m'avez ſçû tirer ;

J'en ſuis ravi dans l'ame ,

Mais que ſert de m'en délivrer

Pour me rendre à ma femme ?

C L E O N.

On me croit mort.

A C A S T E.

Que craignez vous ?

C L E O N.

Vous badinez, je penſe ;

Je crains ce que craint un époux ,

Après dix ans d'abſence.

Acaſte eſt reçû de Léonore avec encore

† de froideur qu'avant ſon voyage, &

éliſe mere de Léonore, croyant ſon époux

mort depuis dix ans qu'il eſt abſent, con

ſeille à Acaſte de quitter ſa fille & de for

mer de plus doux nœuds. Enfin après quel

ques façons elle ſe propoſe elle même pour

le conſoler des rigueurs de Léonore.

Acaſte accepte le parti pour faire dépit

à Léonore qui ſort outrée. -

Béliſe preſſe Acaſte de conclure; il pa

roît fort diſtrait; Cléon arrive ſuivi des Ma

telots pour le divertiſſement,& reconnoiſſant

ſa femme, il lui parle ainſi.
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C L E O N.

Perfide ! eſt-ce ainſi qu'on me traite !

B E L H S E.

Mon époux ! ... battons la retraite....

C L E O N à Acaſte.

J'ai fait le rôle d'un nigaut.

C'eſt vous qui cauſez ces mépriſes.

En me diſant un mot tantôt,

Vous épargniez bien des ſottiſes,

Ce couplet contient la critique de l'Acte

qui finit par cet autre où Cléon donne ſa

fille à Acaſte en reconnoiſſance de la liberté

qu'il lui doit.

, Allons, prenez la ;

Élle vaut bien ſa mere , ...

Ma fille , tu payras par-là

Les dettes de ton pere •

Ajoûtons une réflexion à la critique ſen

ſée des deux jeunes Auteurs : comment

Cléon chargé du détail d'une fete ignore

, t'il à qui il la prépare juſqu'au moment

de ſon exécution ? - -

Le deuxiéme Acte eſt rempli par Iſabelle

veuve coquette aimée par un Officier & par

un Financier qu'elle amuſe ſans vouloir

prendre des liens plus ſérieux. Elle ouvre la

G iiij



152 MERCURE DE FRANCE.

Scéne par l'éloge du veuvage : ſa ſuivante

lui dit :

Jamais beauté n'eût tant de gloire ;

Faut-il que le veuvage ait pour vous tant d'appas,

Et qu'un ſecond hymen ne vous en offre pas ?

Ce dégoût eſt ſi grand que j'ai peine à le croire

Vous trompez un jeune Officier ;

Eſt-il, eſt-il de plus aimable emplette ?

Vous êtes ſourde aux vœux d'un Financier ;

Que de ducats perdus : (bis)Ah : que je les regrette.

[Cet air eſt joliment parodié de Ja

mais la nuit ne fut ſi noire de Ragonde ;

il a été très-bien exécuté par M. Aſtrodi ;

Mlle. Caroline joue le rôle d'Officier avec

les graces qu'elle fait briller dans tous les

rôles qu'elle entreprend. . -

Le Financier donne une fête à la veuve,

où Arlequin habillé en vendeuſe de petit

métier chante une ronde à qui les Auteurs

avouent modeſtement devoir la plus grande

partie du ſuccès de leur Piéce ; cette ronde

# débite très-bien à la Comédie Italienne.

Voici le ſujet de la troiſiéme entrée qui

s'intitule la Femme.

Dorante époux de Caliſte vit une nuit

dans un Bal un maſque, & en devint for

tement amoureux ſans le connoître ; il lui

propoſe de lui donner le Bal chés lui pen



sEPTEMBRE 1745. , 15 ;

dant l'abſence de ſa femme qu'il a pris ſoin

d'éloigner; elle l'accepte & entre ſur la

Scéne un maſque à la main, par ce couplet.

Amour, quel aimable avantage

D'occuper un cœur ſans partage !

Mon époux comble mon eſpoir ;

Epris d'une flâme nouvelle

Il croit manquer à ſon devoir,

Et cependant il eſt fidelle,

Sans le ſçavoir. A

Mlle. Silvia qui jouoit le rôle de Ca

liſte, y a ſemé avec diſcernement toute la

délicateſſe de ſon jeu.

Dorine ſa ſuivante arrive en colere, &

dit à Califte que ſon époux la trahit &

qu'il prépare dans ſa† maiſon un Bal

, à ſa nouvelle maîtreſſe; Caliſte lui répond,

Je ſuis ſous un nom emprunté

L'objet de ſa légere té :

De moi Dorante eſt enchanté,

Ainſi je gagne d'un côté

Ce que je perds de l'autre.

D O R I N E.

Voilà les hommes !

De ſa femme on eſt bien-tôt las ;

C'eſt la mode au ſiécle où nous ſommes ;

'G v
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-
On veut celles que l'on n'a pas ;

Voilà les hommes !

Dorine apperçoit dans le Bal Arlequin

ſon mari, & pour voir s'il n'eſt pas auſſi

inconſtant que ſon maître, elle l'agace conſ

t mment ; Arlequin rejette opiniatrément

ſes careſſes, & lui dit que ſa femme eſt

un dragon qui le dégoûte non-ſeulement

d'elle - même mais encore de ſon ſexe

entier.

Leur Scéne eſt terminée par ce couplet

ſur le Carillon de Dunkerque, débité fine

·ment par Made. Deshayes & M. Carlin.

A R L E Q U I N.

Oui ; ma très-digne épouſe

En malice en vaut douze ;

Pour fuir cette honeſta

J'irois juſqu'en Canada.

D O R I N E.

Puis qu'elle eſt ſi mauſſade,

Pourquoi la ménager ?

Sans craindre d'algarade

Un époux peut changer.

A R L E Q U I N.

En lui faiſant affront

Je craindrois pour mon front.
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D O R I N E. js

Il a bien répondu ;

Il a de la vertu.

Que de maris ici

Qui ne penſent pas ainſi !

On ne peut mieux finir que par la mu

ſette de M. Blaiſe ſi connu par une foule

prodigieuſe d'airs neufs & charmans qui lui

méritent le titre de Mouret de ce tems.

Dorante preſſe Caliſte de ſe démaſquer ;

elle le refuſe & lui demande ce que dira

Caliſte, ſi elle apprend qu'il eſt volage.

Dorante eſt déconcerté, & cependant pro

met d'oublier Caliſte; elle fe démaſque &

Dorante quoique fort ſurpris, prend bien

tôt un air riant, & exprime ainſi la joye

qu'il a de trouver ſa femme dans ſon amante.

- A I R. La Muſette de M. Blaiſe,

Qu'il m'eſt doux

De n'aimer que vous !

Si l'hymen m'accuſe ,

L'Amour n'excuſe ;

Qu'il m'eſt doux

De n'aimer que vous !

Votre aimable ruſe

Fait un amant d'un époux,

QQ2

G vj
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Mon erreur

· Ne vous fait point d'outrage,

Et mon coeur

| Conſtant, quoique volage,

Pour vous rendre hommage

Dans de nouveaux nœuds s'engages

Je vais ſans partage

Dire à vos genoux,

Qu'il m'eſt doux &cs

QQ)

Nulle crainte ;

Déſormais nulle plainte, .

A nos feux

Ne portera d'atteinte :

Toujours amoureux , .

Toujours heureux ,

Comblons nos vœux.

C'eſt mon cœur qui ſans feinte

Vous dit par mes yeux ,

Qu'il m'eſt doux &c. -

Une apologie ſi galante méritoit le par

don ; Dorante l'obtient, & Caliſte trouve

ſon bonheur dans l'infidélité de ſon mari,

· Le Lundi.... Septembre un Acteur Ita

lien , bon Pantomime, à débuté dansle rôle

de Scaramouche dans une Piéce Italienne

intitulée la Vengeance de Scaramouche.

On a donné les Métamorphoſes de Scara

mouche, Comédie, où l'Acteur nouveau ſe
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iſlingue avantageuſement dans pluſieurs
rôles divers. -

Le mardi 28 on a repréſenté pour la pre

| miere fois Coraline protectrice de l'innocence,

S U IT E D E S o P E R A T I o NS

de l'armée du Roi, au Camp de Melis

près de Lippeloo le 19 Août 1745 .

L Es ennemis ayant pouſſé hier un détachement

d'Infanterie & de Huſſards en deça du Canal

de Bruxelles, on y a fait marcher quelques Coms

- pagnies de Grenadiers & de Dragons qui ont obli

gé ce détachement de repaſſer le Canal.

| Des Déſerteurs qui ſont arrivés cette nuit du

Camp des ennemis ont rapporté que la Cavalerie

Angloiſe & Hanoverienne a fait un mouvement

pour ſe porter ſur ſa droite vis-à-vis du grand &

du petit Wilbrock. -

| Les batteries ayant été achevées devant Oſten

de , on a commencé à tirer hier à 1o heures du

matin avec 28 piéces de canon & 24 mortiers.

On travaille à la conſtruction d'une autre batterie

de 9 piéces de canon & de 16 mortiers à la pointe

des Dunes du côté de Limoris. La deſtination de

cette batterie eſt de battre l'entrée du Port. Il

y a eu 4 hommes de tués & 9 de bleſſés.

Au Camp de Melis près de Lippeloo en Bra

bant le 2o.

e)n a commandé ce matin pluſieurs détache

mens pour protéger l'arrivée des convois & gar

der les magaſins des différentes fournitures que les
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communautés ſe ſont engagées d'y faire porter pour

Ie Camp:

Nos batteries devant Oftende ont tout le ſuc

cès déſirable. Le feu des ennemis eſt beaucoup

ralenti. La batterie de bombes qui eſt à la pointe

de Limoris a fait couler à fondun bâtimentAnglois,

qui étoit chargé de chevaux de la garniſon que

les ennemis vouloient ſauver. On a formé dans

les Dunes à la gauche de l'attaque un cavalier

d'où lon voit l'avant chemin couvert, enſorte qu'on

eſpere de pouvoir s'y loger inceſſamment.

Il y a eu 6 ſoldats de tués , & 1 o de bleſſés.

Mrs. de Caſtelnau & de la Marck , l'un Lieute

nant & l'autre Sous-Lieutenant du Régiment de

Crillon, & la Baſtide Lieutenant au Régiment

d'Artillerie ſont du nombre de ces derniers.

La premiere tranchée a été montée la nuit du

17 au 18 par M. de Contades Maréchal de Camp,

ayant ſous ſes ordres M. de Chambonas Brigadier,

2 Bataillons & 2 Compagnies de Grenadiers. Elle

a été relevée le 19 par M. d'Armentieres Maréchal

deCamp & M. de Crillon Brigadier avec le mêmê

nombre de Bataillons & de Compagnies de Gre

nadiers ; 12 Compagnies de Grenadiers Royaux

ont relevé le même jour les poſtes dans les Dunes.

Au Camp de Melis près de Lippeloo en Bra

bant le 2 I.

Le Corps commandé par M. le Marquis de Cler

mont Gallerande qui étoit à Chievres a quitté ſon

Camp aujourd'hui pour fe porter ſur Enghien.

La diſette des vivres & des fourages eft très

grande dans l'armée des ennemis, & les maladies

commencent à s'y faire ſentir.

Un détachement des Graſſins compoſé de 3

troupes de 3o hommes chacune & d'une Compa
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gnie de Grenadiers ayant été pour reconnoître le

Chàteau de Grimbergem a été attaqué à une

-lieue de Bruxelles par un Corps fort ſupérieur ;

le Combat a été très-vifpendant près de 2 heures ;

les Graſſins y ont beaucoup perdu tamt en tués

qu'en priſonniers.

- Le travail de la nuit du 19 au 2o devant Oſten

de a été confidérable; on s'eſt porté en avant de

la derniere parallele tant par la droite que par la

gauche, & l on s'eſt établi ſur la droite de l'a-

vant chemin couvert ; une flaque d'eau que l'on

a rencontré vers le centre de la parallele a obli

gé de changer l'alignement de la ſappe. La fla

que a été bordée & il a été établi à la gauche

un cavalier qui rend maître de cet avant chemin
COtlVert. - -

Le feu des ennemis a été très-vif en bombes

& en grenades jettées par des mortiers & en

mouſqueterie. Ils ne tirent plus que de 4 à 5

piéces de canon. Il y a eu dans la journée du 19

& pendant la nuit 4 hommes de tués & 21 de

bleſſés. M. de Lirmcourt Capitaine du Régiment

, des Grenadiers Royaux de la Tour a été tué.

Mrs. de Bullau Lieutenant-Colonel du Régiment

de Lo , endal , de l'Etang Lieutenant-Colonel à

la ſuite du même Régiment, de Caſtelnau Ca

pitaine au Régiment de ( rillon , le Chevalier du

Meſnil Lieutenant audit Régiment, & Dadonville

Lieutenant des Grenadiers Royaux ont été bleſſés,

Au Camp de Melis le 22.

· Les ennemis font travailler à un Fort un peu au

deſſus d'un moulin qui ſe trouve ſur la droite du

Canal pour aller à Vilvorden ; 16oo chevaux An

glois ont paſſé la Rupel pour s'approcher de l'Eſ



46o MERC U R E D'E F R ANC E.

caut, & les Hollandois ont fait un mouvement en•

ſe reſſerant vers le centre de leur armée.

On a établi dans la nuit du 2o au 21 devant

Oſtende 2 batteries de canon , l'une de 3 piéces &

l'autre de 4 à l'extremité de la droite du travail

qui avoit été fait la nuit précédente, & on a

formé au delà de ce travail un crochet pour pla

cer des troupes à portée de proteger ces 2 bat

ter1es,

Vers la gauche on a porté en avant du même

ouvrage une ſappe dans la longueur de 2o toiſes

vers l'eſtrant, & de là la ſappe a été retournée

vers le bord de la flaque d'eau qui occupe une

grande partie de l'étendue de l'attaque,

Il y a eu 7 ſoldats tués & 14 bleſſés.

Au Camp de Melis le 23.

· Il a été fait cette nuit ſous les ordres de M.

le Comte de Danois un détachement ſur les poſtes

que les ennemis occupent en deçà du Canal de

Vilvorden. M. de Danois a fait attaquer à la

pointe du jour un des Châteaux de Grimbergem

† la garniſon compoſée de 3 Officiers & de 1oo

anoveriens s'eſt rendue priſonniere de guerre.

Les Compagnies de Grenadiers & de Piquets

e ſont enſuite préſentées devant l'autre Château

avec 4 pieces de canon, mais l'artillerie n'ayant fait

due très-peu d'effet contre la muraille de ce Châ

teau, M. de Danois a fait rentrer ſon détachement

dans le Camp. -

L'avant chemin couvert n'occupant qu'une par

tie du front attaqué à Oſtende depuis le milieu

de la flaque d'eau jufqu'au grand cirque on a pris

le parti de ſe porter directement vers le chemin

couvert par une ſappe de bout avec des traverſes
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tournantes en débouchant vers la gauche de la 2e*

parallele ; on s eſt aligné ſur le dedans de la face

de la contregarde au devant du Baftion, à la

auche de l'attaque. Cette ſappe a été pouſſée dans

a nuit du 2 1 au 22 aſſés près du chemin couvert

& on a établi une nouvelle batterie de 5 pieces

de canon dans le mileu de la ſeconde parallele.

Il y a eu dans la journée & dans la nuit 6 homº

mes tués & 3o de bleſſés. -

, Meſſieurs de Gramont & de Hauteporte, Ca•

pitaines au Régiment de Crillon ont été bleſſés

légerement. .

Au Camp de Melis le 24.

L'attaque du chemin couvert d'Oſtende dans

le ſaillant de la gauche ayant été entrepriſe dans

la nuit du 22 au 23 , elle s'eſt exécutée de la part

de nos troupes avec tant d'ardeur & de fermeté

qu'elles s'y ſont établies non obſtant la vigoureuſe

défenſe des ennemis qui étoient encore animés

par la précence du Gouverneur de la Place qui

les commandoit , mais ayant vû que les efforts

qu'il avoit fait faire à ſa garniſon n'avoient pû

empêcher notre logement , & le foſſé de la Place

n'étant rempli que de 3 pieds d'eau au plus , il a

fait arborer le drapeau blanc ſur les 9 heures du

matin. . - · · -

La capitulation porte que la garniſon ſorrira

Vendredi 27 avec les honneurs de la guerre &

même par la brêche ſi le Gouverneur le juge à

propos , & qu'elle ſera conduite par une eſcorte

convenable§ territoire Autrichien.

Le Régiment de Crillon a pris poſſeſſion ſur les

4 heures après midi de la porte de cette Place «

dite de Gand.
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C'eſt M. le Comte d'Herouville Maréchal de

Camp qui étoit de tranchée avec M. de Chambo

nas Brigadier, Colonel du Régiment d'Eu. Il avoit

ſous ſes ordres les 1er. & 3e. Bataillons de Séé

dorff & 6 Compagnies de Grenadiers, dont une

du Régiment d'Eu , les 3 de Séédorff, celle du

premier Bataillon de la Cour-au-Chantre & une

des Grenadiers Royaux. ,

Il y a eu environ 2oo hommes tués ou bleſſés ;

l'ennemi a beaucoup plus perdu, & on lui a fait

près de 1oo hommes priſonniers dont 4 Officiers.

On ne ſçait point encore exactement le détail

des Officiers de nos troupes qui ont été bleſſés.

Au Camp de Melis le 25.

Nos troupes ont pris poſſeſſion de la porte

d'Oſtende'dite la porte de Gand , comme on l'a

marqué dans le bulletin d'hier ; ce ſont les 3

Compagnies de Grenadiers de Crillon qui y ont

été établies avec 2 ſentinelles en dedans de la

Ville ; 6 Compagnies de Grenadiers Royaux & 6

Piquets d'Infanterie ont été mis à portée de com

muniquer avec cette Garde. • - :

On travaille au tranſport de l'artillerie & à

toutes les diſpoſitions néceſſaires pour le ſiége de

1euport. - - - -

Le Roi a appris la nouvelle de la reddition de

Tortone , dont le Gouverneur a fait retirer le 14

de ce mois la garniſon dans le Château. .

S. M. a donné au Chevalier de Montboiſſier le

Régiment de Gondrin vacant par la nomination

de M. le Duc d'Antin a celui de Picardie.
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Au Camp de Melis le 26.

| Par le détail qu'on vient de recevoir des Offi

ciers & ſoldats qui ont été tués & bleſſés à l'at

taque du chemin couvert d'Oſtende le nombre

des ſoldats tués eſt de 12o& celui des bleſſés eſt de

2 I 2 , dont le plus grand nombre l'eſt fort légere

1m6t.

Les Officiers qui ont été tués ſont Mrs. de Gala

tin Capitaine , & de Martine Lieutenant des Gre

nadiers du Régiment de la Cour-au-Chantre, &

de Ricard Lieutenant en ſecond au Régiment de
Crillon.

Les Officiers bleſſés ſont Mrs. Brindelé Capi

taine-Lieutenant des Grenadiers du Régiment de

la Cour-au-Chantre, de Gugger, de Riſſelhouber

& de Richeinſten tous trois Lieutenans des Gre

nadiers du même Régiment ; de Bord Lieutenant

en ſecond des Grenadiers du Régiment d'Eu,

d'Himel Capitaine des Grenadiers du Régiment

de Séédorff, Deſtouches, de Charnacé, de Ser

nicourt, Odoul , Bridouch , de Millau, de Lo

mares, de Croiſilles Capitaines des Grenadiers

Royaux ; & Mahault, le Maire & de la Gaye

Lieutenans du même Régiment.

Le Chevalier d'Allot Aide-Major Général &

Mrs. de Marſolles, de Moulciau, & de Saveurs

Ingénieurs ont auſſi été bleſſés.

Les ennemis font de fréquens détachemens pour

obſerver nos mouvemens, mais qui ne s'éloignent

† de Ieur Camp & qui reſtent peu de tems de

OrS, -

Le Régiment des Volontaires de Saxe a été

envoyé ce matin à Gramont pour faciliter l'éta

bliſſement des magaſins de fourages que l'on fais
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à Ninoven & à Aloſt ; on a fait marcher pour Ie

même objet 2 Bataillons du Régiment de Dieſback

qui ſeront rendus aujourd'hui à Gramont.

Au Camp de Melis le 27.

· La garniſon d'Oſtende eſt ſortie ce matin ; eIle

étoit compoſée de 5 Bataillons Anglois,d'un Batail

lon Hollandois,de 1 Compagnies de Grenadiers du

Régiment de Prié au ſervice de la Reine d'Hon

grie & de 2o9 canoniers. Il s'eſt trouvé dans

cette Place & dans le Fort de S. Philippes qui

éa dépend, 182 piéces de canon dont 34 de fonte ,

# mortiers ou pi rriers, 36 mille boulets, 1 : oo

ombes, 8ooo grenades, 3oo milliers de poudre

& 52 milliers de plomb. , , , , ,

M. le Comte de Lowendal a détaché hier du

, Corps de troupes qu'il commande 5oo hommes

d'Infanterie & 5o Dragons pour marcher du côté

de Nieuport, & prendre poſte à portée des Forts

de cette Place.

· Lé Roi part d'ici Mercredi prochain pour aller

à Gand en paſſant par Dendermonde ; S. M. ſe

rendra le lendemain Jeudi à Bruges, Samedi à

Courtrai, Dimanche à Lille , Lundi à Roye en

prenant ſa route par Arras, & Mardi à Paris.

Au Camp de Melis le 28.

, Les ennemis ſont toujours occupés à ſe retran

cher dans leur Camp. Tous les Payſans des en

virons de Bruxelles retirent leurs grains dans cette

Ville. - -

On n'a point encore reçû au départ de la Poſte

des nouvelles de Nieuport. -



sEPTEMBRE 1745. 1e,

M. le Maréchal & M le Chevalier de Belleifle

s'étant embarqués le 24 de ce mois à Douvres ,

ſont arrivés le lendemain à Calais d'où ils ſe ſont

rendus au quartier du Roi. Ils ont eu l'honneur de

faire ce matin leur cour à S. M. ; l'exécution du

Cartel avec le Roi d'Angleterre n'ayant été re

tardée qu'à l'occaſion de leur détention , S. M. a

donné ſes ordres pour la reſtitution des priſonniers .

Anglois qui ſeront aſſemblés à Verdun pour aller

de là à Luxembourg. -

Au Camp de Melis le 29.

M le Marquis de Chambonas a été nommé pour

commander dans Oftende où ſont entrés les 1ers

Bataillons des Régimens d'Eu & de Lovvendal

La route le long de la mer par le Canal de

Nieuport ayant été reconnue trop difficile pour le

paſſage des troupes & de l'artillerie qui doivent

être employées au ſiége de cette Flace, on s'eſt

déterminé à prendre celle qui paſſe par Leilingue,

Slip & Scorback : les troupes ſe ſont miſes hier

en mouvement pour marcher par cette route , &

ſeront rendues demain au tour de Nieuport. On

a fait partir en même-tems toute l'artillerie avec

un convoi conſidérable de gabions & de faſcines.

M de Lujeac Colonel du Régiment de Beauvoiſis

a été détaché avec 7oo hommes ſous ſes ordres

pour aller garder les digues que la garniſon de

Nieuport pourroit enrreprendre de couper pour

augmenter l'inondation dans le Pays. -

Au Camp de Melis le 3o.

On a déja fait avancer vers Nieuport Io piéces



$ 66 M E R C U R E D E F R A N C E,

de canon de 24 , huit de 16, un pareil nombre de

piéces de 12 , 6 pierriers & 1 obuts, avec les

affuts néceſſaires & les munitions. -

Le Roi a monté à cheval avec Monſeigneur le

Dauphin ſur les 3 heures après midi & a par

couru les 2 lignes de ſon armée. -

A Gand ce 1er. Septembre.

Le Roi eſt parti ce matin du Camp de Mélis & eſt

arrivé ici ſur les 8 heures du ſoir. S. M. a paſſé

par Dendermonde où elle a diné. Elle part de

main pour ſe rendre à Bruges.

o PEE ATIoN de l'armée du Roi cam

pée devant Nieuport.

Le Comte de Lovvendal, en conſéquence des

ordres qu'il avoit reçus du Rci après le ſiége

d'Oſtende , de former celui de Nieuport, fit pren

dre poſte le 28 Août par des Grenadiers & par

des Dragons autour de cette Place, devant la

quelle le reſte des troupes deſtinées au ſiége arriva

le 3o & le 31.

Ce Lieutenant Général alla le 3o reconnoître

les environs de la Ville , & ayant trouvé qu'elle

n'étoit acceſſible que par la partie des Dunes, qui

n'étoit point couverte par l'inondation, il ſe dé

termina à diriger par là ſon attaque, & à attaquer

en même-tems le Fort de Vilvvort.

» La nuit du 31 Août au 1er. de ce mois la tran

chée fut ouverte, & on forma une parailele au

delà de laquelle on avança une communication

juſqu'à 15o toiſes de la Place : on établit la même

nuit, pour batttre le Fort de Vilyvort , ſitué ſur
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les Dunes du côté du Port, une batterie de 4 piéces

de canon, & deux de 4 mortiers chacune. Ces

deux dernieres commencerent à tirer le lende

main à une heure après midi, & la premiere le

2 de ce mois.

· La tranchée , qui avoit été montée le 31 par

16 Compagnies de Grenadiers pour l'attaque de

Ville, & par 4 pour l'attaque du Fort Vilvvort,

ſous les ordres du Comte de la Marck , Maréchal

de Camp, fut relevée le 1er. de ce mois par le Mar

quis de Contades, l4aréchal de Camp, avec un

pareil nombre des troupes. Pendant la nuit on

travailla à une nouvelle communication de 12o

toiſes, & l'on prolongea de 5o un épaulement .

qui avoit été élevé dès la nuit du 3o au 3 . A

l'attaque du Fort on fit une parallele circulaire

de 4o toiſes, & une communication de 3o.

Le premier bataillon du Régiment de Crillon

& 1o Compagnies de Grenadiers Royaux mon

terent le2 la tranchée de l'attaque de la Ville, ſous

les ordres du Marquis d'Armentieres , Maréchal de

Camp , & elle fut relevée à l'attaque du Fort par

M. de Lujeac, Colonel, avec 2 Compagnies de

Grenadiers Royaux & 3oo fuſiliers de 6 Piquets
différens. , · · · · · -

La nuit du 2 au 3 5oo travailleurs, commandés

pour la grande attaque, formerent une ſeconde

parallele avec ſes communications, & l'on établit

trois batteries, chacune de 6 piéces de canon ,

& une de 8 mor iers. Cent-cinquante travailleurs,

employés à l'attaque du Fort de Vilvvort, ajoû

terent à la tranchée de cette attaque pluſieurs

boyaux qu'on porta juſqu'à une chauſſée. -

M. de Séédorf, Maréchal de Camp, releva le

3 la tranchée devant la Ville avec 12 Compagnies

de Grenadiers, & le ſecond bataillon du Régiº
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ment de Crillon : celle devant le Fort fut mon

tée par 6 Piquets & 2 Compagnies de Grenadiers,

Les ennemis ayant abandonné ce Fort la nuit ſui

vante on s'en empara , & l'on établit la commu

nication ſans perdre un ſeul homme.

| La tranchée fut montée le 4 par 11 Compagnies

de Grenadiers & par le troifiéme Bataillon du

Régiment de Crillon , ſous les ordres du Comte

de la Suze, Maréchal de Camp. On pouſſa pen

dant la nuit une Sape de 1oo toiſes en avant ſur

le Fort de l'Ecluſe , & l'on travailla à l'établiſ

ſement d'une nouvelle batterie de 5 piéces de

canon dans le chemin couvert du Fort de Vil

vvort, ainſi qu'à celui d'une batterie de 4 mor,

tiers dans la tranchée de la communication, pour

battre le premier de ces deux Forts,

Le 5 au matin le Gouverneur de Nieuport a fait

battre la chamade & arborer le drapeau blanc ſur

le Fort de l'Ecluſe, & la capitulation, qu'il à fait

demander, lui ayant été refuſée, il a conſenti

de ſe rendre priſonnier de guerre avec ſa garni

ſon. Il n'y a eu à ce ſiége de la part des François

que 5o hommes tués ou bleſſés. 1 e Roi a reçû la

nouvelle de la priſe de Nieuport par le Chevalier

d'Herouville Capitaine dans Régiment de Bour

gogne, lequel ayant été dépêché à S, M. par le

Maréchal Comte de Saxe a joint le Roi à Roye.

o PE R ATI o N de l'armée du Roi cam

pée devant Aloſt.
º

L'armée du Roi, qui eſt reſtée depuis le départ

de S. M. pour retourner à Paris, dans le camp

qu'elle occupoit près du Château de Mélis, ayant

conſommé,tous les fourages qui étoient aux envi

1 OIlS



sEPTEMBRE 1745. ' 16,
rons , ſe mit en marche le 7 de ce mois ſur 6

colonnes pour repaſſer la Dendre & pour ſe

raprocher d'Aloſt. Elle a actuellement ſa droite

a puyée à Ninove & ſa gauche à Aloſt, où le

Maréchal Comte de Saxe a établi ſon quartier.

Le Duc d'Harcourt eſt campé avec le Régiment

Royal des Carabiniers & la Brigade de Royal

Rouſſillon ſous Dendermonde, qu'on continue de

mettre en état de défenſe.

Quelques Partis ſortis de Mons & de Charleroy

ayant fait des courſes du côté de Maubeuge, le

Maréchal Comte de Saxe a détaché le I o de l'armée

le premier & le troiſiéme Bataillons du Régiment

de Bouzols, le premier & le troiſiéme Eſcadrons

du Régiment Meſtre de Camp Général, & il les

a envoyés à Reaumont ſous les ordres du Comte

de Relingue, Maréchal de Camp. Le deuxiéme

Bataillon du Régiment de Bouzols & le ſecond

Eſcadron du Régiment Meſtre de Camp Général

ont marché en même-tems à Philippeville, où

ils ſeront aux ordres de M. de la Motte, Maréchal

de Camp. Le Régiment de Fleury Infanterie &

celui de Dragons de Septimanie ont été envoyés

à Maubeuge. Pour couvrir la marche de ces dé

tachemens, & pour empêcher les garniſons de

Mons, de Namur & de Charleroy de les inquieter

ou de faire des courſes ſur la frontiere, le Marquis

de Clermont Gallerande Lieutenant Général eft

parti de ſon camp d'Enghien , & il a marché

pour ſe rendre à Nivelle avec le Corps de troupes

qu'il commande & au quel on a joint 7 Bataillons

d'Infanterie & le Régiment de Graſſin.

La réſolution ayant été priſe de garder la Ville

de Gramont , le Maréchal Comte de Saxe y a

envoyé 2 Bataillons du Régiment de Dieſback

avec celui des Uhlans , & ces 2 Régimens

H
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-

qui font un Corps de 24oo hommes ſeront ſous les

ordres de M. de Dieskau , Meſtre de Camp de Ca

valerie & Lieutenant-Colonel du Régiment des

Uhlans. -

M. de Gravel Maréchal de Camp eſt allé com
mander à Givet.

Le Roi etant parti le I. de ce mois de ſon

quartier du Château de Melis près de Lippeloo, S.

M. alla dîner à Dendermonde où après avoir reçû

l'hommage des Magiſtrats elle deſcendit à l'Egliſe

Collégiale dans laquelle le Roi aſſiſta au Te Deum.

Le même jour S. M. alla coucher à Gand , & elle

y fut reçûe avec les mêmes cérémonies obſervées

le jour qu'elle avoit fait ſa premiere entrée dans

cette Ville.

· Le Roi en partit le lendemain dans la barque

que les Magiſtrats lui avoient fait préparer, & il

arriva le ſoir à Bruges.

S. M. s'embarqua le 3 au matin ſur le Canal

qui conduit de Bruges à Oftende, & lorſqu'elle

fut arrivée vis-à-vis du Fort de Plaſſendal elle

monta à cheval pour ſe rendre à Oftende. Elle

deſcenditi à l'Egliſe Paroiſſiale à la porte de la

quelle elle fut reçûe par l'Evêque de Bruges qui

la complimenta & la conduiſit dans le Chœur où

le Te Deux fut chanté. Au ſortir de l'Egliſe le

Roi ſe rendit ſur le bord la Mer & examina les

attaques formées par ſes troupes contre la Place

dont elle fit le tour pour en voir toutes les for

tifications- -

Le même jour le Roi retourna coucher à

Druges dont les habitans ſe ſont encore plus em

reſſés qu'au premier paſſage du Roi dans leur
Ville de t moigner leurs ſentimens pour S. M.

& de faire paroître la joye parfaite que leur inſ

piroit ſa préſence. - - -
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· Le Roi étant parti de Gand le 4 au matin alla

coucher à Courtray. -

S. M alla le lendemain à Lille , ou étant arri

vée de bonne heure elle vit l'après midi la Cita

delle. Le ſoir la Ville fut entierement illuminée,

& les habitans qui avoient élevé ſur le paſſage

du Roi deux Arcs de tryomphe, n'ont rien ou

blié pour recevoir dignement le Roi.

Le 6 le Roi partit de Lille vers les 7 heures

du matin , & ayant paſſé par Arras, S. M. alla

coucher à Roye d'où elle eſt arrivée à Paris le

lendemain vers les 4 heures après midi.

Les Villes & tous les endroits par leſquels le

Roi a paſſé dans ſon voyage ont célebré la pré

ſence de S. M. par des illuminations, par toutes

les autres marques de réjouiſſance & par ce qu'ils

ont crû capable d'exprimer leur amour pour leur

Maître, & à quel point ils s'intéreſſoient à ſa

gloire ainſi qu'à la proſpérité de ſes armes.

Jour de l'arrivée du Roi à Paris.

Le Mardi 7 Septembre jour de l'arrivée du Roi

à Paris fut annoncé au peuple par une décharge des

boëttes & des canons de la Ville à 5 heures du .

matin & par la cloche de l'Hôtel de Ville qui ſonna

toute la journée.

Le Corps de Ville qui avoit été prendre M. le

Gouverneur de Paris en ſon Hôtel ſe rendit à la

porte S. Honoré, & ſur les 11 heures & demie

Madame la Dauphine arriva, qui fut reçûe au bruit

des boëttes & des canons de la Ville ; le Corps

de Ville fut conduit à ſon caroſſe par M. Des

granges Maître des Cérémonies & préſenté par

M. le Duc de Geſvres Gouverneur de Paris ; cette

Princeſſe fut complimentée par M. de Bernage

H 1,1
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Prevôt des Marchands. La Ville avoit fait dreſſer

à la porte S. Honoré un Amphitéatre de Pein

ture qui renfermoit des Joueurs d'Inſtrumens , &

une autre décoration de Peinture de laquelle cou

loit du vin en abondance, & d'où on diſtribuoit

beaucoup de viande & de pain. Madame la Dau

phine trouva encore ſur ſa route près du Convent

des Capucins une pareille fontaine & orqueſtre,

& une dans la Place du petit Carouzel

A une heure après midi la Reine arriva à la

porte S. Honoré au bruit des boëttes & des ca

nons de la Vilie , & le Corps de Ville conduit .

· par M. Desgranges Maître des Cérémonies & pré

ſenté par M. le Duc de Geſvres eût l'honneur

de complimenter S. M., M de Bernage portant

la parole. Il y avoit de pareilles fontaines & or

queſtres que ci-deſſus ſur ſa route pour aller aux

Thuilleries. -

Le Corps de Ville alla reconduire M. le Gou

verneur en ſon Hôtel & s'en revint à l'Hôtel de

Ville, & ſur les 2 heures & demie il fut repren

dre M. le Gouverneur & alla ſe rendre à la porte

S. Martin. . - - -

La Ville avoit fait préparer une Maiſon à la

Villette au cas que le Roi eut voulu ſe repoſer

avant que d'entrer dans Paris ; cette Maiſon étoit

bien ornée & pourvûe de toutes choſes. -

· Le Roi arriva à la barriere du Fauxbourg S. Mar

tin ſur les 4 heures. Cette barriere avoit été jet

tée bas pour la plus grande partie , & étoit re

couverte de panneaux de Peinture en Architectºre

des deux côtés , dans le maſſif deſquels étoient

des orqueſtres à droite & à gauche, & ces deux

côtés étoient terminés par deux obeliſques char

gés de Trophées, -

| Deux pieds droits de la Grille S. Martin avoient
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# ſupprimés pour rendre le chemin plus large ;

es Grilles en avoient été dorées , & on avoit mis

des Vaſes dorés , & des Trophées alternativement

ſur les pieds-droits qui reſtoient.

Des deux côtés de la rue du Fauxbourg il y

avoit deux Fontaines de vin en décoration & deux

orqueſtres où il ſe fit lors du paſſage de S. M.

grande diſtribution de pain & de viande.

· Lorſque ie Roi approcha de la porte S. Martin

les boëttes & les canons de la Ville qui étoient

ſur le rempart tirerent & furent renouvellés pen

dant toute ſa route dans Paris & ſon arrivée aux

Thuilleries. -

| Entre la Grille & la porte S. Martin le Roi

trouva ſur ſon paſſage attenant la Grille en de

, dans la Compagnie des Chevaliers de l'Arquebuſe

ſous les armes, enſuite une Compagnie des Gardes

de la Ville compoſée de 1oo hommes à cheval

ſur deux files de droite & de gauche, les deux

autres Compagnies de la Ville à pied , les Suiſſes

de M. le Gouverneur & la Compagnie de ſes

Gardes qui joignoient la porte.

· Le Corps de Ville qui étoit en dehors de la

porte S. Martin fut conduit au caroſſe du Roi

ar M. Desgranges Maître des Cérémonies &

# par le Duc de Geſvres, & eut l'hon

neur de rendre ſes reſpects au Roi un genouil

en terre, M. de Bernage Prevôt des Marchands

· portant la parole.

S. M. paſſa ſous la porte S. Martin. Cette porte

étoit revetue du côté du Fauxbourg d'une déco

ration peinte à freſque où l'ordre ionique préfidoit.

Dans cette décoration on avoit† les trois

portes en plein ceintre qui décorent l'édifice de

pierre , & on avoit placé entre leurs trumeaux

une colonne devant un pilaſtre, & ſur les ex
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trémités de cette décoration , on en avoit groupé

deux , au deſſus de l'entablement deſquelles

étoient deux grands médaillons ornés d'attri

buts militaires, & dans chaque médaillon des bas

reliefs feints de bronze doré repréſentant la victoire

de Fontenoy ; les deux colonnes du milieu fai

ſoient avant corps & ſur leurs extrémités ſupé

rieures étoient placées les armes du Roi , le

tout colorié & rehauſſé d'or.

Au deſſus des deux petites portes , ſur une

corniche qui leur ſervoit d'amortiſſement , étoient

des Caſſoletes qui exaloient des parfums.

On voyoit au bas des colonnes groupées placées

aux extrémités de cet Arc de tryomphe d'un

· côté la Juſtice & l'Abondance en marbre blanc,

& de l'autre la Force & la Prudence.

Au deſſus de cet ordre ionique dont les co

lonnes de breche violette avoient trois pieds de

diametre & dont les bazes & les chapiteaux mo

dernes étoient de bronze rehauſſé d'or, regnoit

l'entablement de cet ordre dont la corniche &

l'architrave étoient de bronze & la friſe de même

matiere que les colonnes. Tout cet entablement

qui faiſoit reſſaut ſur les colonnes portoit un

attique ſur l'extrémité du quel étoient des grou

pes d'enfans repréſentans des génies en marbre

blanc occupés à ériger des Trophées à la gloire

du Prince; au milieu de cet attique s'élevoit un

amortiſſement de marbre vert campan, ainſi que

tous ceux de cet Arc de tryomphe , ſur leſquels

étoient adoſſés les colonnes & les pilaſtres de

breche violette. Cet amortiſſement étoit terminé

par un cheval pegaze de marbre blanc portant

une Renommée de même matiere. -

Du côté de la Ville l'Architecture étoit beau

coup plus ſimple , tant afin de faire valoir celle

du côté du Fauxbourg que parce que cette des
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niere ſe trouvoit moins expoſée aux yeux

de S. M. entrant dans cette Capitale. Cette dé

coration étoit imitée toute de pierre d'une pro

portion Toſcane ſans colonnes ni pilaſtres, mais

compoſée ſeulement avec des corps de refend, des

chambranles , des avants & arriere-corps qui

accompagnoient les trois portes que l'on avoit

conſervées comme de l'autre côté ; deux figures

poſées ſur la retraite des extrémités inférieures

repréſentoient l'une Mars, & l'autre Hercule.

Au deſſus de cet entablement étoit élevé un

· grand ſocle à l'extrémité du quel étoient placés des

groupes d'enfans qui s'occupoient à couronner cet

Arc de tryomphe de faiſceaux de lauriers entre

mêlés de chênes ; ces faiſſeaux prenoient naiſ

ſance dans des Cornes d'abondance qui ſervoient

de conſoles au piedeſtal par lequel cet Edifice

étoit terminé , & qui ſupportoit la Statue du

Roi dans un Char de tryomphe attele de quatre

chevaux imités de marbre blanc , ainſi que tous

les ornemens de ce couronnement ; au milieu

du piedeſtal étoit un bas-relief de bronze rehauſ

ſé d'or repréſentanr la bataille de Fontenoy.

· Les deux décorations s'uniſſoient l'une à l'au

tre par des retours & des embraſures de dix-huit

pieds d'épaiſſeur & avoient de largeur 7o pieds

ſur 92 d'élevation ; elles ont été exécutées en dix

jours de tems par Mrs. Tremblins le jeune & l'Ab

bé qui en ont donné les deſſeins, & l'on peut dire

ſans leur donner trop d'éloges qu : l'on doit à leur

activité & à leur intelligence la réuſſite d'un auſſi

rand morceau qui a fait l'admiration de la Cour

& de la Ville malgré le peu de tems qu'ils ont eû

pour l'exécution.

Au dehors de la porte S. Martin il y avoit une

Fontaine de vin & une Orqueſtre & une au coin de
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la rue Greneta. S. M. qui paſſa par la rue aux Ours

y trouva encore une Fontaine de vin & une Or

queſtre, de même que dans la rue S. Denis au coin

de la rue aux Fers , & la rue de la Feronnerie

qui avoit été décorée par les ſix Corps des Mar

chands devoit le lendemain ſervir à une magni

- fique illumination. S. M. après avoir paſlé au

travers de cette décoration trouva une Fontaine

de vin & une Orqueſtre au coin de la rue de la

Lingerie , une au coin de la rue du Roule , &

paſſa ſous un magnifique Arc de tryomphe dreſſé

dans la rue S. Honoré près la rue de la Croix-des

petits-Champs : il y avoit deux Fontaines de vin

& deux Orqueſtres dans la Place du Palais Royal.

Et dans celle du Carouzel la Ville avoit fait conſ

truire deux Fontaines de vin & deux Orqueſtres

d'une décoration Chinoiſe, & qui s'ºccordoit avec

la décoration que les Menus plaiſirs de S. M.

avoient fait dreſſer vis-à-vis le Château des

Thuilleries. -

Toutes les rues par leſquelles le Roi a paſſé

étoient tapiſſées & toutes les fenêtres décorées.

Le 8 S. M. ſe rendit en grand cortége à l'E-

gliſe Métropolitaine à la porte de laquelle l'Ar

chevêque de Paris la reçût à la tête des Cha

noines en chapes, & après y avoir entendu la

grande Meſſe célébrée par l'Abbé d'Harcourt

Doyen du Chapitre , elle aſſiſta au Te Deum auquel

l'Archevêque de Paris officia. Les Compagnies

Supérieures & les Corps qui ſont ordinairement

invités à ces cérémonies aſſiſterent à ce Te Dettm.

Sur les 3 heures après midi le Corps de Ville

ſe rendit aux Thuilleries, & Mrs. Duboc &

Brion qui avoient été élus Echevins en l'Aſſem

blée générale tenue le 16 Août dernier prêterent

· le ſerment entre les mains de S. M. : le Scrutin

fut préſenté au Roi par M. Boula de Mareuil ,
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Avocat Général de la Cour des Aides , lequel
fit un très-beau diſcours

Sur les 7 heures du ſoir on eût avis de l'ar

rivée de S. M. à l'Hôtel de Ville, alors les boët

tes & les canons de la Ville tirerent, & Mrs.

les Prevôt des Marchands & Echevins , le Pro

cureur du Roi & de la Viile , le Greffier & le

· Receveur ayans à leur tête M. le Duc de Geſvres

furent au dehors de la barriere de l'Hôtel de Ville

· rendre leurs reſpects à S. M. un genouil en terre.

La Reine étoit venue dans le même caroſſe avec

Monſeigneur le Dauphin , Madame la Dauphine

, & Meſdames. Le Roi monta à I'Hôtel de Ville

· précédé des Prevôt des Marchands, Echevins &

Officiers du Bureau de la Ville , & fut conduit

dans la grande Sale qui avoit été décorée ma

gnifiquement. Le Roi paſſa dans ſon apparte

ment , & le Duc de Geſvres y préſenta à S. M.

· les Prcvôt des Marchands , Eehevins, Procureur

du Roi , Greffier & Reeeveur, auxquels le Roi

témoigna beaucoup de bonté. -

Lorſque la nui fut venue leurs Majeſtés paſſe

rent dans la grande Sale d'où elles virent tirer

le feu d'artifice après lequel elles entendirent un

Concert de voix & d'inſtrumens. Le Roi ſoupa en

ſuite à une table de 42 couverts avec la Reine ,

Monſeigneur le Dat phin , Madame la Dauphine ,

Meſdames de France, les Princeſſes du Sang &

les Dames qui avoient accompagné la Reine, Ma

dame la Dauphine & Meſdames, & il fut ſervi par

le Prévôt des Marchands. La Reine le fut par Ma

dam · de Bon,fille du Prévôt des Marchands ; Mon

ſeigneur le Dauphin par le premier Echevin. Mada

me la Dauphine par Madame de Chaumont. Meſ

dames de France par le ſecond & par le troiſiéme

Echevins. Après le repas le Roi fut reconduit avec
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les mêmes cérémonies qu'en entrant à l'Hôtel de

Ville , dont la cour ainſi que la place qui eſt vis

à vis de cet Hôtel étoit illuminée avec beaucoup

de goût & de magnificence La Ville avoit fait

éclarer tout le Quai neuf par une longue ſuite de

luſtres & la face du Pont Notre Dame, qui eſt du

côté de ce Quai, par huit filets de lumiere,

Le jour de la Fête donnée au Roi par la Ville

toutes les rues furent iiluminées , & celle de la

Feronnerie le fut magnifiquement par les ſix corps

des Marchands qui avoient fait élever une déco

ration dont le coup d'œil formoit un pectacle frap

pant, lequel ne le céda qu'à l'illumination faite le

même jour au Palais des Thuilleries.

Tous les Pilaftres , toutes les Colonnes , les Cor

niches, les Architraves, le grand Tympan &

l'Attique de la Façade de ce vaſte Palais du côté de

· la principale cour étoient deſſinés par des lumieres

ainſi que les Arreſtiers du Dôme, au-deſſus deſ .

quels on avoit pratiqué ſur la Plateforme un amor

tiſſement qui portoit un Globle de feu. La cour

étoit décorée uniformément ſur ſes deux flancs ,

& dans la face oppoſée au Palais par des Pyrami

des lumineuſes poſées ſur des piedeſtaux, entre

leſquelles on avoit mis des guirlandes de lam

pions. De grands Ifs de figure différente placés au

tour de la Place du Carouzel y formoient une illu

mination réguliere; un Arc de tryomphe de ſix Ar

cades entierement illuminé terminoit la Place du

côté qui eſt en face du Palais des Thuilleries. Du

· milieu de cet édifice s'élevoient un obéliſque &

deux hautes Colonnes qui portoient des Fleurs de

Lys , & dans chaque Arcade étoit un Médaillon

repréſentant Pun des principaux travaux d'Her
cule.

-- Le 9 au matin le Roi reçut le compliment du
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Parlement à la tête duquel étoit M. de Meaupeou

Premier Prefident; la Chambre des Comptes, la

Cour des Aides, la Cour des Monnoyes & le

Corps de Ville eurent auſſi l'honneur de compli

menter S. M. M. de Nicolay Premier Preſident

de la Chambre des Comptes; M le Camus Premier

Preſident de la Cour des Aides ; M. Chopin de

Gouzangré Premier Preſident de la Cour de Mon

noyes & M. de Bernage Prévôt des Marchands

porterent la parole

L'après-midi le Grand Conſeil, M. de Fonta

nieu Conſeiller d'Etat , nommé par S. M. pour

préſider pendant cette année à cette Compagnie,

étant à la tête, s'acquitta du même devoir. Le

Roi fut enſuite complimenté par l'Univerſité &

par l'Académie Françoiſe ; M. Fromentin Recteur

parla pour l'Univerſité , & M. de Crebillon Di

recteur de l'Académie au nom de cette Com

pagnie. Ils furent tous préſentés par le Comte de

Maurepas Miniſtre & Secretaire d'Etat & conduits

par le Marquis de Dreux Grand Maître des Cére

monies. Le ſoir le Roi, la Reine, Monſeigeur le

Dauphin & Meſdames de France ſe promenerent

dans le Jardin des Thuilleries , & au retour de la

promenade leurs Majeſtés tinrent appartement.

Il y a eu balà l'Opera la nuit du 8 au 9.

Le 1o vers les 3 heures après midi leurs Majeſtés

& la Famille Royale partirent de cette Ville pour

retourner au Château de Verſailles lequel fut illu

miné le ſoir ainſi que toute la Ville.

Le 1o pendant la Meſſe du Roi l'Evêque de

Bayonne & l'Evêque de Saintes prêterent ſerment

de fidélité entre lesmains de S M. -

· Le 1. de ce mois on célébra dans l'Egliſe de

l'Abbaye Royale de S. Denis avec les cérémonies
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accoûtumées le ſervice ſolemnel qui s'y fait tous les

ans pour le repos de l'ame du feu Roi Louis XIV ,

& l'Archevêque de Bordeaux y officia pontificale

IIlCllC,

On chanta le 3 dans l'Egliſe Métropolitaine de

cette Ville en action de graces de la priſe d'Often

de Le Te Deum auquel l'Abbé d'Harcourt Doyen du

Chapitre officia.Le Chancelier accompagné de plu

ſieurs Conſeillers d'État & Maîtres des Requêtes,

y aiiiſta ainſi que le Parlement , la Chambre

des Comptes, la Cour des Aides & le Corps de

Ville qui y avoient été invités de la part du

Roi par le Marquis de Dreux Grand Maître des

Cérémonies.

ººººººººººººº,

CHARGES MILITAIRE$ DONNEES

en Juin & en Juillet. 1745.

S A Majeſté a donné l'agrément du Régiment

d'Auvergne au Comte d Chaſt lus Colonel du

Régiment d'Aunis ; il eſt fils de feu M. le Comte

de Chaſtelus Lieutenant Géneral des armées du

Roi & de Dame . ... Dagueſſeau fille de M.

le Chancelier.

L'agrément du Regiment d'Aunis au Marquis de

Si vrac de la Maiſon de Durfort.

Le Marquis de Colbert-Linieres Capitaine Lieute

nant de la Compagnie des Chevau-Légers de Bre

tagne a été nommé Capitaine Lieutenant de celle

des Gendarmes Anglois. -

M. de l'Eſperoux Sous-Lieutenant de la Compa

nie des Chevau - Légers de Bretagne en a été

§ Capitaine-Lieutenant; il eſt fils de feu M. de
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l'Eſpéroux ancien Gouverneur de Thionville.

· Le Marquis du Chaila Lieutenant Géneral des

armées du Roi, nommé par S. M. Commandant

dans les Vilie & Château de Gand au mois de

Juillet dernier , a été nommé Directeur Géneral

de la Cavalerie le ... du mois d'Août II ſe nomme

Nicolas-Joſeph-Baltazar de Langlade ; il eſt né le

6 Avril 1686 ; il fut fait Cornette de la Compa

gnie des Chevau - Légers de la Garde du Roi en

Avril 17o5 avec Brevet de Meſtre de Camp du 8

Avril 17o6, Brigadier d'armée le I. Fevrier 1719,

Meſtre de Camp Lieutenant du Régiment de Con

# dont après la mort du Prince de ce nom il fut

ait Meſtre de Camp en Chef le 1. Juin 1727,

Marêchal de Camp le 2o Fevrier 1734, Inpecteur

de la Cavalerie le ... Octobre de la même année,

& Lieutenant Général des armées du Roi le 1.

Mars 1738.

Il eſt fils de Jean - Joſeph de Langlade, Mar

quis du Chaila & d'Elizabeth de Bauquemare

& petit-fils de Baltazar de Langlade , Vicomte

du Chaila, & de Franç oi e d'Apchier.

M. du Chaila eſt marié depuis le 16 Octobre

1725 avec Catherine-Joſeph-Agathe Robert de Li

guerac fille ainée de Joſeph Robert, Marquis de

Lignerac, Brigadier des armées du Roi, Grand

Bailli, Lieutenant General & Commandant pour

S. M. au Gouvernement de la Haute Auvergne,

mort le 1 1 Mai 1733, & de Dame Marie Charlotte

de Thabieres de Ca lus morte le 7 Mars 174r.

Le Roi a accordé au Chevalier du Muy ſecond

fils du Comte du Muy , premier Maître d'Hôtel de

Monſeigneur le Dauphin la place de Menin de

ce Prince vacante par la mort de M. de Talley

rand,
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B E NE F I C ES accordés par le Roi.

L'Abbaye de S. Euſebe O. S. B Diocéſe &

près d'Apt, à l'Evêque d'Apt Jean-Baptiſte-An

toine de Vacon depuis 1722. | --

Celle de Montebourg même Ordre, Diocéſe de

Coutances, à l'Evêque de Troyes Mathias Poncet de

la Riviere depuis 1742.

Celle de Ham Ordre de S. A. Congréga

tion de France dite de Ste. Genevieve, Diocéſe de

Noyon à l'Evêque de Boulogne François-Joſeph

Gaſton de l arts de Preſſ}, depuis 1743.

Celle de Montbenoît O. S. A. Diocéſe de Be

ſançon près Pontarlier à l'Abbé de s. Hermine.

, Celle de s Ferme o.s. B. Diocéſe de Bazas à

l'Abbé Desbax de la Peyre. -

Celle de Notre Dame d'Eu O. S. A. Congrega

tion de France, Diocéſe de Rouen près la mer, à

l'Abbé Macé Conſeiller Clerc au Parlement de

Paris.

Celle de la Grenetiere O.S. B. Diocéſe de Lu

çon à l Abbé le Gri le d' Eſloublon Vicaire Général

de l'Archevêché d'Arles.

Celle de Mas Garnier O. S. B. Diocéſe & près

de Toulouſe, à l'Abbé de Belſunce Vicaire General

de l'Evêché de Marſeille.

celle d'Aurillac ſéculariſée, Biocéſe de S. Fſour,

à l'Abbé de Baral,
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Celle de Nants O. S. B. Diocéſe de Vabres près

de Milhau , à l'Abbé de Buſſy Vicaire Géneral de

l'Evêché de Macon.

Celle de Livry O. S. A. Congrégation de Fran

ce Diocéſe & près de Paris à l'Abbé Gagne de l'e-

rigny Chanoine honoraire de TEgliſe Metropolitai

ne de Paris, -

celle de cler-Fay o. s A. Diocèſe d'Amiens, à

l'Abbé d'Heſſlin Vicaire Général de l'Archevêché

de Sens. -

CelIe des Alleux O. S. B. Diocéſe de Poitiers

à l'Abbé de ChateauneufVicaire Général de l'Evê

ché de Siſteron.

•## ######## # #

NOUV EL LES ET RAN G E R E S.

| T U R Q U I E.

O N a appris de Conſtantinople que Thamas

| W Koulikan s'étant éloigné des frontieres de

l'Empire Ottoman avec ſon armée , ſa retraite

· avoit donné le moyen de renforcer la garniſon

de Trebiſonde & de faire entrer une grande quan

tité de munitions dans cette Place.

Les mêmes lettres portent qu'il y avoit eû une

action très vive entre un détachement de l'armée

Cttomane & un Corps de troupes Perſanes; que

Ja Perte avoit été à peu près égale de part &
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d'autre , & que Muſtapha Pacha qui commandoit

le détachement des troupes du Grand-S-igneur

avoit été bleſſ .

On a appris en même tems qu'Ogli, Pacha de

Baſſora , s'etoit revolté contre Sa Hauteſſe , & qu'il

marchoit a la tête de 4oooo hommes pour attaquer

le Corps de troupes Ottomanes qui eſt campé dans

les environs de Moſul.

Le Grand Viſir a été nommé Seraskier des trou

pes deſtinées à reduire ce rebelle.

- P R U S S E.

S Uivant les avis reçûs de l'armée du Roi de

Piuſſe les Régimens de Huſſards de Ziethen

& de Bronikoursky ont furpris le 27 Juillet der

nier un Corps commandé par le Colonel Wilczews

ki ; plus de 12o Uhlans ont été tués ou bleſſés ,

& le Colonel Wilczevvski a couru riſque d'être fait

priſonnier.

· Le même jour l'aîle gauche des troupes qui ſont

ſous les ordres du Lieutenant Général Naſſau fut

atraquée par mille Pandoures & par 2oo Croates,

leſquels furent repouſſès avec une perte conſidé

rable, & le Régiment de Wartemberg les pour

ſuivit juſqu'au camp du Major Général Trips.

Ce même Général tenta le 29 de s'emparer par

eſcalaie de la Ville de Ziegenhals, mais le Lieu

tenant Colonel Kalkreuth qui y commande pour

le Roi obligea les ennemis de ſe retirer. Ils ont

perdu beaucoup de monde à cette attaque & ils

n'ont pû emporter que 91 de leurs bleſſés.

Le Roi a reſolu de former deux camps d'ob

ſervation ſur les frontieres.

Le Baron de Dankelmann Miniſtre d'Etat ayant

le Département de la Guerre a été nommé pre
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mier Ambaſſadeur du Roi à la Diette qui doit ſe

tenir pour l'election d'un Empereur.!

Le Prince d'Anhalt Deſſau ayant pris le com

mandement de l'armée qui s'eſt aſſemblée dans le

Daché de Magdebourg , & qui eſt compoſée de

2 6ooo hommes, cette armée s'eſt miſe en mar

che ves la Saxe. EHe eſt arrivée dans les en

virons de Hall , & elle n'eſt plus qu'à deux lieuës

de l'a mée que le Roi de Pologne Electeur de

Saxe a fait avancer de ce côté.

Le Roi a envoyé à ſes Miniſtres dans les Cours

Etrangeres un Manifeſte dans lequel S. M expoſe

les raiſons qui l'ont déterminée à déclarer la

guerre à la Saxe, & ce Manifeſte porte que la

Reine de Hongrie étant dans l'uſage de traiter

comme ennemis ceux qui fourniſſent des ſecours

aux Puiſſances avec leſquelles elle eſt en guerrre,

le Roi étoit ſuffiſamment autoriſé à tenir la même

conduite à l'égard de la Saxe, mais que S. M.

ne voulant point imiter la Cour de Vienne a ſenti

beaucoup de repugnance à prendre ce parti ; que

bien loin de ſe laiſſer entraîner par l'animoſité,

le Roi auſſi-tôt après la mort de l'Empereur a fait

à l'Electeur de Saxe des propoſitions d'accom

modement , & lui a offert les moyens de procu

rer à ſa Maiſon des avantages conſidérables; que

ces démarches pacifiques ont été infructueu

ſes, & que des vûes & des paſſions particulieres

ont empêché la Cour de Dreſde de conſulter ſes

véritables intérêts ; que le Roi de la Grande Bre

tagne s'étant engagé par le Traité de Varſovie de

mettre le Roi de , ologne Electeur de Saxe en

état d'entretenir une armée en Pologne & de ren

dre ce Royaume héréditaire, & la Reine de Hon

grie ayant promis par le même Traité de parta

ger avec S. M. Pr. toutes les conquêtes qu'elle fe
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roit ſur le Roi, l'Electeur de Saxe ſéduit par ces

eſpérances a con enti que ſes troupes fiſſent avec

eelles de la Reine de Hongrie une invaſion en Si

léſie; que tout le monde eſt informé des cruau

tés inouies que ces troupes ont commiſes dans

cette Province, & qu'on ne ſe ſouvient qu'avec

horreur d'y avoir vû des Nations Chrétiennes faire

la guerre d'une maniere dont les barbares même

auroient honte ; que le Ciel a puni avec une ri

gueur éclatante ces excès par la glorieuſe victoi

re que les Pruſſiens remporterent le 4 du mois de

Juin dernier près de Friedberg.

- La Cour de Dreſde ayant avancé pour juſtifier

ſes procédés que le Roi avoit commis un acte d'hoſ

tilité contre la Saxe, en la faiſant traverſer par

ſon armée, S. M. répond à eette allégation qu'on

ſçait que les troupes Pruſſiennes ne ſe ſont pré

ſentées ſur les frontieres de la Saxe qu'après l'ob

ſervation de toutes les formalités preſcrites lorſ

qu'il s'agit de paſſer ſur les terres d'une Puiſſance

amie ; que d'ailleurs les engagemens du Roi, les

conjonctures preſſantes & la ſituation du Pays

, ôtoient à S. M. la liberté d'opter entre les che

mins que pquvoit prendre ſon armée ; que les Sa

xons n'ont point à reprocher à ces troupes de ne

s'être pas comportées avec la plus exacte diſci

pline,& qu'à l'exception des fourages elles ont payé

avec la derniere exactitude tout ce qui leur a été

fourni ; que ſi le Roi avoit eu des deſſeins perni

cieux contre la Saxe, 6oooo Pruſſiens pouvoient

aiſément déſarmer le petit nombre de troupes

Saxonnes qui gardoient leur Pays ; que ce n'eft

point aux Saxons d'accuſer S. M. de ſi noirs pro

jets, & qu'ils devroient n'avoir pas oublié la ba

taille de Craſlau, dans laquelle le Roi riſqua tous

les hazards d'une affaire générale , pour g rantir
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a Saxe des incurſions des troupes de la Reine de

Hongrie, quoique les Saxons euſſent donné au Roi

un exemple contraire lorſqu'en abandonnant S.

M. dans la Moravie,ils s'étoient retirés vers le cer

cle de Saatz ; que l'Electeur de Saxe prétend que

même indépendamment de ce que contre ſon con

ſentement les troupes Pruſſiennes ont traverſé la

Saxe, il pouvoit faire entrer ſes troupes en Silé

ſie, parce que cette Province ne fait point partie

des Etas patrimoniaux du Roi ; que la foibleſſe

de ce raiſonnement de la Cour de Dreſde eſt ma

nifeſte ; que la Siléſie eſt un héritage des Ancêtres

du Roi ; qu'il l'a repetée & conquiſe après l'ex

tinction de la Maiſon d'Autriche, & que cette

Province n'eſt pas moins réunie aux Etats du Roi

que les Pays de Zeitz & de Merſbourg le ſont à

la Saxe ; que de plus on ne peut nier que la nou

velle Marche ne ſoit une Province qui ait été

poſſedée par le feu Roi , que cependant les trou

pes Saxonnes nouvellement levées y ont porté la

guerre ; que S. M. paſſe ſous ſilence une infini

té d'autres ſujets qu'elle a de ſe plaindre, qu'el

le ne cherche point à rappeller les ruſes & les

intrigues criminelles qui ont été miſes en uſage

pour aliéner d'elle les Polonois ſes Alliés, de la

liberté deſquels dépend en quelque ſorte la con

ſervation de la Siléſie.

Il eſt dit à la fin de ce Manifeſte que p r com

paſſion pour un peuple voiſin & malheureux, qui

eſt innocent des offenſes que le Roi a reçûës, S.

M. a ſuſpendu le plus long-tems qu'elle a pu les

effets de ſon reſſentiment, mais qu'enfin elle eſt

obligée de mettre un terme à ſa modération & à

ſa patience ; qu'il ne lui reſte plus d'autre parti

que celui de repouſſer la force par la force, &
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de faire éprouver aux ſujets de l'Electeur de Sa

xe les mêmes maux que ce Prince a cru pouvoir

cauſer impunément aux Pruſſiens ; que l'intention

du Roi eſt de contraindre ce Prince de prendre

des ſentimens moderés, & que quelques avanta

ges que les troupes de S. M. puiſſent remporter ,

elle ſera toujours prête à écouter les propoſitions

qu'on voudra lui faire , ſi elles ſont équitables &

compatibles avec ſa gloire.

. Cependant ſur la nouvelle des mouvemens des

troupes Pruſſiennes qui ſe ſont aſſemblées dans le

Duché de Magdebourg , le Roi de Pologne Elec

teur de Saxe a envoyé ordre au Duc de Saxe

Weſſeinfels de§ des troupes Saxonnes

qui ſont à l'armée que commande le Prince Charles

de Lorraine un Corps de dix mille hommes pour

renforcer les troupes deſtinées à la défenſe de la

Saxe, & l'on a appris que ce Corps, qui s'eſt

mis en marche le 24 du mois dernier , étoit ar

· rivé dans le Cercle de Leutmeritz.

, S. M. P. ayant mandé en même-tems au Duc

de Saxe§ de ſe rendre à Breſde pour

aſſiſter à quelques Conſeils qu'elle doit tenſr , ce
Princey eſt arrivé de Boheme le 27, & il a laiſſé

au Général Renard le commandement des trou

pes Saxonnes qui reſtent à l'armée de la Reine

de Hongrie. Celles que le Roi a ordonné d'aſ

ſembler près de Leipſick pour s'opoſer aux en

trepriſes du Roi de Pruſſe contre la Saxe, ſeront

commandées par le Comte Rutowsky , qui a fait

prendre à ces troupes une poſition par laquelle

il eſpere d'empêcher les ennemis de pénétrer plus

avant dans cet Electorat. Ce Général a été joint

par quatre mille hommes de milices, & il a fait

établir pluſiers batteries , pour défendre les ap
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proches du camp , où il s'eſt retranché. L'aile droi

te de l'armée qui eſt ſous ſes ordres s'étend juſ

qu'a Schonfeld , & a devant elle la riviere de

Parth, & la gauche eſt appuyée à Golitz. Un

ruiſſeau borde le front du camp, lequel par ſa

poſition couvre Leipſick & Pſaffendorf. -

Un Corps conſidérable de troupes a formé un

camp dans la Luſace, & il ſera renforcé de qua

tre mille tant Uhlans que Boſniens Le Roi de P. a

fait la revuë du Régiment de Dragons de Sibilsky,

lequel eſt allé enſuite à Wittemberg, afin de

garder la frontiere de ce côté, & de faire des

courſes dans le Brandebourg.

· Les Miniſtres du Roi de P ont déclaré de ſa part

à ceux des Puiſſances ſes Alliées , que nonobſtant

l'invaſion faite en Saxe par les Pruſſiens, ſa Ma

jeſté étoit dans la reſolution de continuer de rem

plir ſes engagemens, ne doutant point que ces

Puiſſances de leur côté ne lui fourniſſent au plû

tôt les ſecours ſtipulés par le dernier Traité qu'el

les ont conclu avec 'elle. -

A L L E M A G N E.

Inqcent hommes des troupesdu Cercle du Haut

C Rhin ſont entrés le 9 du mois dernier dans

Francfort pour en renforcer la garniſon en conſé

quence de la réſolution priſe par ce Cercle à la

quelle l'Electeur Palatin s'eſt oppoſé inutilement.

" Le Baron de Keſſelſttadt premier Ambaſſadeur

de l'Electeur de Mayence à la Diette d'election

eſt arrivé à Francfort & il s'eſt déja tenu chés

ce Miniſtre deux conférences qui ont eû pour ob

jet l'ouverture de cette Diette. M. de Polman

un des Ambaſſadeurs du Roi de Pruſſe a aſſiſté à
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l'une de ces conférences & a fait une déclaration

très forte de la part de ce l rince contre le re

tabliſſement de l'activité de la voix Electorale

de Boheme. Il a depuis déclaré qu'il n'aſſiſteroit

plus à aucune conférence , & qu'il proteſtoit contre

tout ce qui pourroit être reſolu dans celles qui ſe

tiendroient ſi l'on n'accordoit une juſte ſatisfaction

à S. M. Pr. ſur les plaintes contenuës dans le Mé

· moire qu'il a remis aux autres Ambaſſadeurs Elec

tOTa ,X.

Ce Mémoire expoſe toute l'irrégularité de la

conduite que l'Electeur de Mayence a tenuë en

invitant la Reine de Hongrie d'envoyer ſes Am

baſſadeurs à la Diette , & il y eſt évidemment

prouvé que dans les affaires qui dépendent de tout

le Collége Electoral aucune réſolution priſe hors

, de ce Collége ne peut avoir lieu,même quand le

plus grand nombre des Electeurs y auroit con

couru, & qu'ainſi l'accord fait entre les Electeurs

de Mayence , de Cologne & de Hanover pour

rendre l'activité à la voix de Boheme n'eſt d'au

cun effet. " , .

Le méme Mémoire porte qu'on a appris par une

lettre circulaire de l'Electeur Palatin que la Reine

de Hongrie avoit fait enlever le Secretaire du ſe

cond Ambaſſadeur de ce Prince avec ſes inſt.uc
- • .

tions & ſes autres papiers ; que le Roi de Pruſſe

ne doute point que ies Electeurs ne ſéviſſent con

tre un attentat ſi contraire au droit des gens, &

qu'ils ne ſe ſouviennent que la Bule d'Or dit n

termes exprès que ſi un Electeur oſe violer ce

Droit ou les Loix de l'Empire les autres Elec

teurs l'excluront de leur Collége , & qu'il ſera

privé de l'exercice de ſa dignité.

Le Roi de Pruſſe pour faire remarquer le peu

de validité de l'engagement pris par l'Electeur de



s EPT EMBRE. 1745. 191

Baviere au ſujet de ſa voix Electorale, ajoute

qu'avant l'Election ſuivant la Bulle d'Or, chaque

Electeur doit jurer qu'il donnera ſa voix ſans y être

engagé par aucunes conventions, quelque nom

qu'on puiſſe leur donner.

M. de Mentzhenger ſecond Ambaſſadeur de

l'Electeur Palatin à la Diette a préſenté de la part

de ce Prince un Mémoire à peu près ſemblable

à celui du Roi de Pruſſe.

Il porte que rien n'auroit été plus conforme aux

deſirs de S.A.E.que de concourir à la prompte élec

tion d'un Empereur , mais que les entrepriſes faites

contre ſa dignité & la tranquillité de ſes Etats

ne lui permettoient pas de demeurer plus long

tems dans le ſilence ; que l'irruption des troupes

de la Reine de Hongrie dans le Palatinat, & les

exactions qu'elles y ont commiſes ſont de trop

violentes atteintes à la liberté dont les Electeurs

doivent jouir, pour qu'il puiſſe regarder ces ex

cès d'un œil indifferent ; que ſurtout il ne peut

qu'être fortement indigné de la contrainte qu'on

a voulu lui impoſer en l'obligeant de donner ſa

voix au Candidat que la Cour de Vienne prétend

devoir ſeul être élu ; qu'il laiſſe au jugement de

toute l'Allemagne a décider ſi la conduite qu'il

a tenuë , & dont on prend occaſion pour en uſer

à ſon égard avec ſi peu de ménagement, n'a pas

été celle qui convenoit à un membre de l'Em

pire, qui ſoit dans le parti qu'il a pris de four

nir des ſecours au feu Empereur , ſoit dans tou

tes les autres démarches qu'il a faites pour ſou

tenir la dignité de S. M. I., n'a fait que ſuivre

ce qui lui étoit preſcrit par le Traité de Weſt

phalie & par les Conſtitutions du corps Germa

nique ; que perſiſtant dans la ferme réſolution de

contribuer autant qu'il dépendra de lui a leur exé
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cution , il demande qu'avant que de proceder au

choix d'un Empereur , on lui accorde une juſte

ſatisfaétion ſur tous les griefs dont il a ſujet de

ſe plaindre & qu'on prenne les meſures conve

nables pour mettre la ſureté & la liberté des

Cercles de l'Empire à l'abri de toute violence &

de toute oppreſſion , à ce Mémoire étoit jointe la

copie d'un projet des oonditions que la Reine de

Hongrie avoit propoſées à l'Electeur Palatin ,

pour procurer leur accommodement, & que ce

Prince a rejettées. Ce projet contenoit douze ar

ticles, & S. M. H. y offro t de rendre ſon ami

tié à l'Electeur Palatin, de retirer ſes troupes de

tous les lieux qu'elles occupent dans les Etats de

ce Prince , de faire ceſſer toutes contributions

dans le Palatinat, & de lever le ſequeſtre de la

Seigneurie de Winnerthal, pourvu que l'Electeur

Palatin conſentit de ne point conſerver de liai

ſon avec aucune Puiſſance étrangere, de reconnoî

tre la légitimité de la voixElectorale de Boheme,de

donner la ſienne au Grand Duc de Toſcane pour

l'élever à la dignité Impériale, & de renoncer

authentiquement aux diverfes prétentions formées

par les Electeurs Palatins. M. de Mentzhenger en

remettant aux Ambaſſadeurs Electoraux la copie

de ce projet, & le Mémoire de l'Electeur Pala

tin leur a communiqué le Procès Verbal concer

nant l'attentat commis contre la perſonne de ſon

Secretaire. Pluſieurs des Electeurs auxquels ces

Mémoires ont été envoyés , ayant mandé aux

Miniſtres qui doivent aſſiſter de leur part à la

Diette de continuer leurs conférences nonobſtant

les proteſtations de S. M. Pr. & de S. A. E., ies

Ambaſſadeurs de Mayence, de Treves, de Colo

gne , de Boheme & de Hanover ont tenu une aſ

ſemblée à laquelle ils donnent le nom de pre

- miere
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miere conférence pour l'élection d'un Roi des
Romains.

L'Electeur de Mayence fit le 31 du mois der

nier ſon entrée publique à Francfort avec les cé

rémonies accoûtumées. Quoique les Ambaſſadeurs

envoyés à la Diette par le Roi de Pruſſe & par

l'Electeur Palatin euſſent déclaré qu'ils n'aſſiſte

roient plus à cette aſſemblée, juſqu'à ce que le

Collége Electoral eut eu égard aux repréſenta

tions faites par leurs Cours, ils ſe ſont trouvés

aux conférences qui ſe ſont tenuës les trois pre

miers jours de ce mois, mais ils ont toujours pro

tefté contre les réſolutions qui y ont été priſes,

& contre l'irrégularité avec laquelle on procede

dans les délibérations. Dans la conférence du 3

les Ambaſſadeu s de Mayence, de Treves, de

Cologne , de Saxe, de Baviere & de Hanover,

fixerent au 13 de ce mois le jour de l'election

d'un Roi des Romains. On devoit annoncer le 6

cette nouvelle au peuple ſuivant ce qui ſe pratique

en pareille occaſion, & le 1o la Bourgeoiſie de

cette Ville a du prêter , ainſi que la garniſon,

le ſerment ordinaire. -

Le Grand Duc de Toſcane eſt attendu à Franc

fort le ſurlendemain du jour que le Roi des Ro

mains aura été élu, & l'Electeur de Mayence a

ordonné de meubler ſon Châteaud'Aſchaff nbourg,

afin d'y recevoir la Reine de Hongrie.

Un détachement de l'armée Françoiſe com

mandée par le Prince de Conty , marchant du

côté de Mayence avec un train d'artillerie, le

Grand Duc de Toſcane, qui eſt toûjours campé

ſur les bords du Neckre , a détaché le Général

Sommerfeldt avec dix mille hommes , pour ob

ſerver les mouvemens de ces troupes.

· On aſſûre qu'une partie de l'armée Pruſſienne,



1 94 MERCU RE DE FRANCE.

qui eſt ſous les ordres du Prince d Anhalt Deſſau ,

eſt entrée dans le païs d'Eichsfeldt , appartenant

à l'Electeur de Mayence, & qui eſt ſitué entre

la Thuringe, le Duché de Brunſvvick & le Land

graviat de Heſſe.

Auſſi-tôt que M. Polleman ſecond Ambaſſa

deur du Roi de Pruſſe à la Diette eut été informé

le 3 de ce mois après qu'il ſe fut retiré de l'aſſem

blée, que les Ambaſſadeurs de Mayence, de Tre

ves,de Cologne , de Baviére de Saxe& de Hano

ver avoient fixé au 13 l'Election d'un Roi des

Romains , il a déclaré à ces Ambaſſadeurs qu'en

vain ils prétendoient faire paſſer pour une réſolu

tion du Collége Electoral tout ce qu'ils avoient

reglé ou ce qu'ils pourroient regler ; que le Roi de

Pruſſe renouvelloit de la maniere la plus ſolem

nelle pour le pré ent & pour l'avenir ſes proteſ ,

tations contre les délibérations d'une aſſemblée

qu'il ne regardoit que comme illégale & ſchiſ

† qu'il s'oppoferoit de tout ſon pouvoir

aux ſuites de ces délibérations & qu'il ſe ſépare

roit du Corps Germanique plûtôt que de recon

noître pour Empereur le Prince auquel on deſti

noit cette dignité. -

Le Baron de Danckelman qui devoit ſe rendre

à Francfort en qualité de premier Ambaſſadeur

du Roi de Pruſſe ayant recû avis que les repré

ſentations de S. M. P. n'avoient produit aucun

effet , n'a point voulu ſe rendre à Francfort & il

s'eſt arrêre à Hambourg où M. Polleman eſt al

lé le joindre le 12. Le même jour les Ambaſſa

deurs de l'Electeur Palatin ſe retirerent auſſi de

Francforc après avoir fait au nom de ce Prince

des proteſtations ſemblables à celle du Roi de

Pruſſe. -

, Le 61es autres Ambaſſadeurs Electoraux tinrent
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leur neuvieme conférence dans laquelle ils ache

verent de dreſſer la Capitulation qui doit être ſi

# par le Chef qu'ils ſe propoſent de donner

l'Empire.

La Bourgeoiſie & la garniſon de Francfort prêtê

rent le t o le Serment accoûtumé & le I I le

| Comte de Pappeinheim Maréchal de l'Empire fit

publier à ſon de trompe ſelon l'uſage un ordre

à tous les Etrangers de ſortir de cette Vi, le la

veille du jour indiqué pour l'election. On a ex

cepté ſeulement de ce Reglement les Négocia s

Allemands qui ſe trouvent à Francfort à l'occaſion

de la Foire & à qui l'on a permis d'y demeurer à

condition de prêter le même Serment que la Bour

geoiſie. Les Miniſtres du Collége des Princes

avoient demandé la même permiſſion , mais elle

leur a été refuſée.

Le 13 au matin l'Electeur de Mayence accom

pagné des Ambaſſadeurs de Treves, de Cologne,

de Baviére , de Saxe & de Hanover ſe rendit à

l'Egliſe de S. Barthelemy où l'on chanta le v ni

Sancie Spiritu，. Cet Electeur & ces Ambaſſadeurs

ſans être arrêtés par les proteſtations du Roi de

Pruſſe & de l'Electeur Palatin ni par le parti que

les Ambaſſadeurs de ces deux Princes avoient pris

de ſe retirer , & s'attribuant le droit reſervé au

ſeul Collége Electoral aſſemblé, procéderent en

ſuite à l'election d'un Roi des Romains , & leurs

Suffrages ſe réunirent en faveur du Grand Duc

de Toſcane.

G E N E S.

O N mande de Savone du 31 Juillet dernier

que l'Eſcadre Angloiſe après avoir croiſé

endant pluſieurs jours ſur la côte ſe fixa enfin

e 24 à la hauteur de cette Ville, & que le 25

l ij
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vers les ſix heures du ſoir elle commença à y jet"

ter des bombes , ce qui dura pendant toute la nuit

Quelques unes tomberent dans la Ville où elles

ne cauſerent que peu de dommage , & celles qui

furent dirigées ſur la Fortereſſe ne produiſirent

pas plus d'effet. La Fortereſſe fit un feu continuel

mais ſans beaucoup de ſuccés parceque lesgaliot

tes à bombes s'étant placées du côté du Le

vant étoient preſque entierement à l'abri du ca

I] O Il,

Comme on s'apperçut que l'objet des Anglois étoit

de brûler deux Bâtimens Eſpagnols chargés de

poudre qui ſe trouvoient dans ce Port, le Gou

verneur de cette Ville fit débarquer la plus gran

de partie de ces munitions, & les Commandans

des Bâtimens conſentirent qu'on jettât le reſte à

la mer.; ſur leurs inſtances on en mit tout ce

qu'on put dans les magaſins de la Fortereſſe,

leſquels ſont à l'épreuve de la bombe, & l'on

retira dans la Ville leurs malades & leur artillerie.

On ſe ſervit de cette artillerie pour établir

une batterie qui incommoda tellement l'Eſcadre

ennemie qu'elle prit le parti de ſe retirer. De

puis ſa retraite on a donné ordre d'établir trois

nouvelles batteries dans le Golſe de Vado.

Un Vaiſſeau de Barcelonne débarqua à Génes

le 6 du mois dernier deux canons de 24 livres

de balle, un de 16 & deux mortiers , & le 8

il vint deux Pinques Génois ſur leſquels il y avoit

un grand nombre de fuſils , de grenades & d'au

tres munitions , outre pluſieurs Navires remplis

de farine, de bled , d'orge & d'avoine dont la

deſtination eft pour les troupes Eſpagnoles auſſi

bien que pour les habitans de Génes & des lieux

voifins. • • -

Les Anglois ont pris le Vaiſſeau Hollandois la
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Réſolution , un autre Bâtiment de la même Na

tion & le Vaiſſeau Vénitien le Zéphire , à bord

deſquels étoient des ſommes conſidérables pour

quelques Négocians de Génes. Ils ſe ſont aufſi

rendus maîtres de trois Bâtimens Corſes , dont

les chargemens conſiſtoient en bois de conſtruc

tion , & ils en ont brûlé deux après avoir mis ſur

le troiſiéme les voiles, les cordages, les ancres ,

& les équipages des deux autres. Trois Navires

Génois ont eû le même ſort dans la riviere du

Ponent.

Le Gouvernement a ordonné d'établir deux

nouvelles batteries, chacune de huit piéces ſous

la garde de 2 oo hommes dans un endroit nom

mé la Fougue près du Lazaret où l'on a obſervé

que les galiottes à bombes pouvoient ſe mettre

à couvert du feu de'cette Place. -

· L'Eſcadre qui s'étoit préſentée devant Savone

eſt allée à Livourne reparer le dommage qu'elle

a ſouffert, & il eſt reſté ſeulement dans ces pa

rages un Vaiſſeau qui croiſe ſur cette hauteur. Il

s'étoit emparé d'une barque de Sturla qui rappor

toit du bled de Sardaigne , mais cette barque ſur

laquelle le Commandant du Vaiſſeau ennemi avoit .

fait paſſer vingt hommes de ſon équipage pour

Ia conduire à Port-Mahon a été rencontrée par

deux garde-côtes qui l'ayant reconnuë l'ont repriſe

& l'ont ramenée à Génes. ,

Quoiqu'on ait défendu ſous des peines très-ri

goureuſes de fournir des vivres aux Vaiſſeaux de

guerre Anglois, on a ſurpris du côté de Savone

trois barques qui leur en portoient & ſur l'une deſ

quelles on a trouvé des lettres pour le Comman

dant de l'Eſcadre ennemie. Toute la poudre qui

a été débarquée à Savone pendant que les An

glois bombardoient cette Place, arriva le dernier

· I iij
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Juillet à Génes ſur vingt petits Bâtimens. Il eſt

entré auſſi dans ce Port dix autres Navires ſur leſ

quels il y avoit pluſieurs attirails de guerre pour

les troupes Françoiſes.

Quatre galiottes Napolitaines & des barques

de la même Nation ont conduit à Génes les Hô

pitaux de l'armée commandée par le Duc de Mo

déne & il y eſt venu un grand nombre de Bâti

mens chargés de vivres. - -

On a enlevé un Bâtiment Livournois qui ſon

doit les environs du Port de Génes.

· Le 2 du mois dernier il arriva deux barques

Catalanes chargées de pierriers & de bombes &

un Bâtiment venant de S. Tropez avec des lits

& des proviſions pour les Hôpitaux des troupes

Françoiſes.

L'Infant Don Philippe a fait armer en courſe

deux Vaiſſeaux Catalans afin de favoriſer la Na

vigation dans ces parages.

On aſſure que le Roi d'Eſpagne eſt convenu

de payer cent mille Piaſtres à la République de

Génes pour l'artillerie qu'elle a fourni à l'armée

Eſpagnole & trente mille par mois pour les trou

pes Génoiſes qui ſont allées joindre cette armée.

Le 12 il arriva à Biſagno trois cent canoniers ,

6oo chevaux de remonte , & un pareil nom

bre de mulets appartenants au Corps de troupes

Napolitaines qui a traverſé la Toſcane. Ces

canoniers deſtinés au ſervice de la groſſe ar

tillerie qui eſt partie d'Orbitello ſe ſont rendus

à S. Pierre d'Arena en traverſant cette Ville, &

l'on a conduit les chevaux & les mulets à Cam

po Morone par la route de la montagne.

Mr de Seve Lieutenant Général des troupes

Eſpagnoles ayant commencé le 25 Juillet dernier

1e Siége du Fort de Seravalle ſelon les ordres qu'iI

en avoit reçûs de l'Infant Don Philippe, leCom
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nier à capituler.

| Le principal article de la Capitulation porte

que la garniſon ſera priſonniere de guerre , &

les Payſans qui ſe ſont enfermés dans le Fort &

qui y ont porté les armes, ont été obligés de ſe

rendre à diſcretion.

Le Duc de Modéne après la priſe du Château

de Seravalle dont la garniſon étoit compoſée de

, 2oo hommes & commandée par un Maréchal de

Camp, & dans laquelle on a trouvé ſept canons

& un mortier, a fait revenir à ſon camp le dé

tachement qui a fait le Siége de ce Château,

& eſt décampé de San Giuliano pour s'approcher

de Tortone. - -

Les Eſpagnols ont repris aux ennemis la plus

grande partie des chariots que ceux-ci avoient

enlevé à Novi en l'abandonnant.

De 55 Dragons Piémontois qui s'étoient avan

cés pour reconnoître le camp du Duc de Mo

déne aucun n'eſt retourné à l'armée du Roi de

Sardaigne & tous ont été tués ou faits priſonniers.

Quatre à 5ooo hommes d'Infanterie & 8oo de

Cavalerie qui ſont partis d'Orbitello pour aller

joindre l'armée combinée d'Eſpagne & de Na

† ſont arrivés le 9 à la Specie, d'où ils ſe

ont rendus à Rapallo & de-là ils ont traverſé le

Marquiſat de Toriglia & la Vallée de la Scrivia.

Le 4 du mois dernier l'armée Françoiſe & Eſ

pagnole marcha ſur 5 colonnes du camp de Frega

rollo au camp de ſan Giuliano,& quoique ce mouve

ment ſe ſoit fait à la vûe des Piémontois dont la

gauche n'étoit éloignée que d'une lieuë, il n'a parû

que ſur le midi quelques unes de leurs troupes lege

res qui ont eſcarmouché long-tems avec le détache

ment envoyé àCaſtel-Seriolo ſous les ordres duMar

I iiij
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quis Pignatelli Lieutenant-Général pour couvris

la nouvelle poſition de l'armée. La reſerve des

troupes Eſpagnoles a été placée en potence de

vant le Village de San Giuliano & celle des trou

pes Françoiſes en avant du Village de Caſſina. Le

reſte de l'armée campé ſur deux lignes préſen

toit le front à celle du Roi de Sardaigne laquelIe

couverte par le Tanaro étoit à Monte Caſtello & à

Pavone. Celle de la Reine de Hongrie a repaſſé

le Po, mais elle étoit à portée de ſe joindre aux

troupes du Roi de Sardaigne.

On aſſure que quoi qu'elle ait été renforcée par

les garniſons de pluſieurs Places du Milanois elle

n'eſt que de 14oco hommes. Les troupes Piémon

toiſes ſont compoſées de 34 Bataillons de troupes

reglées , d'un pareil nombre d'Eſcadrons & de

beaucoup de milices.

En même-tems que l'Infant Don Philippe s'eſt

avancé à ſan Giuliano, le Duc de Modéne a for

mé l'inveſtiſſement de Tortone.

Le 6 le Maréchal de Maillebois ſe rendit au

quartier de ce Prince pour déliberer avec lui &

avec le Comte de Gages ſur les diſpoſitions né

ceſſaires pour le Siége de cette Place. Ils réſolu

rent que les attaques ſeroient à peu prés les mê

mes que celles qui ont été faites au mois de Fé

vrier de l'année 1734 par le Maréchal de Mail

lebois , à l'exception de celle du côté des Ber

nardins qu'on ne ſeroit pas obligé de porter ſi

haut que dans le dernier Siége.

Le Duc de Modéne , le Maréchal de Maillebois

& le Comte de Gages firent le 7 le tour de la Ville

& du Château , & ils obſerverent de fort près

les nouveaux ouvrages que le Roi de Sardaigne a

fait conſtruire. Les aſſiégés ont fait pendant ce tems.

ſur eux un très grand feu de canon & de mouſ
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queterie, mais perſonne de la ſuite de ces Géné

ranx n'a été bleſſé,

Le Duc de Modéne & le Comte de Gages ont

établi leur quartier à Vighiſolo. Le Parc d'artil

lerie pour le Siége commença le 7 à ſe former,

& l'on devoit y faire paſſer tout le canon qui
étoit à Novi.

Il y avoit dans Tortone ſept Bataillons de trou

pes reglées & un de milices.

La tranchée fut ouverte la nuit du 8 au 9. On

forma une parallele de 2oo toiſes à 13o toiſes du

· Corps de la Place, & avant le jour on eut ache

vé la communication de 25o toiſes. Une fauſſe

attaque qu'on fit du côté de la montagne attira

· toute l'attention & tout le feu des aſſiégés qui

ne découvrirent que lorſque le jour fut venu

• la véritable attaque.

· Le 9 le Maréchal de Maillebois alla viſiter la

· tranchée de la gauche de l'attaque, dont étoient

chargées les troupes Françoiſes employées au Sié

ge. 3oo travailleurs de ces troupes perfectionne

rent la nuit ſuivante les travaux qu'ils avoient

commencés & les Eſpagnols, après avoir élargi

· Ieur tranchée , peuſſerent deux boyaux d'environ

7o toiſes. Ces derniers travaillerent en mêm2

· tems à une nouvelle branche de comtnunication

· en arriere de leur par llele pour arriver à un mou

lin qui eft à droite ſur une naville & auprès du

quel eſt un pont de pierre. On commença l'éta

- bliſſement d'une batterie de canons & de mortiers

· deſtinée à battre le Polygone qu'on avoit em

braſſé. -

| Pendant la nuit du 1o au I r les travailleurs

François prolongerent de zo toiſes la communi

cation qui les regardoit & ils firent une tra

• verſe afin de ſe mettre à couvert du fe u du Châ

- EC2Ul,- · i v
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|

Le 1 1 au ſoir 4oo travailleurs Eſpagnols furent

commandés pour établir une nouvelle bat erie

dont la droite parallele à la courtine étoit ap

puyée à la parallele, & la gauche à une petite

butte retranchée. On employa 25o autres travail

leurs de la même Nation à perfectionner le boyau

de communication qui conduit de la parallele à

cette butte , & à exhauſſer certains endroits de

la communication qui étoit derriere cette parallele

dans la partie de la droite voiſine du moulin. Les

travailleurs François acheverent une traverſe qui

appuyoit ſa droite à l'entrée du chemin de com

munication & qui le couvroit. : Ils exhauſlerent

par des faſcines la partie de la parallele qui étoit

auprès de la briquerie & qui étoit à découvert.

Le 12 pendant le jour on finit entierement le

logement de la butte retranchée , & il fut occupé

par cent Grenadiers & par 5o Fuſiliers dont le

feu impoſa beaucoup à celui de la Place & favo

riſa li s travailleurs de la principale batterie des

Eſpagnols.

Cette batterie ayant été miſe en état de bat

tre en brê, he , la Ville capitula le 14 , & la

garn ſon ſe retira dans la Citadelle, devant la

quelle deux jours après on ouvrit la tranchée.

Pendant la nuit du 15 au I 6 on fit une com

munication depuis la batterie qui avoit été éta

blie pour battre la Ville en brêche, juſqu'à la

orte d'Alexandrie , & cette communication au

† de traverſer la Ville , ainſi qu'il avoit été

pratiqué en 1734 , paſſoit par le foſſé qui regne

auto r de cette Place.

Le 17 on commença l'établiſſement de trois

batteries pour attaquer le Château , la premiere

de ſix piéces de canon à la droite de la porte

d'Alexandrie , la ſeconde de trois piéces & la
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troiſiéme de ſix à la gauche de la même porte.

On a creuſé de ſix pieds le foſſé afin d'avoir aſ

ſés de terre pour chaque batterie. Six mortiers fu

rent montés la même nuit à la principale des bat

teries avec leſquelles on a battu la Ville. La nuit

ſuivante les Eſpagnols travaillerent à établir ſur

la montagne une nouvelle batterie qui a 75 toi

ſes de long , & où ils ont placé 25 piéces de ca

non de 24. Les François établirent deux autres

batteries chacune de 4 piéces ; la premiere de ces

batteries étoit ſituée ſur la gauche de la porte

d'Alexandrie ; ſa droite étoit appuyée à la pa

rallele derriere une Caſſine & ſa gauche à la Juſ

tice dont elle étoit éloignée d'environ 15o toi

ſes. La gauche de la ſeconde batterie étoit à 8o

toiſes de la porte neuve, & ſa droite étoit voi

ſine de la batterie que les Eſpagnols avoient ſur

la montagne.

Les Eſpagnols perfectionnerent le 18 le boyau

qui conduiſoit à cette montagne & la commu

nication qui alloit à la porte d'Alexandrie par le

foſſé. Toute la communication par la montagne

fut achevée par les François qui prolongerent un

boyau pour pouvoir communiquer avec les Eſpa

gnols. - -

Le 19 la batterie de ſix piéces deſtinée à bat

tre le baſtion de la gauche faiſant face à la Vil

le fut élevée juſqu'aux embraſures, & l'on avan

ça conſidérablement le travail des deux batteries

qui battoient le flanc de la droite de ce baſtion

& une partie de la courtine. , * a !

: Le Maréchal de Maillebois étant allé à la tran-,

chée ſe porta juſqu'au pied de l'eſcarpement pour

voir de plus près les nouveaux ouvrages de l'en

e,ni , auxquels il fut réſolu d'attacher le mineur.

On établit le jour ſuivant deux nouvelles com

I vj
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munications entre les batteries de la droite & de

la gauche , & trois batteries furent miſes en état

d'y placer le canon. -

Toutes celles des François ainſi qu'une de neuf

piéces & celle de mortiers des Eſpagnels, com

mencerent le 22 au matin à tirer, & la batterie |

Royale des Eſpagnols le 23. Les trente piéces

qui battoi nt en brêche & les 26 qui battoient

tant de revers qu'à ricochet ont produit un ſi

grand effet qu'on s'apperçut le 25 que le feu des

aſſiégés, lequel le 2o & le lendemain avoit été

très vif, étoit conſidérablement diminué.

· Le même jour la batterie Royale des Eſpagnols,.

laquelle tiroit à boulets rouges, mit le feu à plu

ſieurs ouvrages extérieurs , conſtruits avec des faſ

cines par les ennemis, & les bombes en firent

autant à un magaſin de bois. De nouvelles bat

teries furent ordonnées pour ruiner l'avant che

min couvert, & la nuit du 26 les Ingénieurs Fran

çois commencerent une nouvelle communication

dans le foſſé. ·

Les Eſpagnols élargirent & continuerent pen

dant la nuit du 26 au 27 Août la ſeconde paral

Hele commencée derriere leurs batteries , entre

leſquelles ils firent pluſieurs communications. Les

troupes Françoiſes formerent une ſeconde paral

lele depuis la batterie de Brocq juſqu'à celle de

Saint François, & les Génois employés au Sié

ge avancerent conſidérablement les travaux dont

ils étoient chargées. On repara les dommages cau

ſés à quelques batteries par le feu du Château ,

& les meſures furent priſes par les Eſpagnols

pour établir une nouvelle batterie de quatre mor

tiers à quinze toiſes de leur batterie Royale

& un peu en avant. Il n'y eut cette nuit perſon

ne de tué ni de bleſſé du côté des aſſiégeans ,
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mais le jour ſuivant un boulet, après avoir briſé

dans une batterie l'affût d'une piéce de canon ,

tua deux ſoldats, & bleſſa un canonier.

La nuit du 27 au 28 la communication der

riere les batteries des François fut perfectionnée ;

les troupes de ſa Majeſté Catholique prolonge

rent de cinq à ſix toiſes ſur la droite†.
me de leur batterie Royale, afin d'en mettre le

flanc à couvert du feu de quatre piéces de canon

avec leſquelles les aſſiégés ſe propoſoient de ti

rer contre ce flanc , & ces troupes acheverent

l'établiſſement de leur nouvelle batterie de qua

tre mortiers. Les ennemis dirigerent tout le feu

de leur mouſqueterie ſur cette partie du travail

des Eſpagnols , mais ſans aucun effet. Cette mê

me nuit il vint du Château ſeize Déſerteurs ,

qui aſſurerent qu'il ne reftoit plus aux aſſiégés

que ſeize piéces de canon en état de tirer. On

fut auſſi informé par ces Déſerteurs que le Gou

verneur faiſoit travailler à une coupure derriere

le front que les batteries des François battoient

en brêche, & que les ennemis avoient placé

derriere cette coupure pluſieurs canons chargés à

cartouche. Quatre Déſerteurs qui ſe ſont rendus

au camp le 29 ont confirmé le rapport de ceux .

de la nuit précédente. Ce jour-là le Mineur

avoit déja fort avancé ſon travail ſous l'eſcarpe

ment du front attaqué. - -

Le 3o les Eſpagnols prolongerent d'environ

cent cinquante toiſes la parallele en avant de

la batterie de Saint Philippe, & firent un boyau,

qui partant de la gauche, paſſoit derriere cette pa

rallele : les François acheverent la communica

tion, qui conduiſoit à toutes leurs batteries , & l'on

perfectionna deux batteries de mortiers établies

fur la gauche de celle de Saint Philippe. Vers
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les neuf heures du ſoir une bombe mit le feu

à un amas de faſcines qui étoit derriere le baſ

tion de la gauche. A la lueur de ce feu , qui a

duré toute la nuit, on voyoit travailler les ſol

dats, employés par les aſſiégés, à deblayer les ter

res de la breche , & on leur a tiré pluſieurs coups

de canon. Plus de trois cent bombes ont été jet

tées cette nuit dans le Château , d'où il eſt venu

le 3 de ce mois trente trois Déſerteurs.

Le Comte de Coſſé Maréchal de Camp lequel

a été dépêché au Roi par le Maréchal de Mail

lebois arriva à Verſailles le 11 au ſoir & il ap

porta à S. M. la nouvelle de la priſe de Tor

tone Par la Capitulation qui a été fignée le 3

la garniſon compoſée de cinq Bataillons s'eſt en

gagée à ne point ſervir directement ni indirecte

ment pendant l'eſpace d'un an contre la France &

l'Eſpagne ni contre leurs Alliés. Il a été convenu

auſſi que les troupes d la garniſon ſortiroient par

la brêche le 4, & qu'à l'exception des Officiers el

les quitteroient leurs armes dans le foſſé.

G R A N D E B R E T A G N F.

L E bruit qui s'eſt répandu que le fils aîné du

Chevalier de S Georges s'étoit embarqué

pour ſe rendre en Ecoſſe paroiſſant avoir quel

que fondement , les Geigneurs Régens ont fait pu

blier une Proclamation à ce ſujet.

Par les nouvelles qu'on avoit euës de l'atta

que de l'Iſle Royale on avoit été informé que le

Chef d'Eſcadre Warren avoit conſ mmé preſque

toutes ſes munitions de guerre , & l'on s'atten

doit d'apprendre bien tôt qu'il avoit été obligé

de lever le Siége de Louiſbourg , lorſqu'il arriva

un Bâtiment dont l'équipage rapporta que les aſ
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ſiégeans s'étant emparés du Vaiſſeau de guerre le

Vigilant & d'un autre Navire, qui auſſi bien que

ce Vaiſſeau étoit chargé de poudre & de boulets ,

ils étoient en état de ſe promettre un heureux

ſuccès de leur entrepriſe.

Le 31 du mois de Juillet le Vaiſſeau de guer

re la S. rene arriva à Londres de l'Iſle Royale d'où

il a été dépêché par le Chef d'Eſcadre Varren

pour annoncer au Gouvernement que la Place de

Louiſbourg s'étoit renduë le 26 du mois précé

dent. -

On eſt convenu par la Capitulation que la gar

niſon conſiſtant en 6oo hommes de troupes réglées

& 4oo de milices ſortiroit avec les honneurs de

la guerre , & qu'elle ne pouroit ſervir d'un an

contre le Roi ni contre les Alliés de S. M. B. ;

qu'on permettroit à cette garniſon d'emmener deux

chariots couverts qui ne ſeroient viſités que par

un Officier Anglois que le Chefd'Eſcadre Warren

chargeroit d'examiner s'il n'y auroit point de mu

nitions de guerre ; que s'il y avoit quelques per

ſonnes de la Ville ou de la garniſon qui ne vou

luſſent point être vûes par les aſſiégeans elles

auroient la liberté de ſe maſquer ; que tous les

Officiers de la garniſon & les habi ans de la Ville

ſeroient maîtres d y reſter & jouiroient du libre

exercice de leur Religion ſans qu'il fut permis à

qui que ce fut de les inquiéter, juſqu'à ce qu'ils

puſſent faire voile pour la France , mais que les

ſoldats immédiatement après la ſignature de la

Capitulation ſeroient mis à bord de quelques-uns

des Vaiſſeaux de S. # pour être tranſportés dans

leur Patrie & qu'on auroit le même ſoin de leurs

malades & de leurs bleſſés que de ceux des Anglois.

Il a été ſtipulé en même-tems que non - ſeu

ment la Ville de Louiſbourg mais encore les for
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tereſſes & les batteries qui en dépendent ſeroient

remiſes aux aſſiégeans ainſi que l artillerie & les

munitions de guerre ; que le même jour de la Ca

pitulation après ſix heures du ſoirle Chefd'Eſcadre

Warren pourroit entrer dans le Port avec les Vaiſ

ſeaux qui ſont ſous ſes ordres ; qu'il ne demeureroit

aucun François dans toute l étenduë de l'Iſle,& que

fi les habitans manquoient de Vaiſſeaux & de vi

vres pour repaſſer en France les aſſiégeans leur

en fourniroient.

M.du Chambon Lieutenant de Roi de l'Iſle Roya

le , & qui y commandoit , & M. Bigot qui y

étoit Commiſſaire Ordonnateur ayant été depuis

ramenés en France par le Vaiſſeau de guerre An

glois le Linceſtoa en exécution d'un des articles

de la Capitulation de Louiſbourg , on a appris

les circonſtances ſuivantes concernant la priſe de

cette Pl ce. Une flotte ennemie de près de cent

voiles, foutenuë par trois Vaiſleaux de guerre &

par pluſieurs fregates leſquelles avoient bloqué

le Port de Louiſbourg dès le 14 Mars der

nier, entra le 1 1 Mai dans la Baye de Gabarai,où

les ennemis firent leur débarquement au nombre de

ſix mille hommes , ayant trouvé le moyen de

tranſporter leur artillerie par des marais qui avoient

toujours paru impraticables, ils établirent ſept

batteries de gros canons & de mortiers, & ou

vrirent la tranchée du côté de la porte Dauphi

ne. Ces batteries firent un feu ſi vif que malgré

celui de la Place , qui fut toujours bien ſervi,

les ennemis parvinrent à faire brêche en trois

differens endroits. D'un autre côté les trois Vaiſ

ſeaux de guerre qui avoient conduit les Bâtimens

de débarquement furent joints par une autre Eſ

cadre de huit Vaiſſeaux ;l'impuiſſance de faire une

plus longue réſiſtance a obligé les aſſiégés de



SEPTEMB R E. 1745. 2o9

capituler le 26 Juin après quarante ſept jours de

tranchée ouverte , quoiqu'il y eut encore dans la

Place des munitions de guerre & des vivres pour

ſix mois. ·

Les Actions de la Compagnie de la Mer du Sud

ſont à cent huit trois quarts, celles de la Banque

à cent quarante cinq un huitiéme,celles de la Com

pagnie des Indes Orientales à cent quatre vingt ,

& les Annuités à cent dix & demi.

Le 13 du mois dernier, le Ducide Nevvcaſtle ,

Sécretaire d'Etat, déclara de la part du Roi

de la Grande Bretagne au Maréehal Duc de Bel

le-Iſle qu'il étoit libre ainſi que le Comte de

Belle-Iſle ſon frere, & qu'ils étoient les maîtres

de retourner en France. Ce Miniſtre leur annon

ça en même-tems que conformément aux ordres

qu'il avoit reçus de S. M. B. il avoit fait prépa

rer les caroſſes du Roi pour les conduire juſqu'à

Douvres , ou ils trouveroient un Yacth de S. M.

, ſur lequel ils pourroient paſſer à Calais. En con

ſéquence de cette déclaration le Marêchal de Bel

le-Iſle eſt parti de Londres le 17 pour ſe rendre

à Douvres , & il a reçu tant à ſon# que

pendant ſon voyage les honneurs dus à ſon rang.

Il s'eſt rendu avec le Comte ſon frere à Dou--

vres le 19, mais les vents contraires les ont for

cés d'y demet rer juſqu'au 24 au ſoir & ils s'em--

barquerent le lendemain ; ils ariverent à Calais ,

& le 28 au quartier du Roi. Le même jour ils eu

rent l'honneur de ſaluer S. M. qui les a reçus très

favorablement.

La liberté ayant été renduë au Maréchal de

Belle-lſle & au Comte ſon frere le cartel dent

on eſt convenu en 1743 par échanger les pri

ſonniers entre les François & les Anglois ſera exé

CllLC,-
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Un Vaiſſeau à bord duquel étoit le Prince

Edouard a croiſé pendant quelques jours ſur la côte

- Occidentale du Royaume d'Ecoſſe à la hauteur

des Iſles d'Uuſt & de Bara , & eſt venu enſuite

mouiller dans les environs de Lochaber, où ce

Prince eſt débarqué entre les Iſles de Mull & de

Skie. Ce Prince, ayant été joint auſſi-tôt après

ſon débarquement par pluſieurs Seigneurs & Gen

tilshommes attachés à ſes intérêts, a fait diſtri

buer un Manifeſte qui porte qu'il s'eft rendu en

- Ecoſſe pour reclamer les Droits de la Maiſon de

St ar l ; qu'il ne prétend rien obtenir de la Nation

Ecoſſoiſe par la violence, mais uniquement à ti

tre de juſtice ; qu'il n'employera aucunes troupes

Etrangeres, pour ſoutenir ſon entrepriſe, à moins

que les ennemis ne faſſent marcher contre lui d'au- .

tres troupes que des troupes Nationales ; que les

Anglois ne doivent rien craindre pour leur Reli

gion ni pour leur liberté , dont il ſera le

lus zelé défenſeur, & qu il ne négligera rien pour

es faire jouir d'un benheur conſtant. Il prend dans

cet écrit le Titre de Gouverneur Général du

Royaume d'Ecoſſe.

Les Habitans de Kilmary, de Lothe, d'Arkeg,

de Caſtel-Ylen , de Glentarff, & de preſque toute

la côte depuis les montagnes de Lochaber juſ

qu'au Comté de Roſſ, s'étant déclarés en faveur

de la Maiſon de Stuard , le Gouvernement, pour

empêche que ce parti ne devienne plus nom

breux , a donné o dre d'arrêter pluſieurs perſon

nes ſuſpectes. Toutes les troupes reglées qui

ſont en Ecoſſe, ſont en mouvement pour s'aſſem

bler entre Sterling & Dumblain. On a envoyé

d Edimbourg au carrp qu'elles doivent former

les tentes , l'artillerie & les munitions qui leur

ſont néceſſaires. Le Duc d'Argyle & quelques au
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tres Seigneurs d'Ecoſſe ſe diſpoſent à faire pren

re les armes à leurs Vaſſaux , afin de s'oppoſer

conjointement avec ſes troupes aux deſſeins du

Prince Edouarel.

Le Parlement de la Grande Bretagne , qui de

voit ſe ra embler le 2 de ce mois , a été pro

rogé juſqu'au 3o. -

Le bruit court que le Gouvernement fera un

emprunt de quatre millions de livres fterlings à

quatre pour cent d'interêt pour le ſervice de l'an

née prochaine. -

Le Roi a nommé le Lord Fane ſon Ambaſſi

deur auprès du Grand Seigneur.

Les Commiſſaires de l'Amirauté ont reglé que

les Conſeils de guerre dans leſquels on jugera

l'Amiral Mathevvs , le Contre-Amiral Leſtock

& pluſieurs autres Officiers qui ont ſervi ſur la

flotte de la Mediterranée, ſe tiendroient le 1 a

du prochain mois.

Ces Commiſſai es ont donné au Chef d'Eſca

dre Knovvles le commandement du Vaiſſeau de

erre le Devonshire, de quatre-vingt canons,

ancé depuis peu à l'eau. Un détachement des

troupes de Marine s'étant embarqué le 3o du

mois dernier à Portſmouth ſur le Vaiſſeau de guer

re le S. Georg s, de quatre-vingt dix canons, à

bord duquel l'Amiral Vernon a arboré ſon Pavil

lon , ce Vaiſſeau partit de ce Port le 31 avec le

Vaiſſeau le Sandvvith , auſſi de quatre-vingt dix

canons , & le Brulot le Scipion , pour aller join

dre quelques autres Vaiſſeaux à Sainte Helene.

Le même jour l'Amiral Vernon fit voile de Sain

te Helene avec cette Eſcadre & un Vaiſſeau de

guerre Hollandois, & il arriva le lendemain à

Deal. On a reçu avis de Gibraltar que l'Ami

ral Tovvnshend avoit pris la route de l'Amérique
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avec ſept Vaiſſeaux de guerre de l'Eſcadre com

mandée par le Vice-Amiral Ravvley ; que cinq

Vaiſſeaux de cette Eſcadre étoient allés à Lisbon

ne, & que le Vice-Amiral Ravvley , avec les

Vaiſfeaux qui lui reſtoient, étoit retourné vers

les côtes d'Italie.

##########

AMORTS, BAPTE ME ET MARIAGE.

Ntoine - Henri de Caſtellane Marqu s de Ma

jaſtres , de G orge & de Gréaſque, fils de

Gaſpard de Caſtellane , Marquis de Majaſtres,

Capitaine d'une des Galeres du Roi , & de Da

me Eliſabeth - Charlotte de Fouquier , é, ouſa le

14 de cemois dans la Chapelle du Château de Mey

rargues en Provence Dlle Anne-Marguerite Al

phonſine de Valbelle, fille mineure d'André Géo

froy de Valbelle, Marquis de Rians, Monsfuſon

& Breſſieux, Baron de Meyrargues , Meſtre de

Camp de Cavalerie , premier Enſeigne des Gen

darmes de la Garde ordinaire du Roi mort à Mey

rargues le 16 Février 1735 , & de Dame Margue

rite Delphine de Valbelle de Tourves aujourd'hui

ſa veuve.

Le...Juillet ... Dame Anne-Louiſe-Jacquette

Dange femme d'Antoine-René de Voyer de Paul

my d'Argenſon, Conſeiller en la premiere Cham

bre des Enquêtes du Parlement de Paris depuis le

9 Decembre 1744 , & avant Avocat du Roi au .

Châtelet , avec lequel elle avoit été mariée la nuit !

du 17 au 18 Juillet 174 t , mourut à Parisâgée de

19 ans & ſans laiſſèr d'enfans ; elle étoit filie uni
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de François Baltazar Dangé, Seigneur de

'j afionreau, le Fay, de G rillemont & de Bagneux,

Ecuyer Conſeiller Secretaire du Roi Maiſon Cou

ronne de France & de ſes Finances, & l'un des

Quarante Fermiers Généraux de S. M. & de Dame

A ne Jarry.

M. d'Argenſon eſt fils de M le Marquis d'Argen

ſon Miniſtre &Secretaire d'Ltat des Affaires étrange

res, & neveu de M. le Comte d'Argenſon Miniſtre

& Secretaire d'Etat de la Guerre. ) ore« la Généalo

gie de la Maiſon de Voyer de aulmy dans le vol.

ó des Grands Officiers de la Couronne jol. 593.

Le 13 Louis de Marconnay Seigneur de Marcon

nay, la Mégliere &c. mourut à Paris âgé de 65 ans.

Le nom de Marconnay eſt marque par ſon an

cienneté & ſa nobleiie en Poitou.

Le 16 Dame Marie-Adelaïde de Riencourt d'O.

rival , femme de François Olivier de S. George ,

Marquis de v erac, mourut à Paris. Elle étoit il

le de Charles - François de Riencourt Marquis

d'Orival , & de Dame Marie - lliiabeth d'An

geſnes.

La Maiſon de Riencourt eſt une ancienne Nobleſ

ſe originaire de Picardie, dont les ainés Seigneurs

d'Orival ſe ſont établis en Normandie : pour la

Maiſon de S. George voyez le vol. I X. des Grands

Officiers de la Couronne contenant le catalogue

des Chevaliers de l'Ordre du S. Eſprit, dans le

quel on trouvera le pere & le grand pere de M.

le Marquis de Verac.

| M de V rnaſſal Enſeigne des Gardes du Corps &

Brigadier d'armée du 2 Mai 1744 a éte tue le : o

au S.ege d'Oudenarde dans la tranchée, & unmo
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ment avant que les Aſſiegés demandaſſent à capitu

ler. Il ſe nommoit Henri - Gilbert de Chalvet de

Rochemonteix de Vernaſſal. Il étoit fils unique

de Maximilien de Chalvet de Rochemonteix ,

Comte de Vernaſſal , Lieutenant Géneral des

armées du Roi du 2o Fevrier 1734 , Lieutenant des

Gardes du Corps de Sa Majefté & Commandeur de

l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis, & de Dame

Marie-Louiſe de Chavagnac de Meyronne ; il avoit

épouſé depuis quelque années Mademoiſeile de

Mon-tmorin niéce de M. l'Evêque de Langres, &

fille de François-Gaſpard de Montmorin, Seigneur

de Montmorin en Auvergne, & de Marie-Michel

le de Beauverger - Montgon : le nom de Chalvet

eſt connu dans la Haute Auvergne depuis l'an

1 5oo & plus, & diſtingué par des ſervices militai

res.Pour la généalogie de la Maiſon de Montmorin,

l'une des plus grandes d'Auvergne voyez l'Hiſtoi

re des Grands Officiers de la Couronne vol. VIII.

jol. 813

Le 23 Charles - Antoine de la Beaume-Mont

revel mourut à Paris âgé de 75 ans. Voyez pour la

généalogie de ſa Maiſon l'Hiſtoire des Grands

Officiers de la Couronne, vol. 7. fol. 41 & l'Hiſtoi

, re de Breſſe par Guichenon.

Le 5 Aoûſt Dame Marie-Jeanne Chapelle de Ju

milhuc Abbeſſe de l'Abbaye de Leyme au Diocéſe

de Cahors, mourut dans ſon Abbaye âgée de 54

ans ; elle étoit ſœur ou proche parente de Pierre

Joſeph Chapelle Marquis de Jumilhac en Perigord,

Capitaine Lieutenant de la premiere Compagnie

des Mouſquetaires de la Garde du Roi & Marêcha1

des camps & armées de S. M, du 1 5 Mars 174o, &

de Mre, Jean Joſeph de Jumilhac de S. Jean,
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nommé à l'Evêché de Vannes en 1742.

Cette famille porte pour armes d'azur à une

Chapelle d'or ouverte & couverte demême avec

ſon clocher.

Le 1o Charles Armand Tiercelin Sire de Broſ-

ſes, Marquis de Saveuſe, Meſtre de Camp de

Cavalerie , Chevalier des Ordres Royaux & Mi

litaire de S, Louis & de Notre-Dame de Mont

carmel, reçu dans ce dernier Ordre dès le 22

Juin 172 I , mourut à Paris âgé de 6o ans, étant né

en 1685 ; il étoit frere de N. Tiercelin de Sa

veuſe, Abbé de la Reau depuis 172 1 & fils de

Henri Tiercelin de Saveuſe dit le Comte de Tier

celin & de Dame Catherine Daviſſone de Nonvil

le ; il avoit pour triſayeul Adrien Tiercelin Sei

gneur de Broſſes & de Sarcus, Conſeiller d'Etat,

Capitaine de 5o hommes d'armes, Gouverneur de

Doullens près de Rheins & de Mouſon, Lieu

tenant Général au gouvernement de Champagne,

fait Chevalier de l'Ordre du S. Eſprit à la promo

tion du 31 Decembre 1585, comme on le peut

voir dans le vol. IX de l'Hiſtoire des Grands

Officiers de la Couronne fol. 89. La Maiſon de

Tiercelin eſt également marquée par ſon ancienne

té , par ſes alliances avec† grandes Mai

ſons du Royaume, & par les ſervices que ceux de ce

nom ont rendus à l'Etat depuis plufieurs ſiécles.

Le 15 Joſeph - Pierre Dejean Seigneur de Manville

Lieutenant Géneral des arméesdu Roi , mourut à

Paris dans la 71 année de ſon âge ; il avoit com

mencé de ſervir dans les Mouſquetaires du Roi &

fut depuis ſucceſſivement Enſeigne , ſous-Lieute

nant , & en 17o3 Lieutenant au Régiment des

Gardes Françoiſes, enſuite Colonel du Régiment
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de Beauce le 2o Fevrier 17o8 ; il fut fait Bri

gadier d'Infanterie le 1. Fevrier 1719, Marêchal

de Camp le 1. Aouſt 1734, & enfin Lieutenant

Géneral le 2o Fevrier 1743 , & dans tous ces dif

férens emplois il n'avoit point ceſſé de donner des

marques de ſon attachement au ſervice du Roi &

de 1'Etat.

Le 19 Alexandre-Louis Girardin Brigadier des

armées du Roi du 1. Février 1719, Chevalier de

l'Ordre Militaire de S. Louis , ancien Capitaine

dans le Régiment des Gardes Françoiſes depuis

1711 juſqu'en 1716, mourut à Paris âgé de 6o

ans ſans avoir été marié ; il étoit frere ainé de

Louis - Alexandre Girardin de Vauvré , Maî

tre des Requêtes jordinaires de l'Hôtel du Roi

depuis le 24 Fevrier 1724 , & fils de Louis

Girardin Seigneur de Vauvré, Conſeiller d'Etat

& au Conſeil Royal de la Marine, ancien Inten

dant Géneral de la Marine, mort le 3o Septem

bre 1724 , & de Dame Louiſe de Bellinzani,

avec laquelle il avoit été marié le 5 Mars 168o, &

petit - fils de Pierre Girardin , Ecuyer, Conſeil

ler , Secretaire du Roi Maiſon Couronne de Fran

ce & de ſes Finances , & de Dame Anne de Vil

iers remariée le 15 Mai de l'an 166o avec Louis

Girard, Sergneur de la Cour des Bois, Maître des

Requêtes ordinaire des Hôtels du Roi, & morte

le 14 Mars 171o, M. Girardin qui dorne lieu

à cet article étoit neveu de Pierre Girardin ,

Conſeiller du Roi en ſes Conſeils , Lieutenant Ci

vil de la Prévôté & Vicomté de Paris en 1695 ,

nommé en 1685 Ambaſſadeur à Conſtantinople où

- il mourut la nuit du 14 au 15 J nvier 1689 ſans

laiſſer d'enfans de ſon mariage avec Dame Eliſa

beth Ferrand remariée depuis en 1697 avec Jean

de
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de Beaufort-Canillac - Montboiſſier, Comte de

•Canillac, Lieutenant Géneral des Armées du Roi,

Chevalier de ſes Ordres & Capitaine Lieutenant

de la ſeconde Compagnie des Mouſquetaires noirs

le 1o Avril 1729 , & elle le 19 Mars 1739, &

de Claude - François Girardin de Léri , Ma

rêchal des camps & armées du Roi , nommé

Lieutenant Général pour l'expedition du RoiJac

ques d'Angleterre & d'Irlande, mort le 2o No

vembre 1699 à l'âge de 55 ans ſans laiſſer d'en

fans de D. .... de Mitry, Dlle de Lorraine avec

laquelle il avoit été marié à Nancy en 1683.

La Famille de Girardin , l'une des plus ancien

nes du Comté d'Auxerre, porte pour armes d'ar

gent à trois têtes de corbeaux de ſable arrachees ae gueu

les , allumées (5 lecquées de même t5 poſées deux (5

une, (5 une bordure de meme.

Le 22 Dame Marie Céſarie de Caſtelnau Dame

-Chanoineſſe d'Eſpinal en Lorraine, mourut à Pa

ris âgée de 75 ans ; Elle étoit ſœur puinée de Da

me Henriette-Julie de Caſtelnau mariée le 12

Septembre 1691 avec Nicolas de Murat Comte

de Villeneuve, de Varillettes & du Gibertez dit le

Comte de Murat, Colonel d'un Regiment d'.n-

fanterie, morte le 24 Septembre 1716, laiſſant

pour fils unique Jacques Claude Céſar de Mu

rat Mar. uis de Caſtelnau aujourd'hui vivant , ci

devant Colonel d'un Régiment de ſon nom , &

AChevalier des Ordres Militaires de S. Louis & de

S. Lazare , lequel eſt marié & a pluſieurs enfans ;

ces deux Dames étoient filles de Michel de Caſ

telnau Marquis de Caſtelnau , Meſtre de Camp

d'un Régiment de Cavalerie & Gouverneur de

Breſt mort à l'âge de 27 ans le 2 Decembre 1672

de la bleſſure qu'il avoit reçue à l'attaque d'Am-y-

- K



=mMN

2 18 MERCURE D E F RAN C E.

den , & de Dame Louiſe - Marie Foucault de

Dampierre, fille du Comte du Dognon Marêchal

de France, & petites - filles de Jacques de Caſ

telnau, Marquis de Caſteinau, nommé à l'Ordre

du S. Eſprit en 1651 , fait Marêchal de France le

2o Juin 1658 , mort à l'âge de 38 ans le 15 Juillet

ſuivant de la bleſſure qu'il avoit reçue au Siége de

Dunkerque le 6 Juin précédent, & de Dame

Marie Girard de l'Eſpinay. f oyez pour la génealo

gi - de la Maiſon de Caſtelnau l'Hiſtoire des Grands

Officiers de la Couronne vol.VII. fºl. 585 , &

celle rapportée dans l'Hiſtoire & les Mémoires de

• Caſtelnau par le ſieur le Laboureur.

Le 1er Septembre Pierre-François Pellard an

cien Fermier Général des Fermes unies du Roi ,

mourut à Paris dans la 83 année de ſon âge étant

né le 3 Septembre 1662 ; il étoit fils d'Etien

ne Pellard Commiſſaire Provincial des Guer

res , & de Cecille Bourduceau ; il avoit pour

ſœurs Dame Marie - Cecille Pellard femme de

Jean de la Chapelle Receveur Géneral des Finan

ces de la Rochelle , l'un des 4o de l'Académie

Françoiſe , reçu en , 688 & mort le ... Juillet

r 1723 , & Dame Marie-Magdeleine-Angélique

Pellard mariée le 1o Septembre 17oo avec

Jacques - Paul Anfiie de Chaulieu , Chevalier

Seigneur Patron de Fontenay, dit le Marqui de

· Chaulieu , ancien ſous - Lieutenant de la Com

pagnie des Genda mes de Bourgogne, Meſtre de

camp de Cavalerie & Chevalier de l'Ordre Mili

taire de S. Louis mort ſans laiſſer d'enfans le 3o

Avril 744 : M. Peliard laiſſe de ſon mariage avec

Dame Marthe - Eliſabeth Douſſeau , fille de Jean

Douſſeau Avocat au Parlement & ès Conſeils, &

de Dame Eliſabeth Nozereau ſoeur de Madame Fa
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gon merede feu M. Fagon, Conſeiller d'Etat &c.

Creſſent - Antoine - Pierre Pellard de Sebval né le

2 1 Octobre 17o2 , Lieutenant Géneral des Eaux &

Forêts de France de puis 1738, lequel eſt marié&

a des enfans.

Le.. .'. Septembre Louis-Benigne Berthier Sei

gneur de Sauvigny, Préſident de la 5me. Chambre

des Requêtes du Parlement de Paris depuis le 1 ;

Juillet 1713, mourut à Paris dans la 69 année de

ſon âge étant né le 3 Novembre 1676 , ne laiſſant

de fon mariage contracté le 9 Juillet 17o8 avec

Dame Jeanne Orry , morte le ... Septembre 1739

ſœur de M. Orry Miniſtre d'Etat, Controleur

Géneral des Finances , Commandeur & Grand

Tréſorier des Ordres du Roi, Louis-Jean Berthier

de Sauvigni Maître des Requetes ordinaires de

l'Hôtel du Roi, reçu le 22 Mai 733, Intendant de

la Géneralité de Paris depuis 1744 , marié depuis

le 5 Juin 1736 avec Dame Louiſe Bernarde de Du

rey d'Harnoncourt de laquelle il a des enfans , &

Anne Louis Berthier de Sauvigni Religieux de l'Or

dre Cluny, Prieur d'Aſſé-le-Boiné au Mans, & de

Ste.Celine de Meaux. Feu M. le PréfidentBerthier

étoit fils de Claude - Benigne Berthier Sei

·gneur de Sauvigny , Conſeiller au Parlement de

Dijon, puis en celui de Paris, & Commiſſaire aux

Requêtes du Palais reçu le 26 Mai 1673 , mort le

2 Mars 168z, & de Dame Louiſe-Marie de Ma

chaut morte le 25 Aouſt 169 1 & petit-fils de

Thomas Berthier Maître d'Hôtel du Roi en 1654,

Treſorier General des Etats de Bourgogne & de

Dame Marie-Magdeleine Marſenot.

Cette famille de Berthier qui eſt originaire de

Bourgogne, porte les mêmes armes que celle de

, Berthier de Toulouſe d'or à un taureau cal ré de

K ij
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gueules chargé de cinq étoiles d'argent rangées en bandez

Mre. Simon Joſeph de Pellºgrin Prêtre du Dio

céſe de Marſeille eſt mort à Paris le 5 Septembre

âgé de 82 ans.

M. Pellegrin ſon neveu eſt prié de donner de

ſes nouvelles à M. de Morſan rue deVendôme au

Marais à Paris.

ſ Les Cér monie de Baptême ont été ſuppléées à

Louis-Claude, né le 29 de Juillet dernier fils de

ſieur Moyſe-François Hu ，uemin du Mit in l Ecuyer,

& de Dame Elizabeth Guldiman ſon épouſe ; les

pareins , les ſix Corps des Marchands repré

ſentés par les ſieurs Louis-Henry Veron Ecuyer,

ancien Echevin de cette VIlle-, & Marc - Antoine

Nau ancien Conſul & Grand Garde en charge du

Corps de la Draperie, par les Sieurs Michel Oli

vier & Jean Bardon Gardes en charge du Corps de

l'Epicerie & Apoticairerie, par les ſieurs François

Martin, Jean Olivier Boutray Conſeiller du Roi ,

Quartinier de la Ville de Paris, tous deux Gardes

de la Mercerie , par les ſieurs Martin le Preux an

cien Conſul, & Jean Laurent de Bierne Garde de

la Pelleterie, par les fieurs Laurent Allion& Fran

çois-Charles Deſprés Gardes de la Bonneterie, par

les ſieurs Arnaud de S. Julien & Pierre Pannelier

Grand Gardes & de l'Orfévrerie ; La mareine

Dame Louiſe - Adelaïde Herault Epouſe de

Claude-Henry Feideau de Marville , Chevalier

Comte deGien , Conſeiller du Roi en ſes Conſeils,

Maître des Requêtes Ordinaire de ſon Hôtel ,

Lieutenant Général de Police à Paris,
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AR REST S N OTA B L E S.

R D O NN A N C E du Roi , du 6 Novembre

1744 qui permet à la Com agnie des Indes d'en

gager pour le ſerz ace des Vaiſſeaux de ladite Com

pagnie , tel nombre de Matelots étrangers qu'elle ju

gera à prºpos. -

Ordonnance du Bureau des Finances , du 5 Jan

vier 1745 , qui fait défenſes à toutes perſonnes d'en

ommager ni dégrader les f ntaines, bornes $5 parapets

du pont de la montagne de Juviſ ; au v Patres 5 Ber

gers de condºire leurs va hes, moutons ou autres beſ

tiaux paitre fºr les glacis de ladite monºag e, ni ſur les

cau iux deſd tes fontaines , t5 aux ge s de pied de

p ſſer ſur lſ'iis glacis à peine de cinquante livres d'a-

mende (5c. )

· Déclaratien du Roi, concernant les Recevcurs G4

nºaux des Dem iines 5 bcis , donnée à Verſaille le I 5

Fevrier , 745 , régiſtrée en Parlement 85 en la Cbam

bre des C mptes.

Arrêt du Parlement du 17 Mars 1744 , rendu en

faveur de l'Abbaye de Gluny contre le, Curés de S.

Mayeul 5 de S. Marcel de la Ville de Cluny, par le

quel en infirmant la Sentence de la J ſtice Mage de

C'uºy don étoit appel qui avoit condamné les frieur

$5 Religieux de Cluny à ſe deſiſtºr 5 laiſſer la libre poſ.

ſſſiºn t5 jouiſſance des dimes novales ſur les fond dont

étoit queſtion, les Prieur 5 Religieux de Cluny ont

été maintenus 5 gardés au droit $5 poſſeſſion de perce

zoir les dimes novales dans l'étendue deſ'i s Paroiſſes

K j .
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de S. Mayeul t5 de S. Marcel , à proportion de ce qu'ils

ont droit de percet oir dans les groſſes (5 anciennes di

mes , avec reſtitution de ce que leſdits Curés pouvoient

avoirpe fu dans leſdites dimes noz ales. .

Cet A rêt a été :m,rinº c'es Pierre - Guillaume Si

mou lmprimeur du 1 arlement.

Aatre du Coºſeil d Etat du Roi du 4 Mai 1745,

portant pro og !tion pendaut la préſente guerre , de ſ'en

trepôt des Marchandiſes t5 denrees deſtinces pour le

commerce des Iſles t5 Colonies Franpoiſes.

Autre du Conſeil d'Etat du Roi du 2 * Mai 1745,.

ui maintient lps repr ſentant le ſieur de Logivaere dans

un droit de Péage à Maule , ſuivant le tarify enoncé..

Autredu Conſeil d'Etat du Roi du 5 Juin , qui caſ

ſe pluſieurs ſentences de la Juriſdttiion des Traites de

Reims , pour avoir ordonné qu'elles tiend oient lieu

d'acquits, t5 fixé à trois livres du cent peſint les droits

de ſorties des petites étoffes des laines appellées Dauphi

nes deſtinées pour les Provinces reputées etrangeres.

Ordonne que leſdites étoffes, ainſi que celles connues

fous les noms de Marocs, Croiſ es, Burats, Buratées,

Etamines , Flamelles C5 toutes au r s ſemblables étoff s, .. !

ſous que'que d nomination que ce ſoit , continneront

d'acquitter les droits du tarif de 1664, ſur le pied de

ſix.livres du cent peſant, comme les Etamines de Reims,

Ras de Châlons t5 d'ailleurs.

Crdonnance du Roi du 8 Juin , qui permet deſau

eber les 1 rés à commencer du r5 Juin 1745 .

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi du 12 Juin, qui

2modére a dix ſols du cent peſant les droits a'entrée du

aarif de 1 6t4 ſur la Poix réſine.-
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Ordonnance de M. l'intendant de la Généralité de

Paris du 17 Juin, qui fait déjenſes de jabriquer des

Bas d'eſtames au tricot à un fil..

Déclaration du Roi donnée au Campſous Tournay*

le 19 Juin, régiſtree en Parlement, portant aliena

tion des Droits ſur les Déchirages des bateaux , l'Etatn,,

les Fayances (5 Verreries, le Tan 85 Ecorces, les (Buſs ,.

Beurres t5 Fromages, les Avoines, Veſces , graines 5

Grenailles , les.Totles , les Porcs 85 les Materiaux
4

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi du 19.Juin, qui or --

donne qu'il ſera appliqué un Plomb a l'un des bouts

des chaines ſervant à la fabrique des etoffes de là

manufafture de Reims, ſur lequel ſeront gravés les

- nom , ſurnom, 5 demeure des ourdiſſeurs t5 vendeurs

deſdttes. chaînes, à peine de conſiſcation (5 de vingt

liv. d'amende. -

Autre du Conſeil d'Etat du Roi du mêmejour, qui

déclare con m'tupour la ſabrique des Toiles dans la cen

ſe de Doſme, l'Arrêt du 15 Avril 1738, en ce qui

coucerne celles qui ſe fabriquent dans les Villages de

Tuilltéres, Montureux-le-Sec $5 Valteroi-le-Sec, fron

tieres de Champagne ;: 85 en : conséquence, que toutes

les toiles qui ſeront ſabriquées dans la cenſe de Doſme ,

ſeront marquées gratis ſur le métier par les Employés

des Fermes fautes dequoi elles ſeront réput es de fa

brique étrangére , (5 comme telles ne pourront entrer

dans le Royaume, à peine de confiſcation t5 de 3oo

liv. d'amende..

Autre du Conſeil d'Etat du Roi du 19 Juin , qui

prenonce la confiſcation de trois piéces de Droguet de la

fabrique de Rèims : ordonne que leſdites étºffes ſe-
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ront coupées de deux au mes en deux aunes ; $5 condam

ne les ſabriquans en vingt livres d'amende pour cbacu

ne piece. - -

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi du 19 Juin, qui en

interprétant celui du 2o A ril 1744 , declare n'avoir

entendu permettre 9 ndant la préſente guerre, le retour

des navires des Iſles 5 Colonies françoiſes ,que dans les

- d.ff rºns Ports du Royaume où le com merce des ſles eſt

permis ; ſans que les négocia's pu ſſ'nt faire revenir

leurs navires dans d'au res I'orts , ſi ce n'eſt en c.is de

relache forcé, nauſra ;e ou autres car imprévus , à pei

ne de dix mille livres d'amºude, conformément à l'ar

#icle 1 l. des lettres patentes du mois d'avril 1717.

I

Autre du Coaſeil d*Etat du Roi du même jour , qui

commet le Si ur Trudaine Conſeiller d' Etat (5 Int n

dant des finances , ou p, oc der à l'adjudica icn du

bail à f me les Dºm tines 5 droits Domini ,ux dans

l'étendue de la IVeſl-Flandre reutréeſous la domination

de S. M. en I744» -

Au're Arrêt Contra l'#oire du Comſ il d'Ftat du Roi

du 16 Juin, qui caſſ une Sºnte ce de l'Election de
Laon du 6 · Sé rembre 174 " , par laquelle les Jnger en

renvoyant abſous, avec ci qua te liv. de dom nºgº ,

interets 85 dépens , le nommé Etienne Prin t manott

vrier de la Parciſſ de Crey, arrêté en Campagne

avec environ une livre d Tab 1c de ſraud , ont annul

lé le procès : erba'd ſaſiº, ſu pr texte que le non du

Procureur de la fr ne étoit mal in liqué, que le dou

· ble dudit procès v rb ul dépoſé au Greff ne fait point

mention qu'il ait été ºffi m , (5 que dans l'origin il il

ſe trouve pluſieurs ritu es qui n'ont poin ét p irticulie

rement a prouvé s ni par 1 )hºes ; (5 ordonné ſur les con

«luſions du Procureurdu Roi, que leſermier 5 les dé
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bitans en d tail , ſoit en livre, demi-livre , quarte

ron 5 au-deſſous, ſeront tenus d'avoir leurs tabacs

marqués , t5 d'en faire le dcbit avec marques, même

ſur les plus petites parties, afin de le diſtinguer de ce

lui de contrebaude, lorſqu'il n'en eſt ſa ſi que depeti

tes quantités à la fois, à peine d'amcnde contre les dé
butans :

Confiſque le Tabac ſaiſ ſur ledit Prinet, le condamner

en mille livre d'amende, (5 aux dépens faits tant en

l'Eleciion qu'en la Cour des Aides, 5 déſend aux offi

ciers de ladite Election de rendre de pareilles Sentences à

l'avenir à peine d interdittioh $5 de tous depens , dom

mages (5 intérêts. .

Autre du Conſeil d'Etat du Roi du 26, portant que

l'augmentation ordonnée par les Déclarations du Roi du

27 Avril dernier ſur le ſel de Franc-ſalé, qui devoit

commencer au premier du preſent mois, m'aura lieu

qu'au premier Oiiobre prochain..

- Ordonnance du Roi du 3o, portant que les Fuſils

des milices garde-côtes les Capitaineries du Ha re $5 de

Caudebec ſeront depoſ s chés les Sindics de chaque pa

roiſſe.

Déclaracion du Roi donnée au Camp de Leuze le 3.

Juillet en# de ceux qui ont prété ou qui prête

ront lez»- deniers aux Cor) s $5 Communautés d'Arts t5

M tiers , pour l'acquiſition (5 réunien des Offices

d'Inſpecieurs (5 Contrôleurs créés par Edit du mois de

Fevrier dernier.,

Edit du Roi donné à Gand au Mois d'Asuſt, portant

établiſſement des droits d'entrées en la Ville de Ver

ſailles..
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， LAD R E S S E généra le du Mercure eſt

à AM. DE CLEVEs D'A R N I C O U R T

rue du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdet Correcteur des Comptes au premier

étage ſur le derriere entre un Perruquier & un

Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

prions très-inſtamment ceux qui nous adreſ

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af
franchir le port , pour nous épargner le dé

plaiſir de les rebuier, & à eux celui de ne

pas voir paroître leurs ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentio s.

Ainſi il fai dra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt, Commis au Mercure

de France rue du Champ-Fleuri, pour ren

dre à M. de la Bruere.

P R I x XXX. S Q Ls.
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en Vers & en Proſe.

Suite de l'Hiſtoire Univerſelle.

P A R A G R A P H E II.

Progrès des Muſulmans.

# Ependant les Mahométans qui

perdoient cette partie de l'Eſ

pagne qui confine à la France,

s'étendoient partout ailleurs.Si

enviſage leur Religion je la vois emb, ſſée

»

j

par toutes les Indes, & par les Côtes O,ien

- A j
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tales & Occidentales de l'Afrique où ils

trafiquoient, & ſi je regarde leurs conque

tes, d'abord le Calife maron Rachild con

temporain de Charlemagne impoſe un tri

but de ſoixante & dix mille écus d'or par an

à l'I mpératrice Irene ; l'Empereur Nicepho

re ayant enſuite refuſé de payer le tribut,

Aaron prend l'Iſle de†& vient rava- .

er la Grece ; Almamon ſon petit fils, Prin

ce d'ailleurs ſi recommandable par ſon

amour pour les ſciences & par ſon ſçavoir,

s'empare par ſes Lieutenans de l'iſle de Crê

te ; en 82 5 les Mulu'mans firent bâtir la

Ville de Candie qui donna ſon nom à l'Iſle.

En 826 les memes Africains qui avoient

ſubjugué l'Eſpagne & fait déja des incurſiqns

en Sicile , s'établiſſent dans cette Iſle fer

tile, encouragés par un Sicilien nommé

Euphemius qui ayant épouſé une Religieu

ſe & ſe voyant pourſuivi par les Loix, fit

à peu-près en Sicile ce que le Comte Ju

lien avoit fait en Eſpagne. -

| Ni les Empereurs Grecs, ni ceux d'Oc

cident ne purent alors chaſſer de Sicile les

Muſulmans , tant l'Orient & l'Occident

étoient mal gouvernés, ces Conquérans al

loient ſe rendre maîtres de l'Italie s'ils

| ayoient été unis, mais leurs fautes ſauve

rent Rome comme celles des Carthaginois la

ſauverent autrefois. Ils partent de Sicile enJ.
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846 avec une flotte nombreuſe, ils en

trent par l'embouchure du Tibre & ne trou

vant qu'un Pays preſque déſert ils vont aſſié

ger Rome, ils prirent les déhors, & ayant

pillé la riche Egliſe de S. Pierre hors des

murs ils leverent le ſiége pour aller com

battre une armée de Français qui venoit ſe

courir Rome ſous un Genéral de l'Empereur

Lothaire. L'armée Françoiſe fut battue, mais

la Ville rafraichie fut manquée, & cette ex

pédition qui devoit être une Conquête ne

devint par leur méſintelligence qu'une in

curſion de barbares; ils revinrent bientôt

après avec une armée formidable qui ſem

bloit devoir détruire l'italie & faire une

bourgade Mahométane de la Capitale du

§

· Le Pape Léon IV. prenant dans ces dan

gers une autorité que les Généraux de l'Em

pereur Lothaire paroiſſoient abandonner ſe

montra digne en deffendant Rome d'y com

mander en Souverain; il avoit employé les ri- .

cheſſes de l'Egliſe à reparer les murailles,à éle

ver des tours, à tendre des chaînes ſur le Ti

bre: il arma des Milices à ſes dépens, engagea .

les habitans de Naples & de Gayette à venir

deffendre les Côtes & le Port d'Oſtie, ſans

manquer à la ſage précaution de prendre,

d'eux des ôtages,§ bien que ceux

qui ſont aſſes puiſſans pour nous ſecourir,
A :::
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le ſont aſſés pour nous nuire. Il viſita lui

même tous les poſtes , & reçut les Sarraſins

à leur deſcente, non pas en équipage de

Guerrier , ainſi qu'en avoit uſé Goſlin Evê

que de Paris dans une occaſion encore†
preſſante, mais commeun Pontife quiexhor

toit un peuple Chrétien, & comme un Roi

qui veilloit à la ſurete de ſes ſujets ; il étoit

né Romain ; le courage des premiers âges

de la Republique revivoit en lui dans un tems

de lâcheté & de corruption , tel qu'un des

beaux Monumens de l'ancienne Rome

qu'on trouve quelque fois dans les ruines de

la nouvelle.

Son courage & ſes ſoins furent ſecondés :

on reçut les Sarraſins courageuſement à

leur deſcente, & une tempête ayant diſſipé

la moitié de leurs vaiſſeaux, une partie de

ces Conquérans échappés au naufrage fut

miſe à la chaine. -

· Le Pape rendit ſa victoire utile en faiſant

travailler aux fortifications de Rome & à

ſes embelliſſemens les mêmes mains qui de

voient la détruire. Les Mahométans reſte

rent cependant maîtres du Garillan, entre

Capoue & Gayette, mais plûtôt comme une

Colonie de Corſaires , indépendants que

comme des Conquérans diſciplinés.

, Je vois donc au neuviéme fiécle les Mu

ſulmans redoutables à la fois à Rome & à
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Conſtantinople, Maîtres de la Perſe, de la

Syrie, de l'Arabie & de toutes les Côtes

d'Afrique juſqu'au Mont - Atlas, & des trois

† de l'Eſpagne, mais ces Conquérans ne

orment pas une ſeule Nation, ainſi que les

Romains, étendus preſqu'autant qu'eux n'a-

voient fait qu'un ſeul peuple Toutes ces

Nations nouvellement converties à l'Iſma

niſme, étoient liées entr'elles à peu-près

comme les Chrétiens par leur culte, & di

viſées d'intérêts comme eux.

Sous le fameux Calife Almamon vers

l'an 815 un peu après la mort de Charlema

gne, l'Egypte devint indépendante & le

rnd ( aire fut la réſidence d'un Soudan; le

§ de la Mauritanie Tingitane ſous le

titre de Miramolin, étoit maître abſolu de

l'Empire de Maroc. La Nubie & la Lybie

obeiſſoient a un autre Soudan ; les Abdé

rames qui avoient fondé le Royaume de

Cordoue ne puront empêcher d'autres Ma

hométans de fonder bien-tôt celui de To

· lede, Toutes ces nouvelles Dynaſties reve

roient dans le Calife le ſucceſſeur de leur

Prophete. Les Mahometans de toutes les

parties du Monde alloient à la Mecque gou

vernée par unScherifque nommoit le Calife,

& c'étoit principalemeut par ce pelerinage

que le Caiife maître de la Mecque étoit vé

nérable à tous les Princes de ſa croyance,

· A i ij
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mais ces Princes moins fidéles à la Religion

qu'à leurs interêts dépouilloient les Califes

en leur rendant hommage.

C H A P I T R E XV.

De l'Empire de conſtantinople au 8e, & 9e.

ſiecles. -

Tandis que l'Empire de Charlèmagne ſe

démembroit, que les inondations des Sarra

ſins & des Normands déſoloient l'Occident,

l'Empire de Conſtantinople ſubſiſtoit com

me un grand arbre vigoureux encore, mais

déja vieux, privé de quelques racines & aſ

ſailli de tous côtés par les tempêtes; cet Em

pire n'avoit plus rien en Afrique; la Syrie &

une partie de l'Aſie mineure lui étoient enle

vées. Il deffendoit contre les Muſulmans ſes

Frontieres vers l'Orient de la mer noire, &

tantôt vaincu , tantôt vainqueur il auroit pû

au moins ſe fortifier contre eux par cet uſage

continuel de la guerre ; mais du côté duDa

, nube , & vers le bord Occidental de la

mer noire, d'autres ennemis le ravageoient.

Une nation de Scythes nommés les Abares,

ou Avares, les Bulgares, autres Scythes, dont

la Bulgarie tient† nom, déſoloient tous

ces beaux Climats de la Romanie cù

Adrien & Trajan avoient conſtruit ces bel

les Villes & ces grands chemins, deſquels
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il ne ſubſiſte plus que quelques chauſſées.

· Les Abares ſur-tout , répandus dans la

Hongrie & dans l'Autriche ſe jettoient tantôt

ſur les terres de l'empire d'Orient , tantôt

ſur celles deCharlemagne; ainſi des frontiéres

de Perſe à celles de la France la terre étoit en

proye à des incurſions preſque continuelles.

Si les frontieres de l'Empire Grec étoient

toujours reſſerrées & déſolées, la Capitale

étoit le théatre des révolutions & des cri

mes. Un mélange de l'artifice des Grecs &

de la ferocité des Thraces formoit le car--

ractére qui régnoit à la Cour; en effet quel

ſpectacle nous repreſente Conſtantinople ?

Maurice & ſes cinq enfans maſſacrés, Pho. .

cas aſſaſſiné pour prix de ſes meurtres & de

ſes inceſtes , Conſtantin empoiſonné par

l'Impératrice Martine, à laquelle enſuite on

arrache la langue tandis que l'on coupe le nez

à ſon fils Haracléonas : Conſtans aſſommé

dans un bain par ſes domeſtiques, Conſtan

tin Pogonate qui fait crever les yeux à ſes

deux freres, Juſtinien ſecond ſon fils prêt à

faire à Conſtantinople ce que Théodoſe fit à

Theſſalonique, ſurpris, mutilé, & enchainé

par Léonce au moment qu'il alloit faire

égorger les principaux citoyens ; Léonce

bientôt traité lui-même comme il avoit trai

té Juſtinien ſecond : ce Juſtinien rétabli fai

ſant couler ſous ſes yeux dans la place pu

•.

- A V
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blique le ſang de ſes ennemis , & periſſant

enfin ſous la main d'un Bourreau : Philippe

Bardanés détrôné & condamné à perdre

les yeux, Léon l'Iſaurien , &ð

Copronime, morts à la verité dans leurs lits,

mais après un régne ſanguinaire auſſi mal

heureux pour le Prince que pour les ſu

jets, -

L'Impératrice Irene, la premiere femme

qui monta ſur le Trône des Céſars, & la

premiere qui fit perir ſon fils pour régner;

Nicephore ſon ſucceſſeur déteſté de ſesſu

jets, pris par lesBulgares,décapité, ſervant de

pâture aux bêtes, tandis que ſon crane ſert

de coupe à ſon vainqueur; enfin MichelCu

ropalate contemporain de Charlemagne ,

confiné dans un Cloître, & mourant ainſi

d'une façon moins ſanglante, mais auſſi

cruelle que ſes prédeceſſeurs.

Pour ne point laiſſerimparfait ce tableau,

tout horrible & tout dégoûtant qu'il eſt, il

faut voir au neuvieme ſiécle Léon l'Arme

nien , brave guerrier, mais ennemi des Ima

ges, aſſaſſiné à la mefſe dans le tems qu'il

chantoit'une Antienne; ſes aſſaſſins s'applau

diſſant d'avoir tué à l'Autel un héretique,

vont tirer de priſon un Officier nommé Mi

chel le Begue condamné à la mort par le

Senat, & qui au lieu d'être executé reçoit

la pourpre lmperiale,



O CT OB R E. 1745. 1 I

· Les affaires de l'Egliſe ſont ſi mêlées avec

celles de l'Etat que je peux rarement les ſé

parer comme je voudrois. Cette ancienne

querelle des Images troubloit toujours l'Em

pire. La Cour étoit tantôt favorable, tantôt

contraire à leur culte, Michel le Begue

commença par les conſacrer & finit par les

abbatre. #

Son ſucceſſeur Théophile qui régna en

viron douze ans depuis 829 juſqu'à 842 ſe

déclara contre ce culte, on a écrit qu'il ne

croyoit point la reſurrection qu'il nioit

l'exiſtence des demons, & qu'il n'admettoit

pas Jeſus-Chriſt pour Dieu. Il ſe peut faire

qu'il penſât ainſi : mais faut - il croire, je

ne dis pas ſur les Princes , mais ſur des

particuliers les témoignages , des enne

mis, qui ſans prouver aucun fait décrient

la Religion & les mœurs des hommes qui

n'ont pas penſé comme eux ?

Ce Teophile 4fils de Michelle Begue fut

preſque le ſeul Empereur qui eut ſuccédé

paiſiblement à ſon pere depuis deux ſiécles.

Sous lui les Catholiques furent plus perſécu

tés que jamais. On connoît aiſément par ces

longues perſécutions que tous les citoyens

étoient diviſés & qu'il y avoit dans l'Empire
d'Orient une de ces gucrres civiles, qui ſans

combat & ſans ſiége déſolent toutes les fa

milles & empoiſonnent la vie, ,

A vi
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| Théodora maîtreſſe de l'Empire d'Orient

ſous le jeune Michel ſon fils, perſécuta à ſon

tour les ennemis des Images : elle porta

ſon zéle ou ſa politique plus loin. Il y avoit

encore dans l'Aſie mineure un grand nombre

de Manichéens qui vivoient paiſiblement par

ce que la fureur d'enthouſiaſme qui n'inſpire

† les eſprits"que dans les ſectes naiſ- .

antes, étoit paſſée; ils étoient riches par le

commerce, & par là utiles à l'Etat; ſoit

qu'on en voulût à leurs opinions ou à leurs

biens, on fit contr'eux des Edits ſéveres qui

furent exécutés avec cruauté; la perſécution

leur rendit leur premier fanatiſme, on en fit

perir des milliers dans les ſupplices, le reſte

déſeſperé ſe revolta, il en paſſa plus de qua

rante mille chés les Muſulmans, & ces Ma

nichéens, auparavant ſi tranquilles, devinrent

des ennemis irreconciliables, qui joints aux

Sarraſins ravagerent l'Aſie mineure juſ

qu'aux portes de la Ville imperiale dépeu

plée par une peſte horrible en 842 & deve

nue un objet de pitié. ·

La peſte proprement dite, eſt une mala

die particuliere aux peuples de l'Afrique,

comme la petite verole; c'eſt de ces Pays

qu'elle vient toujours par des vaiſſeaux

marchands, elle inonderoit l'Europe ſans

les ſages précautions que l'on prend dans

nos Ports, & probablement l'inattention du
-
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gouvernement laiſſa entrer la contagion dans

la Ville Imperiale.

Cette même inattention expoſa l'Empire

à un autre fleau. Les Ruſſes dont on n'avoit

pas encore entendu parler s'embarquerent

vers le port qu'on nomme aujourd'hui

Azoph ſur la mer noire, & vinrent ravager

tous les rivages du Pont Euxin ; les Arabes

d'un autre côté pouſſerent encore leurs con

quêtes par delà l'Armenie & dans l'Aſie mi

neure ; enfin Michel le Jeune après un Ré

ne cruel & infortuné, fut aſſaſſiné par Ba

† qu'il avoit tiré de la plus baſſe condition

pour l'aſſocier à l'Empire.

L'adminiſtration de Baſile ne fut guéres

plus heureuſe que celle de ſes predeceſſeurs ;

c'eſt ſous ſon Régne qu'eſt l'époque du grand

ſchiſme qui diviſa l'Egliſe Grecque de la La

tine & dont je parlerai dans l'article de l'E-

gliſe pour ne pas confondre les matieres.

Les malheurs de l'Empire ne furent pas

beaucoup reparés ſous Léon qu'on appella

le Philoſophe, non qu'il fut un Antonin,

un Marc-Aurele, un Aaron Rachild, un Al

fred, mais parcequ'il étoit ſ,avant, & qu'il
écrivoit bien. -

Au reſte Léon paſſe pour avoir le premier

ouvert un chemin aux Turcs, qui ſi long

tems après ont pris Conſtantinople. Les

Hiſtoires nous diſent en effet que ce Prince
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battu ſouvent & preſſé par les Bulgares ache

ta le ſecours des Turs qui demeuroient par

de-là les embouchures du Danube, il n'y

a vers le Nord de ces embouchures du Da

nube que la Beſſarabie, autrefois la patrie

des Getes, une partie de la Pologne & l'U-

kraine.

Les Turcs qui combattirent depuis les

Sarraſins, & qui mêlés à eux furent leur

ſoutien, & les deſtructeurs de l'Empire

Grec avoient donc deja envoyé des colonies

dans ces contrées voiſines du Danube ; on

n'a guere d'hiſtoires veritables de ces émigra

tions des barbares ſi anciennes & ſi renou

vellées.

Il n'y a que trop d'apparence que les

hommes ont ainſi vécu long-tems. A peine

un Pays étoit un peu cultivé qu'ilétoit enva

hi par une Nation affamée, chaſſée, à ſon

tour par une autre. Les Gaulois n'étoient

ils pas deſcendus dans l'Italfe ? n'avoient-ils

pas été juſques dans l'Aſie mineure ? Vingt

peuples de la grande Tartarie n'ont-ils pas

cherché de nouvelles terres ? Ces Tartares

depuis quatre cens ans avoient penetré dans

tout l'Empire Romain, au lieu que vers le

16me. & 17me. ſiécle des peuples policés

ſont allés ſubjuguer des Sauvages dans un

nouveau monde, c'étoit alors des Sauvages

|
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qui venoient renaître & dompter des Chré

tiens policés.

Malgré tant de déſaſtres, Conſtantino

ple fut encore long-tems la Ville Chrétien

ne la plus opulente, la plus peuplée, la plus

recommandable pour les arts , ſa ſituation

feule par laquelle elle domine ſur deux

mers la rendoit néceſſairement commerçan

te. La peſte de 842, toute deſtructive qu'elle

étoit, ne fut qu'un fléau paſſager. LesVilles

de commerce où la Cour réſide ſe repeu

plent† de l'affluence des voiſins. Les

Arts méchaniques& les beauxArts même ne

periſſent point dans une vaſte Capitale qui

eſt le ſéjour des riches; toutes ces révolutions

ſubites du Palais, les crimes de tant d'Em

pereurs égorgés les uns par les autres ſont des

orages qui ne tombent guéres ſur les hom

IEleS§ , qui cultivent en paix des profeſ

ſions qu'on n'envie point; laLangue Grecque

qu'on parloit à† étoit encore

un preſervatif contre la barbarie : auſſi ver

ra-t-on dans le chapitre des Arts & des ſcien

ces que dans cette décadence quelque reſ

te de l'ancien eſprit des Grecs ſe conſervoit

6e1]COl'e,

Les richeſſes n'étoient point épuiſées ; on

dit qu'en 857 Théodoramere de Michel en

ſe démettant malgré elle de la Régence fit

voir à l'Empereur qu'il y avoit dans le tréſor
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Royal cent-neuf mille livres peſant d'or &

trois cent mille livres d'argent.

Un Gouvernement ſage pouvoit donc

maintenir encore l Empire dans ſa puiſſance ;

il étoit reſſerré , mais non démembré, chan

geant d'Empereurs, mais toujours uni ſous

celui qui te revêtoit de la pourpre ; enfin

plus riche, plus plein de reſſources que ce

lui de l'Allemagne, cependant il§ plus,

& celui de lAllemagne ſubſiſte encore.

#$%$%$%$%$

#

LE TEMPLE DE LAMoUR.

DAns un vallon charmant, délicieux ſéjour,

Le Dieu qui fait aimer voulut fixer ſa Cour.

La Nature éleva le Palais de ſon maître ;

L'art en voulant l'orner l'eût ébranlé peut-être ;

On s'y ſent attirer des bouts de l'Univers,

Tout chemin y conduit ; c'eſt le centre du monde ;.

C'eſt à ce point fixé qu'ilfaut que tout réponde ;

Ainſi les Dieux des eaux malgré leurs cours di

versº

Vont tous ſe réunir dans l'Empire des mers.

Là ſuccombe la force ainſi que la foibleſſe ; -

C'eſt le but des beaux ans, l'écueil de la Vieilleſſe.'
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Sôus ſes parvis ſacrés accourent à la fois

Le timide Berger, le Conquerant terrible,

Le Riche, l'indigent, le citoyen paiſible,

L'inquiet courtiſan eſclave altier des Rois.

A l'Autel de l'Amour l'égalité ſacrée

Confondant tous les rangs ſans ordre les conduit ;

De l'orgueil ſubjugué le fantôme eft detruit,

Et dans ſes prémiers droits la Nature eſt rentrée ;

Par les détours ſecrets d'un labyrinthe obſcur

On y voit arriver l'innocence timide.

Helas ! contre l'Amour nul azike n'eft ſûr ;

Un penchant invincible à ſon inſçu la guide ;

Elle gémit, ſoupire en voyant ſes erreurs,

Mais ſon voile arraché ſert à ſécher ſes pleurs ,

Et ce débris charrnant par un plus doux uſage -

Ajoûte un nœud plus fort au lien qui l'engage.

Sur un Trône deſſeurs, qu'entourent ſes deſirs,

On voit le Dieu couché dans les bras des plaiſirs

C'eſt lui qui du cahos perça la nuit profonde,

Arrangea la matiere, & fut l'ame du monde ;

Par lui s'eſt allumé ce vaſte embraſement

Qui cacha ſous la cendre Ilion aſſervie ;

C'eſt par ſes jeux cruels qu'Antoine en un mo)

ment

Perdit tous ſes Lauriers , l'Univers & la vie.

Il donne d'un ſourire & la guerre & la paix ;

Au Livre du deſtin il écrit ſes arrêts ,

Et rit de la Fortune inſolente & volage
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Qui de ces grands revers veut uſurper l'hom

- mage,

Tandis qu'il meut lui ſeul d'un doigt foible &
leger •

Ces immenſes reſſorts qu'elle croit arranger.

Des amans fortunés la troupe l'environnne ;

Leurs chants voluptueux font retentir ſon Trône

C'eſt envain qu'autour d'eux ſur les ailes du tems

L'inconſtance voltige, & cherche à les ſurpren

dre, -

Le plalſir les défend ; mais s'ils oſoient ſe ren

dre

lls perdroient pour jamais ces précieux inſtans,

Ces jours délicieux filés par l'Amour même,

Et la premiere fois eſt la ſeule où l'on aime.

Les caprices naitroient, & non plus les deſirs ;

Le bonheur les fuiroit même au ſein des plai

ſirs,

-,

•% % % % %
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S UIT E de la Séance de l'Acadé

mie des Sciences du 28 Avril.

AM E AMO I R E de AM. l'Abbé Nollet , ſur

les cauſes de l'électricité des Corps.

L Es phenoménes de l'électricité ſe muſ

tiplient de jour en jour,& deviennent de

plus en plus admirables : feu M. du Fay

que la Nature avoit formé pour ces ſortes

de recherches, après avoir rempli 8 mé

moires de tout ce qui concerne cette ma- .

tiere, ſembloit l'avoir épuiſee, peut - être

même le penſoit-il, puiſqu'après avoir raſ

ſemblé un grand nombre de faits qui reſul

toient de † expériences , il avoit déja

commencé à les mettre en ordre & à les

rapporter à un petit nombre de chefs qu'il

regardoit comme les loix de l'électricité :

cependant en partant de l'endroit ou il eſt

§ on eſt allé plus loin, & nous voyons

aujourd'hui des merveilles que ce ſçavant

& ingénieux Académicien auroit bien vou

lu voir ; après nous aufſi on en verra d'au

tres apparemment qui nous auront échapé.

Non omnia poſſumus omnes. -

M. l'Abbé Nollet que M. du Fay s'étoit

aſſocié dans ce genre de travail où le plus
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ſouvent on ne peut pas operer ſeul, & qu

n'a point perdu de vuë l'électricité depuis

environ 15 ans qu'il s'eſt livré à la Phyſique

expérimentale, vient d'entretenir le public

des nouvelles découvertes qui reſultent ou

de ſes propres expériences, ou de celles qui

lui ont été communiquées de differens en

droits, mais pour ne ſe point borner à un

ſimple recit qui ne manqueroit pas cepen

dant d'intéreſſer par la ſingularité des faits,

notre Académicien eſſaye de remonter aux

cauſes, & d'expliquer méchaniquement de

quelle façon la Nature opere tous les#
momenes de l'électricité ; entrepriſe d'au

tant plus hardie, que les plus habiles maî

tres , ou s'en font abſtenus, ou l'ont tentée

juſqu'àpreſent ſans ſuccès. M. L. N. en a

ſenti ſans doute toute la difficulté puiſqu'il

nous donne ſon explication ſous le nom de

conjectures , mais il nous ſemble que ſes

conjectures ſont celles d'un Obſervateur at

tentif, & d'un homme accoûtumé depuis

long-tems à ne prononcer que d'après l'ex

périence, » c'eſt un ſyſtême, dit-il, mais

» l'imagination en le formant , n'a fait que

• mettre en œuvre ce que l'expérience lui

a fourni. - -

, M. L. N. en comparant les phenoménes

de l'électricité avec ceux du magnétiſme

fait voir en peu de mots que les uns & les
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autres ne peuvent pas venir de la même

cauſe , & que ces deux propriétés n'ont

peut-être, comme il dit , rien de commun

entre elles. que l'obſcurité de leurs prin

cipes. -

Le ſyſtême des attractions, quand il ſe

roit géneralement reçû , ne pourroit pas

non plus s'appliquer aux effets de l'électrici

té , parce que les loix de celle-ci ſont tout

à fait differentes de celles qu'on attribuë à

la gravitation reciproque des corps les uns

vers les autres. |

• Il faut donc , conclut-il, que l'électricité

ſoit l'action d'une matiere en mouvement

entre le corps électrique & celui ſur lequel

il exerce ſes impreſſions , car par-tout où

il n'y a point de contact immédiat, les

corps ne peuvent agir les uns ſur les au

tres que par le moyen de quelque au

tre matiere dont ſoit remplie la diſtance

qui les ſepare.

Pour prouver que l'électricité vient vé

ritablement d'une matiere qui ſe meut ac

tuellement, on rapporte les faits qui ſuivent.

| 1o. Si l'on approche à quelque diſtance

du corps électriſé le viſage ou le revers de

la main on ſent une impreſſion aflés ſembla

ble à celle que pourroient faire des fils d'arai

gnée qu'on rencontreroit flotans en l'air, &
*s

ſi l'on approche de fort près , toute l'im
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preſſion ſe réunit comme en un point & de

vient une picquûre ſenſible juſqu'à la dou

leur, une picquûre qui va quelquefois juſ

qu'à percer la peau, & qui tué les mouches

& autres inſectes qu'on y expoſe.

2 °. Si l'électricité eſt fortement excitée

on entend un petillement aſſés ſemblable

au bruit que fait un peigne, quand on paſſe

le bout du doigt d'une extremité à l'autre

ſur la pointe de ſes dents, fort ſouvent auſſi

l'on entend de petits éclats comme ceux du

| ſel qui décrépite. . -

3o. On ſent autour des corps électriſés

une odeur d'ail ou de phoſphore qui com

mence avec l'électricité & qui ne finit qu'a-

vec elle; on remarque même que les chiens &

les oiſeaux qui ont l'odorat très fin ne peu

vent ſouffrir qu'on les électriſe, quandbien

méme on s'abſtiendroit de leur faire ſentir

des picqûres.

4°. Si les expériences ſe font dans un

lieu obſcur, le coºps qui devient électri

que, darde de pluſieurs points de ſa ſurface

des rayons lumineux en forme d'aigrettes

qui s'étendent à plus d'un pouce de diſtan

ce, que l'on ſent comme un ſouffle leger

lorſqu'on y préſente la main ou le viſage,

& qui font onduler la ſuperficie des liqueurs.

5o. Ces émanations lumineuſes ou les

étincelles qui éclatent avec elles mettent le
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ſeu aux vapeurs & aux liqueurs inflamma

bles qu'on en approche; un homme élec

triſé par exemple allume de l'eſprit de vin

avec le bout de ſon doigt.

Or qu'eſt-ce qu'une ſubſtance que l'on

touche , qui ſe fait entendre, qui a de l'o-

deur , & que l'on voit ? n'eſt-ce point une

matiere ? mais qu'elle eſt cette matiere ?

d'où vient - elle ? comment ſe met elle

en action ? & par quel méchaniſme opere

t-elle les diflérents phenoménes de l'elec

tricité ? Quatre queſtions qui font à propre

ment parler l'objet du mémoire dont nous

donnons l'extrait. -

Quant à la premiere de ces queſtions,

· M. L. N. ſuppoſe avec Meſſieurs Lemery ,

Boërhaave, &c. qu'il y a un feu élementaire,

un fluide très ſubtil qui eſt préſent partout,

juſques dans les parties intégrantes des corps;

que cette matiere excitée eſt la cauſe immé

diate de la chaleur, de l'embraſement &

de la lumiere, &§ par ſa grande fluidité &

par ſon poids elle tend continuellement à

l'équilibre, & à remplir tout ce qui ſe trou

ve vuide des parties de ſon eſpece, ſuppo

ſition maintenant reçûe de preſque tous les

Phyſiciens. Notre Académicien prétend de

plus que la matiere par laquelle un corps

devient électrique , n'eſt autre choſe que

celle dufeu & de la lumiere differemment mo
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difiée ; c'eſt une hypothéſe déja avancée &

ſoutenuë dans pluſieurs bons ouvrages, &

dont on donne ici de nouvelles preuves en

comparant les principales proprietés du feu

avec celles de l'électricité ou de la matiere

qui la produit.

1o. Le feu dans les matieres les plus in

flammables où il eſt caché, ne ſe manifeſte

pas de lui-même; il faut l'exciter ; on exci

te auſſi l'é'ectricité pour la faire naître, &

la même action qui rend un corps électri

ue ( le frottement ) agite en lui la matiere

§ feu & le rend§ ou brulant.

2°. Beaucoup de matieres comme les

fluides & les corps mols ne s'échauffent que

peu ou point par le choc ou par la friction.

On ne peut pas non plus les électriſ r par

cette voye, mais de la même maniere qu'-

elles deviennent chaudes lorſqu'on les ap

roche d'un corps embraſé, elles deviennent

électriques aufſi quand on les place auprès

d'un corps électriſé. -

3o. Dans les corps ſolides que l'on frotte

pour les échauffer, la chaleur naît d'autant

plus vîte que ces corps ſont plus compacts

& que leurs parties ont plus de roideur. Le

fer limé ou battu à froid s'échauffe plus que

· le plomb, l'étain &c. auſſi remarque t'on

que la cire d'Eſpagne s'électriſe plus aiſé

ment que la bougie, le ſouffre plus que les

gommes,
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gommes, & le verre plus que toutes les au
tICS IIlat1C1'6S.

4o. L'action dufeu ſemble s'étendre da

vantage dans les métaux que partout ail

'leurs; une clef, une cuillier d'argent chauf

fée par un bout ſeulement brule bientôt

les doigts de celui qui la tient par l'autre ;

un tuyau de pipe , une lame de verre, une

regle de bois ne font pas la même choſe.

M. L. N. ſans s'arrêter à chercher la raiſon

de cette différence obſerve ſeulement que

l'électricité ſe communique mieux aux mé

taux & par les métaux, qu'à preſque toutes

les autres matieres ; ſi l'on excepte les corps

vivans où la matiere du feu s'excite fort

aiſément, il n'eſt pas de matiere éprouvée

qui s'électriſe mieux qu'une barre de fer,

de cuivre, d'argent &c.

5o. La matiere du feu qu'on excite par le

choc ou par le frottement ne produit que

de la lumiere ſans aucune chaleur ſenſible,

quand rien ne s'oppoſe à ſon action ; ce n'eſt

qu'en éclatant avec les parties des autres

matieres qui lui font obſtacle qu'elle de

vient capable de heurter ce qui # I'CliCOll

tre dans ſon voiſinage, & d'avoir priſe ſur

les autres corps. On obſerve pareillement

que dans pluſieurs occaſions l'électiic'té

n'a d'autre effet que de luire dans l'obſcu

rité, & l'on fait voir que dans les autres cas
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cette matiere eſt pour ainſi dire armée de

quelque ſubſtance étrangere, qui ſe mani

feſte par ſa couleur, par ſon odeur ou au

trement. - - ,

6o. La matiere du feu faiſant fonction de

lumiere , ſe meut plus librement dans un

corps denſe, que dans un milieu plus rare ;

c'eſt au moins une conſéquence , qu'on a

cru devoir tirer des loix qu'on lui voit ſui

vre dans la refraction. La matiere électrique

affecte auſſi de ſe mouvoir avec plus de li

berté dans les corps les plus ſolides & les

plus durs ; l'électricité d'un tube de verre

qui ſe diſſipe à quelques pieds de diſtance

dans l'air, ſe communique à plus de 2oo

toiſes par le moyen d'une corde ou de

quelques autres corps longs & contigus,

" 7o. La lumiere ſe tranſmet en un inſtant

à de grandes† que

nous venons de rapporter ſe fait auſſi dansun clin d'œil. [ . • : , .

'8o. Enfin le feu n'a jamais plus de force

que pendant le grand froid, lorſque l'air eſt

† denſe & fort ſec : une telle temperature

convient auſſi mieux que toute autre pour

électriſer, ſoit en frottant, ſoit par commu

nication. . -

· Après cette comparaiſon des propriétés

du feu avec celles de la matiere électrique ,

M L. N. paſſe à la ſeconde queſtion. » On
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» a toujours penſé, dit-il, que cette matie

s, re qui eſt en mouvement autour du corps

» électrique & à qui l'on attribué avec raiſon

» tous les phenoménes de l'électricité, ve

» noit ſeulement de ce corps électriſé, mais

» on doit croire quelle vient auſſi de tous

» les autres corps qui avoiſinent celui ci,

» & qu'elle ſort des uns plus abondamment

- que des autres : voici ſurquoi l'on établit

cette penſée. ©

Premierement quand on préſente un

corps électrique à d'autres qui ne le ſont

point, ſurtout ſi ceux-ci ſont animés ou de

métal, pluſieurs endroits de leur ſurface de

viennent lumineux, & le feu qu'on y ap

perçoit paroit etre le conflict de deux

courans de matiere qui ſe heurtent en ſens

contraires, & qui s'embraſent par le choc.

C'eſt au moins ce que l'on peut conclure

fort naturellement de pluſieurs obſerva

tions délicates & bien méditées, que les

bornes d'un extrait ne nous permettent pas

de rapporter ici.

2o De preſque toutes les matieres qu'on

approche d'un globe de verre qui eſt électri

ſé on voit ſortir des jets continuels d'un

fluide embraſé qui heurte avec violence &

avec bruit la ſurface du verre , mais ce

qu'on ne peut voir ſans étonnement, c'eſt la

vivacité & l'abondance avec laquelle ces

- B j
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etits torrens de feu ou de matiere enflam- .

mée ſortent des doigts ou de toutes les au

tres parties d'un corps animé.

C'eſt apparemment pour cela, dit M. L.

N. qu'un tube de verre s'électriſe mieux avec

la main nue, ſi elle eſt bien ſeche, que

quand on interpoſe du papier ou quelque

étofie : c'eſt pour cela que les taches de feu

qui paroiſſent à la ſurface des corps, quand

on en approche un tube électriſé, ſont tou

jours plus vives & plus fréquentes , lorſ

que ces corps ſont animés , ou fort près d'un

corps anime , comme une perruque , une

coëffure &c,enfin c'eſt encore pour cette rai

ſon que les parties de la main qui frottent

le verre , paroiſſent toujours lumineuſes,

car la matiere du ſeu y étant ou plus abon

· dante ou plus active qu'ailleurs, il en doit

ſortir une plus grande quantité.

Ce fait en peut expliquer un autre

† remarque depuis long-tems & qui

urprend toujours† on le voit pour la

premiere fois : lor† fait un tems ſec &

froid le poil de pluſieurs animaux devient

électrique au moindre frottement & rend

des étincelles qu'on apperçoit fort bien dans

l'obſcurité ; pluſieurs perſonnes en quittant

leur linge, & en paflant bruſquement la

main deſſus avant qu'il ſoit refroidi en font

ſortir de même des étincelles très brillantes.
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» Cette matiere qui s'enflamme ainſi, dit

» M. L. N., me paroît n'être autre choſe que

» des parcelles de feu enveloppées des par

» ties animales qui ont tranſpiré avec elles,

» & que le froid a condenſées : ce feu en

» core animé & preſque en équilibre avec la

» force des liens qui le retiennent, éclate dès

» qu'un mouvement auxiliaire vient aug

» menter ſon activité.

Par la troiſiéme queſtion on s'eſt propoſé

de ſçavoir comment la matiere électrique

ſe met en action à l'occaſion du frottement.

M. L. N. perſuadé par les raiſons qu'on

vient de voir & par d'autres encore que

nous ſommes obligés de ſupprimer pour

nous renfermer dans les bornes d'un ex

trait, que la matiere électrique & celle

du feu§ la même choſe, & que dans

le cas d'une électricité actuelle , cette

matiere agitée vient des corps environnants

à celui qui eſt électrique, comme elle va de

celui-ci vers ceux qui l'avoiſinent de toutes

parts,examine d'abord comment en frottant

on peut déterminer ce fluide à ſortir du corps

frotté ; il obſerve que les corps qui s'échauf

fent le plus par le frottement ſont auſſi pour

l'ordinaire ceux qui s'électriſent le mieux par

le même moyen. Il recourr enſuite aux ex

plications les plus vraiſemblables que les Sça

Vans ont données de la propagation du feu &

B iiij
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les appliquant à celles de l'électricité, il fait

voir l'analogie qui ſe trouve entre l'une &

l'autre; ne puis-je pas croire , » dit-il, en

· » parlant de la matiere électrique, que ſon

» action eſt celle d'un fluide élaſtique que le

» frottement excite; que ſon expanſion aidée

» par la réaction des parties frotées porte

» du dedans au déhors, à peu-près comme

» on voit un noyau s'élancer quand on le

» preſſe entre les doigts, & que ſon union

» avec une matiere étrangere met en état

» d'avoir priſe ſur les corps qui ſe trouvent
» en ſon§ ?

Mais de quelque maniere que la matiere

électrique† déterminée à ſortir du corps

que l'on frotte, M. L.N. prouve par des ex

périences déciſives , o. Qu'elle ne ſort que

par certains endroits de la ſurface qui ne

ſont pas fort près les uns des autres, eû égard

à la grande quantité de pores qu'on y doit

ſuppoſer. 2o.Que cette matiere en s'élançant

du dedans au dehors ſe diviſe toujours en

pluſieurs rayons divergents qui forment au

tour du corps électriſé une ſorte d'atmoſ

phere qui s'étend plus ou moins ſelon que

l'électricité eſt plus ou moins excitée.

Si la matiere du feu & celle de l'électri

cité ſont eſſentiellement la même choſe,

comme il paroît qu'on le doit conclure

•près les raiſons rapportées ci-deſſus ; ſi cette
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matiere eſt préſente par tout & tend tou

jours à ſe mettre en équilibre avec elle

même, comme preſque tous les Phyſiciens

le ſuppoſent maintenant , lorſqu'elle ſort

d'un corps par quelque endroit, elle y laiſſe

un vuide qui doit ſe remplir auſſi-tôt par les

parties de cette méme matiere qui l'envi

ronnoit de tous côtés ; ainſi tandis que la

matiere électrique s'élance du dedans au de

hors du corps électriſé, c'eſt une conſéquen

ce néceſſaire que celle qui eſt aux environs,

dans l'air ou aileurs , ſe porte vers ce même

corps, à-peu près comme un vaiſſeau percé

de toures parts & plongé dans la riviere ſe

remplit aux dépens de l'eau qui l'entoure, à

meſure qu'on l'épuiſe de celle qu'il contient

par le moyen d'une pompe ou autrement.

| Voila ce qui doit être, ſi ce que l'on ſup

poſe touchant la préſence du feu en tout lieu

& ſa tendance à l'équilibre eſt une réalité ;

or cette conſéquence eſt un fait conſtaté

par des expériences très-concluantes; quand

un coips devient électrique, quand il lance

de toutes parts ces aigrettes de matiere élec

trique dont nous avons parlé, il eſt prouvé

que tous les autres endroits de ſa ſurface ſont

preſſés par un fluide qui tend à le penetrer

& qui ſe porte réellement du dehors au de

dans; quel droit n'a-t-on pas préſentement

de ſuppoſer que la matiere éleétrique ou

B iiij
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celle du feu ( c'eſt la même choſe) eſt uni

verſellement repandué, & toujours prête

à remplir les eſpaces qui ſe trouvent vuides

d'elle même ?

| Peu-à-peu le méchaniſme de l'électricité ,

1'objet principal de la quatriéme queſtion, ſe

découvre : on voit déja pourquoi un petit

corps leger s'élance vers le corps électrique

dans le voiſinage duquel il ſe trouve placé

& libre, car étant expoſé au choc de deux

courans de matiere qui vont en ſens con

traires, il obéit à celui des deux qui a plus

de priſe ſur lui, & s'il eſt d'un petit volume

& aſſés mince pour échaper aux rayons di

vergents qui viennent du corps electrique,

il ne manque pas d'être porté d'abord vers

ce même corps par la matiere affluente

qui a moins de viteſſe que l'autre, à la verité,

mais qui eſt beaucoup plus ſerrée.

Cette explication eſt d'autant plus plauſi

ble qu'on voit le contraire arriver toutes les

fois que le corps léger qu'on veut attirer eſt

d'un plus grand volume ; ſon premier mou

vement eſt une répulſion qu'il ſouffre, ou

s'il eſt attiré, jamais il ne parvient juſqu'à

toucher le corps electrique ; les rayons

divergents quoique toujours plus rares que

la matiere qui vient en ſens contraire l'em

portent ſur elle alors par leur excès de
viteſſe.
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Ici M. L. N. ſe fait une objection fort

naturelle dont la réponſe très-conſéquente

dans ſon ſyſtême & fondée ſur l'experience

acheve de perſuader que ſon explication

touche au but. Quand une petite§ de

métal, ou tout autre corps léger a touché

le corps electrique, elle s'en écarte auſſitôt

& s'en tient conſtamment éloignée à une

certaine diſtance : les rayons divergents qui

ne l'ont point empêché d'abord d'aller au

corps électrique, ne lui permettent plus alors

d'en approcher : a - t - elle donc augmenté

de volume ?

Oui ſans doute , répond notre Acadé

micien ; elle a touché un corps électrique,

elle eſt devenue électrique elle - même,

(c'eſt la régle) & en cet état on doit ſe la re

préſenter comme environnée d'une atmoſ

phére de rayons divergents : faites lui per

dre cette atmoſphére en la touchant, vous

la remetrez dans ſon premier état, & auſſi

tôt vous la verrez retourner au tube électri

que : on ſçait que tout ceci eſt parfaitement

conforme à l'experience. -

Mais pourquoi la feuille de métalélectri

ſée & que l'ontient flotante en l'air au-deſſus

du tube ſe jette t'elle précipitamment ſur les

, corps ſolides qu'on lui§ , ſur les corps

animés & ſur les métaux plus que ſur tout au

tre choſe ? C'eſt que la matiere électrique ſe

B v
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meut plus aiſément dans ces corps que par

tout ailleurs; c'eſt un fait que l'expérience a

démontré d'une infinité de manieres, & que

l'on a expoſé ci - deſſus comme un principe.

Les rayons divergents de la feuille flotante

entrans donc avec liberté dans le doigt qu'on

y preſente, donnent lieu à la matiere affluen

te de la pouſſer avec avantage par la partie

oppoſée. -

S'il ſe trouve donc certains corps dans leſ

quels la matiere électrique ſe meuve diffi

cilement, où elle ait peine à entrer, d'où

elle ne ſorte auſſi qu'avec peine & en très

petite quantité, ces corps préſentés à la

feuille de métal électriſée ne l'attireront

point comme pourroit faire le† un IIlOT

ceau de fer &c. au contraire ils ſembleront

la repouſſer, parce que les rayons divergents

qui viennent de la feuille s'appuyant contre

le corps qu'ils ne peuvent pénetrer,entretien

| dront une certaine diſtance entre ce corps &

la feuille flotante.

· Or il ſe trouve des matieres telles qu'ou

les ſuppoſe ici : mais qui l'auroit pu prevoir

( dit M. L. N ? ) ce ſont pour la plûpart des

matieres animales, le crin, la ſoye, les cor

des à boyaux, ou des matieres très-inflam

mables, l'ambre, la réſine, la gomme laque,

la cire, le ſouffre &c. Que l'on préſente tous

ces corps au globe de verre électrique, on
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n'en verra ſortir que très-peu ou point de ce

feu qu'on voit couler abondamment dudoigt,

d'un ecu, d'un morceau de bois &c. Qu'on

les préſente ces mêmes corps à la feuille élec

triſée & flotante, elle en ſera conſtamment

repouſſée, pourvû qu'ils n'ayent été ni frot

tés, ni échauffés, ni maniés nouvellement,

car alors ils ſont électriſés, & en cet état leurs

pores ſont ouverts pour la matiere électrique;

de-même qu'elle en ſort actuellement, elle

y peut rentrer d'ailleurs. Cette derniere

exception eſt encore une difficulté qu'il faut

réſoudre ; un tube de verre nouvellement

frotté repouſſe toujours une feuille de mé

tal electriſée par un autre tube de verre. Un

baton de ſouffre ou de cire d'Eſpagne, quoi

qu'électrique ne repouſſe point la feuille qui

vient d'être electriſée par le verre; y a-t-il

donc deux ſortes d'électricité, comme l'avoit

ingenieuſement imaginé M. Dufay, pour

rendre raiſon de cette eſpéce de biſarrerie ?

M. L. N. fondé ſur des obſervations qu'on

n'avoit pas encore faites du vivant de M.

Dufay , croit qu'on peut ſe paſſer d'admet

tre cette double electricité , # ce n'eſt peut

être en tant que la même matiere electrique

eſt modifiée différemment par certains

corps.

Il eſt certain que tous ceux dont on vient

de parler ne deviennent jamais auſſi forte

B vj
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ment électriques que le verre, & que le fait

en queſtion ne réuſſit pas toujours, ce qui

· feroit croire avec bien de la vraiſemblance

que c'eſt conſtamment la même matiere

· electrique pour les corps reſineux comme

pour les autres, mais que la difference des

· pores, la réaction plus ou moins grande des

parties, ou quelqu'autre circonſtance que

l'on ignore peut-être encore, occaſionnent

aſſés ſouvent cet effet qui ſemble s'écarter de

1a régle generale.

Quoiqu'il en ſoit, il eſt toujours certain

ue la matiere qui émane du corps électriſé

§ difficilement à la ſoye, aux

· crins, aux gommes , aux éſines & même

au verre, & ce fait conſtaté par une expe

rience de dix ans nous apprend pourquoi ces

mêmes matieres ſont propres à conſerver à

un corps l'électricité qu'on lui fait prendre ;

ourquoi, par exemple, il eſt néceſſaire qu'un

§ qu'on veut électriſer, monte ſur un

ateau de poix ou de ſouffre, car ce gateau

ne devenant point électrique par commu

· nication empêche par ſon interpoſition que

l'atmoſphére du corps électriſé ne s'étende

au loin, & ne ſe diſſipe, comme elle feroit

immanquablement ſi elle trouvoit d'autres

corp ſolides à pénetrer : & c'eſt apparem

ment auſſi par cette raiſon qu'un cône de

ſouffre ou de cire d'Eſpagne conſerve pen
- •.
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dant pluſieurs moisun peu de ſon électricité,

quand on a ſoin de le tenir couvert avec le

même verre à boire dans lequel il a été

moulé.

M. L. N. retenu par les bornes du tems n'a

pas pouſſé plus loin dans la lecture publique

de ſon Mémoire l'application de ſon ſyſtê

me aux phenoménes de l'électricité, mais

les faits qui y ſont expliqués étant les plus

conſidérables en cette matiere, on conçoit

bien qu'il eſt facile d'entrer dans un plus

grand détail & que s'il reſte encore quel

que difficulté, le même principe fourni

ra une ſolution complette, ſur tout à ceux

à qui ces ſortesd'experiences ſont familieres,

& à qui l'habitude les a fait conſidérer par

toutes les faces.

### ## #: ## #:# #

LETTRE ſur deux Rimes à M. D. M.

P Uiſque ma ſanté chétive

Semble vous intereſſer,

Je vais à ma plumeactive

Avec ſoin faire tracer

Les maux dont la pointe vivc

Sans repos ſçait me preſſer,
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Et vers l'infernale rive

Sans pitié veut me pouſſer ;

Dans mes entrailles captive

Ma bile ne peut pafſer ;

La Pharmacie attentive

Cherche en vain à la chaſſer,

Et la drogue purgative

Ne peut m'en débarraſſer :

Le Mars dont elle dérive

La reproduit ſans ceſſer ,

Et dans mon ſangfugitive

Rien ne lui ſçauroit percer,

Une route qu'elle ſuive

Pour ne plus me harraſſer.

Froid & fatigant convive

Je ne puis plus que glacer

Ceux dont l'amitié craintive

N'oſe encore s'offenſer,

D'un ennuyeux qui n'arrive

Que pour les embarraſſer ;

Mais s'il faut que je décrive

Le mal qui vient m'exercer,

Faudrat-il que je proſcrive

Ce qui peut le compenſer ?

Une Helene peu laſcive )

Daigne encor me careſſer;

Avec mon ombre plaintive

Elle oſe s'entrelaſſer ,
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Et permet que je captive

Sa langue par un baiſer ,

Où la volupté tardive

Vient à pas lents ſe gliſſer.

Mais cette plainte naïve

Que j'oſe vous adreſſer

Et que Polimnie oiſive

Trop au fong ſçait entaſſer ,

Pour vous peu recréative

Doit à la fin vous laſſer.

Je finis donc ma miſſive ,-

Auſfi bien je ſens baiſſer

Ma Muſe froide & fautive

- Qui ne ſçait plus qu'amaſſer ;

Je la connois trop rétive

Pour que j'oſe la forcer

A rimer encor en ive.

#32x +32 ++32x4，382&#35X#，3，4，39#

S U I T E du Conte Turc.

N Eangir ne reconnut pas d'abord celui

N qui entroit pour le même inconnu qui

l'avoit reçu chés lui il y avoit deux jours, par

ce qu'il avoit changé d'habillement; il étoit

vêtu d'une robe magnifique doublée de za

mour; il portoit un turban orné d'une Ai
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• LAD R ESS E généra le du Mercure eſt

à M. DE CLEVEs D'A R N I C O U R T

rue du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdet Correcteur des Comptes au premier

étage ſur le derriere entre un Perruquier & un

Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

prions très-inſtamment ceux qui nous adreſc

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af

franchir le port , pour nous épargner le dé

plaiſir de les rebuier, & à eux celui de ne

pas voir paroître leurs ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentio s.

Ainſi il fai dra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt, Commis au Mercure

de France rue du Champ-Fleuri, pourren

dre à M. de la Bruere.

P R I X X X X. S Q Ls,
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P I E C E S F U G I T I V E S

en Vers & en Proſe.

Suite de l'Hiſtoire Univerſelle.

P A R A G R A P H E II.

Progrès des Muſulmans.

# Ependant les Mahométans qui

perdoient cette partie de l'Éſ

pagne qui confine à la France,

- #J s'étendoient partout ailleurs.Si

j'enviſage leur Religion je la vois emb, ſſée

par toutes les Indes, & par les Côtes O,ien

A j
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,

tales & Occidentales de l'Afrique où ils

trafiquoient, & ſi je regarde leurs conquê

tes, d'abord le Calife maron Rachild con

temporain de Charlemagne impoſe un tri

but de ſoixante & dix mille écus d'or par an

à l'Impératrice Irene , l'Empereur Nicepho

re ayant enſuite refuſé de payer le tribut,

Aaron prend l'Iſle de† vient rava- .

er la Grece ; Almamon ſon petit fils, Prin

ce d'ailleurs fi recommandable par ſon

amour pour les ſciences & par ſon ſçavoir,

s'empare par ſes Lieutenans de l'iſle de Crê

te ; en 82 5 les Muſulmans firent bâtir la

Ville de Candie qui donna ſon nom à l'Iſle.

En 826 les memes Africains qui avoient

ſubjugué l'Eſpagne & fait déja des incurſiqns

en Sicile, s'établiſſent dans cette Iſle fer

tile, encouragés par un Sicilien nommé

Euphemius qui ayant épouſé une Religieu

· ſe & ſe voyant pourſuivi par les Loix, fit

à peu-près en Sicile ce que le Comte Ju

lien avoit fait en Eſpagne. -

| Ni les Empereurs Grecs, ni ceux d'Oc

cident ne purent alors chaſſer de Sicile les

Muſulmans , tant l'Orient & l'Occident

étoient mal gouvernés, ces Conquérans al

loient ſe rendre maîtres de l'Italie s'ils

ayoient été unis, mais leurs fautes ſauve

rent Rome comme celles des Carthaginois la

ſauverent autrefois. Ils partent de Sicile en
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846 avec une flotte nombreuſe, ils en

trent par l'embouchure du Tibre & ne trou

vant qu'un Pays preſque déſert ils vont aſſié

ger Rome, ils pirent les déhors, & ayant

pillé la riche Egliſe de S. Pierre hors des

murs ils leverent le ſiége pour aller com

battre une armée de Français qui venoit ſe

courir Rome ſous un Genéral de l'Empereur

Lothaire. L'armée Françoiſe fut battue, mais

la Ville rafraichie fut manquée, & cette ex

pédition qui devoit être une Conquête ne

devint par leur méſintelligence qu'une in

curſion de barbares; ils revinrent bientôt

après avec une armée formidable qui ſem

bloit devoir détruire l'Italie & faire une

† Mahométane de la Capitale du

Chriſtianiſme, -

Le Pape Léon IV. prenant dans ces dan

gers une autorité que les Généraux de l'Em

pereur Lothaire paroiſſoient abandonner ſe

montra digne en deffendant Rome d'y com

mander en Souveraiu; il avoit employé les ri

cheſſes de l'Egliſe à reparer les murailles,à éle

ver des tours, à tendre des chaînes ſur le Ti

bre: il arma des Milices à ſes dépens, engagea .

les habitans de Naples & de Gayette à venir

deffendre les Côtes & le Port d'Oſtie, ſans

manquer à la ſage précaution de prendre

d'eux des ôtages,§ bien que ceux

qui ſont aſſés puiſſans pour nous ſecourir,
A : **
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le ſont aſſés pour nous nuire. Il viſita lui

même tous les poſtes , & reçut les Sarraſins

à leur deſcente, non pas en équipage de

Guerrier , ainſi qu'en avoit uſé Goſlin Evê

que de Paris dans une occaſion encore†
preſſante, mais commeun Pontife quiexhor

toit un peuple Chrétien, & comme un Roi

qui veilloit à la ſurete de ſes ſujets ; il étoit

né Romain ; le courage des premiers âges

de la Republique revivoit en lui dans un tems

de lâcheté & de corruption , tel qu'un des

beaux Monumens de l'ancienne Rome

qu'on trouve quelque fois dans les ruines de

la nouvelle.

Son courage & ſes ſoins furent ſecondés :

on reçut les Sarraſins courageuſement à

leur deſcente, & une tempête ayant diſſipé

la moitié de leurs vaiſſeaux, une partie de

ces Conquérans échappés au naufrage fut

miſe à la chaine. -

· Le Pape rendit ſa victoire utile en faiſant

travailler aux fortifications de Rome & à

ſes embelliſſemens les mêmes mains qui de

voient la détruire. Les Mahométans reſte

rent cependant maîtres du Garillan, entre

Capoue & Gayette, mais plûtôt comme une

Colonie de Corſaires , indépendants que

comme des Conquérans diſciplinés.

· · Je vois donc au neuviéme fiécle les Mu

ſulmans redoutables à la fois à Rome & à
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Conſtantinople, Maîtres de la Perſe, de la

Syrie, de l'Arabie & de toutes les Côtes

d'Afrique juſqu'au Mont - Atlas, & des trois

uarts de l'Eſpagne, mais ces Conquérans ne

§ pas une ſeule Nation, ainſi que les

Romains, étendus preſqu'autant qu'eux n'a-

voient fait qu'un ſeul peuple Toutes ces

Nations nouvellement converties à l'Iſma

niſme, étoient liées entr'elles à peu-près

comme les Chrétiens par leur culte, & di

viſées d'intérêts comme eux.

Sous le fameux Calife Almamon vers

l'an 815 un peu après la mort de Charlcma

gne, l'Egypte devint indépendante & le

rnd ( aire fut la réſidence d'un Soudan; le

§ de la Mauritanie Tingitane ſous le

titre de Miramolin, étoit maître abſolu de

l'Empire de Maroc. La Nubie & la Lybie

obeiſſoient a un autre Soudan ; les Abdé

rames qui avoient fondé le Royaume de

Cordoue ne puront empêcher d'autres Ma

hométans de fonder bien-tôt celui de To

| lede, Toutes ces nouvelles Dynaſties reve
roient dans le Calife le ſucceſſeur de leur

Prophete. Les Mahometans de toutes les

parties du Monde alloient à la Mecque gou

vernée par unScherifque nommoit le Calife,

& c'étoit principalemeut par ce pelerinage

que le Caiife maître de la Mecque étoit vé

nérable à tous les Princes de ſa croyance,

· A i ij
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•

mais ces Princes moins fidéles à la Religion

qu'à leurs interêts dépouilloient les Califes

en leur rendant hommage.

C H A P I T R E XV.

De l'Empire de conſtantinople au 8e, & 9e.

ſiecles. -

Tandis que l'Empire de Charlèmagne ſe

démembroit, que les inondations des Sarra

ſins & des Normands déſoloient l'Occident,

l'Empire de Conſtantinople ſubſiſtoit com

me un grand arbre vigoureux encore, mais

déja vieux, privé de quelques racines & aſ

ſailli de tous côtés par les tempêtes; cet Em

pire n'avoit plus rien en Afrique; la Syrie &

une partie de l'Aſie mineure lui étoient enle

vées. Il deffendoit contre les Muſulmans ſes

Frontieres vers l'Orient de la mer noire, &

tantôt vaincu, tantôt vainqueur il auroit pû.

au moins ſe fortifier contre eux par cet uſage

continuel de la guerre ; mais du côté duDa

, nube , & vers le bord Occidental de la

mer noire, d'autres ennemis le ravageoient.

Une nation de Scythes nommés les Abares,

ou Avares, les Bulgares, autres Scythes, dont

la Bulgarie tient† nom, déſoloient tous

ces beaux Climats de la Romanie cù

Adrien & Trajan avoient conſtruit ces bel

les Villes & ces grands chemins, deſquels
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il ne ſubſiſte plus que quelques chauſſées.

· Les Abares ſur-tout , répandus dans la

Hongrie & dans l'Autriche ſe jettoient tantôt

ſur les terres de l'empire d'Orient , tantôt

ſur celles deCharlemagne; ainſi des frontiéres

de Perſe à celles de la France la terre étoit en

proye à des incurſions preſque continuelles.

Si les frontieres de l'Empire Grec étoient

toujours reſſerrées & déſolées, la Capitale

étoit le théatre des révolutions & des cri

mes. Un mélange de l'artifice des Grecs &

de la ferocité des Thraces formoit le car--

ractére qui régnoit à la Cour; en effet quel

ſpectacle nous repreſente Conſtantinople ?

Maurice & ſes cinq enfans maſſacrés, Pho. .

cas aſſaſſiné pour prix de ſes meurtres & de

ſes inceſtes , Conſtantin empoiſonné par

l'Impératrice Martine, à laquelle enſuite on

| arrache la langue tandis que l'on coupe le nez

à ſon fils Haracléonas : Conſtans aſſommé

dans un bain par ſes domeſtiques, Conſtan

tin Pogonate qui fait crever les yeux à ſes

deux freres, Juſtinien ſecond ſon fils prêt à

faire à Conſtantinople ce que Théodoſe fit à

Theſſalonique, ſurpris, mutilé, & enchainé

par Léonce au moment qu'il alloit faire

égorger les principaux citoyens ; Léonce

bientôt traité lui-même comme il avoit trai

téJuſtinien ſecond : ce Juſtinien rétabli fai

ſant couler ſous ſes yeux dans la place pu

A v



1e MERCURE DE FRANcE.

blique le ſang de ſes ennemis , & periſſant

enfin ſous la main d'un Bourreau : Philippe

Bardanés détrôné & condamné à perdre

les yeux, Léon l'Iſaurien , &ð

Copronime, morts à la verité dans leurs lits,

mais après un régne ſanguinaire auſſi mal

heureux pour le Prince que pour les ſu

jets.

L'Impératrice Irene, la premiere femme

qui monta ſur le Trône des Céſars, & la

premiere qui fit perir ſon fils pour#
Nicephore ſon ſucceſſeur déteſté de ſesſu

jets, pris par les Bulgares,décapité,ſervant de
pâture aux bêtes, tandis que ſon crane ſert

de coupe à ſon vainqueur; enfin MichelCu

ropalate contemporain de Charlemagne ,

confiné dans un Cloître, & mourant ainſi

d'une façon moins ſanglante, mais auſſi

cruelle que ſes prédeceſſeurs. -

Pour ne point laiſſerimparfait ce tableau,

tout horrible & tout dégoûtant qu'il eſt, il
faut voir au neuvieme ſiécle Léon l'Arme

nien , brave guerrier, mais ennemi des Ima

ges, aſſaſſiné à la mefſe dans le tems qu'il

chantoit'une Antienne; ſes aſſaſſins s'applau

diſſant d'avoir tué à l'Autel un héretique,

vont tirer de priſon un Officier nommé Mi

chel le Begue condamné à la mort par le

Senat, & qui au lieu d'être executé reçoit

la pourpre lmperiale,
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Les affaires de l'Egliſe ſont ſi mêlées avec

celles de l'Etat que je peux rarement les ſé

parer comme je voudrois. Cette ancienne

querelle des Images troubloit toujours l'Em

pire. La Cour étoit tantôt favorable, tantôt

contraire à leur culte, Michel le Begue

commença par les conſacrer & finit par les

abbatre. -

Son ſucceſſeur Théophile qui régna en

viron douze ans depuis 829 juſqu'à 842 ſe

déclara contre ce culte, on a écrit qu'il ne

croyoit point la reſurrection qu'il nioit

l'exiſtence des demons, & qu'il n'admettoit

pas Jeſus-Chriſt pour Dieu. Il ſe peut faire

qu'il penſât ainſi : mais faut - il croire, je

ne dis pas ſur les Princes , mais ſur des

particuliers les témoignages , des enne

mis, qui ſans prouver aucun fait décrient

la Religion & les mœurs des hommes qui

n'ont pas penſé comme eux ?

Ce Teophileſfils de Michelle Begue fut

preſque le ſeul Empereur qui eut ſuccédé

paiſiblement à ſon pere depuis deux ſiécles.

Sous lui les Catholiques furent plus perſécu

tés quejamais. On connoît aiſément par ces

longues perſécutions que tous les citoyens

étoient diviſés & qu'il y avoit dans l'Empire

d'Orient une de ces gucrres civiles, qui ſans

combat & ſans ſiége déſolent toutes les fa

milles & empoiſonnent la vie,

A vi
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| Théodora maîtreſſe de l'Empire d'Orient

ſous le jeune Michel ſon fils, perſécuta à ſon

tour les ennemis des Images ; elle porta

ſon zéle ou ſa politique plus loin. Il y avoit

encore dans l'Aſie mineure un grand nombre

de Manichéens qui vivoient paiſiblement par

ce que la fureur d'enthouſiaſme† n'inſpire

† les eſprits"que dans les ſectes naiſ- .

antes, étoit paſſée; ils étoient riches par le

commerce, & par là utiles à l'Etat ; ſoit

qu'on en voulut à leurs opinions ou à leurs

biens, on fit contr'eux des Edits ſéveres qui

furent exécutés avec cruauté; la perſécution

leur rendit leur premier fanatiſme, on en fit

perir des milliers dans les ſupplices, le reſte

déſeſperé ſe revolta, il en paſſa plus de qua

rante mille chés les Muſulmans, & ces Ma

nichéens, auparavant ſi tranquilles, devinrent

des ennemis irreconciliables, qui joints aux

Sarraſins ravagerent l'Aſie mineure juſ

qu'aux portes de la Ville imperiale dépeu

plée par une peſte horrible en 842 & deve

nue un objet de pitié. ·

La peſte proprement dite, eſt une mala

die particuliere aux peuples de l'Afrique,

comme la petite verole; c'eſt de ces Pays

qu'elle vient toujours par des vaiſſeaux

marchands, elle inonderoit l'Europe ſans

les ſages précautions que l'on prend dans

nos Ports, & probablement l'inattention du
-

&
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gouvernement laiſſa entrer la contagion dans

la Ville Imperiale. , -

Cette même inattention expoſa l'Empire

à un autre fleau. Les Ruſſes dont on n'avoit

pas encore entendu parler s'embarquerent

vers le port qu'on nomme aujourd'hui

Azoph ſur la mer noire , & vinrent ravager

tous les rivages du Pont Euxin ; les Arabes

d'un autre côté pouſſerent encore leurs con

quétes par delà l'Armenie & dans l'Aſie mi

neure; enfin Michel le Jeune après un Ré

ne cruel & infortuné, fut aſſaſſiné par Ba

† qu'il avoit tiré de la plus baſſe condition

pour l'aſſocier à l'Empire.

L'adminiſtration de Baſile ne fut guéres

plus heureuſe que celle de ſes predeceſſeurs ;

c'eſt ſous ſon Régne qu'eſt l'époque du grand

ſchiſme qui diviſa l'Egliſe Grecque de#La

tine & dont je parlerai dans l'article de l'E-

gliſe pour ne pas confondre les matieres.

Les malheurs de l'Empire ne furent pas

beaucoup reparés ſous Léon qu'on appella

le Philoſophe, non qu'il fut un Antonin,

un Marc-Aurele, un Aaron Rachild, unAl

fred, mais parcequ'il étoit ſ,avant, & qu'il

écrivoit bien.

Au reſte Léon paſſe pour avoir le premier

ouvert un chemin aux Turcs, qui ſi long

tems après ont† Conſtantinople. Les

Hiſtoires nous diſent en effet que ce Prince
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battu ſouvent & preſſé par les Bulgares ache

ta le ſecours des Turs qui demeuroient par

de-là les embouchures du Danube, il n'y

a vers le Nord de ces embouchures du Da

nube que la Beſſarabie, autrefois la patrie

des Getes, une partie de la Pologne & l'U-

kraine.

Les Turcs qui combattirent depuis les

Sarraſins, & qui mêlés à eux furent leur

ſoutien, & les deſtructeurs de l'Empire

Grec avoient donc deja envoyé des colonies

dans ces contrées voiſines du Danube ; on

n'a guere d'hiſtoires veritables de ces émigra

tions des barbares ſi anciennes & ſi renou

vellées.

Il n'y a que trop d'apparence que les

hommes ont ainſi vécu long-tems. A peine

un Pays étoit un peu cultivé qu'il étoit enva

hi par une Nation affamée, chaſſée, à ſon

tour par une autre. Les Gaulois n'étoient

ils pas deſcendus dans l'Italfe ? n'avoient-ils

pas été juſques dans l'Aſie mineure ? Vingt

peuples de la grande Tartarie n'ont-ils pas

cherché de nouvelles terres ? Ces Tartares

depuis quatre cens ans avoient penetré dans

tout l'Empire Romain, au lieu que vers le

16me. & 17me. ſiécle des peuples policés

ſont allés ſubjuguer des Sauvages dans un

I}OUlVCall monde, c'étoit alors des Sauvages

,
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qui venoient renaître & dompter des Chré

tiens policés.

Malgré tant de déſaſtres, Conſtantino

ple fut encore long-tems la Ville Chrétien

ne la plus opulente, la plus peuplée , la plus

recommandable pour les arts , ſa ſituation

feule par laquelle elle domine ſur deux

mers la rendoit néceſſairement commerçan

te. La peſte de 842, toute deſtructive qu'elle

étoit, ne fut qu'un fléau paſſager. LesVilles

de commerce où la Cour réſide ſe repeu

plent toujours de l'affluence des voiſins. Les

Arts méchaniques& les beaux Arts même ne

periſſent point dans une vaſte Capitale qui

eſt le ſéjour des riches; toutes ces révolutions

ſubites du Palais, les crimes de tant d'Em

pereurs égorgés les uns par les autres ſont des

orages qui ne tombent guéres ſur les hom

mes cachés, qui cultivent en paix des profeſ

ſions qu'on n'envie point; laLangue Grecque

qu'on parloit à† étoit encore

un preſervatif contre la barbarie : auſſi ver

ra-t-on dans le chapitre des Arts & des ſcien

ces que dans cette décadence quelque reſ

te de l'ancien eſprit des Grecs ſe conſervoit

enCOl'e,

Les richeſſes n'étoient point épuiſées; on

dit qu'en 857 Théodora mere de Michel en

ſe démettant malgré elle de la Régence fit

voir à l'Empereur qu'il y avoit dans le tréſor
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Royal cent-neuf mille livres peſant d'or &

trois cent mille livres d'argent. -

Un Gouvernement ſage pouvoit donc

maintenir encore l Empire dans ſa puiſſance ;

il étoit reſſerré , mais non démembré, chan

geant d'Empereurs, mais toujours uni ſous

celui qui ſe revêtoit de la pourpre ; enfin

plus riche, plus plein de reſſources que ce

lui de l'Allemagne, cependant il§ plus,

& celui de lAllemagne ſubſiſte encore.

##
##

LE TEMPLE DE LAMoUR.

DAns un vallon charmant, délicieux ſéjour,

Le Dieu qui fait aimer voulut fixer ſa Cour.

La Nature éleva le Palais de ſon maître ;

L'art en voulant l'orner l'eût ébranlé peut-être ;

On s'y ſent attirer des bouts de l'Univers,

Tout chemin y conduit ; c'eſt le centre du monde;.

C'eſt à ce point fixé qu'ilfaut que tout réponde ;

Ainſi les Dieux des eaux malgré leurs cours di

Versº

Vont tous ſe réunir dans l'Empire des mers.

Là ſuccombe la force ainſi que la foibleſſe ; .

C'eſt le but des beaux ans, l'écueil de la Vieilleſſe.'
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Sous ſes parvis ſacrés accourent à la fois

Le timide Berger, le Conquerant terrible,

Le Riche, l'indigent, le citoyen paiſible,

L'inquiet courtiſan eſclave altier des Rois.

A l'Autel de l'Amour l'égalité ſacrée

Confondant tous les rangs ſans ordre les conduit ;

De l'orgueil ſubjugué le fantôme eft detruit,

Et dans ſes prémiers droits la Nature eſt rentrée ;

Par les détours ſecrets d'un labyrinthe obſcur

On y voit arriver l'innocence timide.

Helas ! contre l'Amour nul azike n'eft ſûr ;

Un penchant invincible à ſon inſçu la guide ;

Elle gémit, ſoupire en voyant ſes erreurs,

Mais ſon voile arraché ſert à ſécher ſes pleurs ,

Et ce débris charnant par un plus doux uſage -

Ajoûte un nœud plus fort au lien qui l'engage.

Sur un Trône deſſeurs, qu'entourent ſes deſirs,

On voit le Dieu couché dans les bras des plaiſirs

C'eſt lui qui du cahos perça la nuit profonde,

Arrangea la matiere, & fut l'ame du monde ;

Par lui s'eſt allumé ce vafte embraſement

Qui cacha ſous la cendre Ilion aſſervie ;

C'eſt par ſes jeux cruels qu'Antoine en un mo)

m6ºnt

Perdit tous ſes Lauriers , l'Univers & la vie.

Il donne d'un ſourire & la guerre & la paix ;

Au Livre du deſtin il écrit ſes arrêts ,

Et rit de la Fortune inſolente & volage
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Qui de ces grands revers veut uſurper l'hom

· mage,

Tandis qu'il meut lui ſeul d'un doigt foible &

leger -

Ces immenſes reſſorts qu'elle croit arranger.

Des amans fortunés la troupe l'environnne ;

Leurs chants voluptueux font retentir ſon Trône

C'eſt envain qu'autour d'eux ſur les ailes du tems

L'inconſtance voltige, & cherche à les ſurpren

dre,

Le plalſir les défend ; mais s'ils oſoient ſe ren

dre

lls perdroient pour jamais ces précieux inſtans, -

Ces jours délicieux filés par l'Amour même,

Et la premiere fois eſt la ſeule où l'on aime.

Les caprices naitroient, & non plus les deſirs ;

Le bonheur les fuiroit même au ſein des plai

ſirs,

####

· # # # # #

#»#»#»#»

$#

#

-
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SUITE de la Séance de l'Acadé

mie des Sciences du 28 Avril.

MEMO I R E de M. l'Abbé Nollet, ſiir
les cauſes de l'électricité des Corps.

L Es phenoménes de l'électricité ſe muſ

L tiplient de jour en jour,& deviennent de

plus en plus admirables : feu M. du Fay

que la Nature avoit formé pour ces ſortes

de recherches, après avoir rempli 8 mé

moires de tout ce qui concerne cette ma- .

tiere, ſembloit l'avoir épuiſêe, peut - être

même le penſoit-il, puiſqu'après avoir raſ

ſemblé un grand nombre de faits qui reſul

toient de # expériences , il avoit déja

commencé à les mettre en ordre & à les

rapporter à un petit nombre de chefs qu'il

regardoit comme les loix de l'électricité :

cependant en partant de l'endroit ou il eſt

reſté on eſt allé plus loin, & nous voyons

aujourd'hui des merveilles que ce ſçavant

& ingénieux Académicien auroit bien vou

lu voir ; après nous aufſi on en verra d'au

tres apparemment qui nous auront échapé.

Non omnia poſſumus omnes. -

M. l'Abbé Nollet que M. du Fay s'étoit

aſſocié dans ce genre de travail où le plus
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ſouvent on ne peut pas operer ſeul, & qu

n'a point perdu de vuë l'électricité †
environ 15 ans qu'il s'eſt livré à la Phyſique

expérimentale, vient d'entretenir le public

des nouvelles découvertes qui reſultent ou

de ſes propres expériences, ou de celles qui

lui ont été communiquées de differens en

droits, mais pour ne ſe point borner à un

ſimple recit qui ne manqueroit pas cepen

dant d'intéreſſer par la ſingularité des faits,

notre Académicien eſſaye de remonter aux

cauſes, & d'expliquer méchaniquement de

quelle façon la Nature opere tous les phé

momenes de l'électricité ; entrepriſe d'au

tant plus hardie, que les plus habiles maî

tres , ou s'en font abſtenus, ou l'ont tentée

juſqu'àpreſent ſans ſuccès. M. L. N. en a

ſenti ſans doute toute la difficulté puiſqu'il

nous donne ſon explication ſous le nom de

conjectures , mais il nous ſemble que ſes

conjectures font celles d'un Obſervateur at

tentif, & d'un homme accoûtumé depuis

long-tems à ne prononcer que d'après l'ex

périence, » c'eſt un ſyſtême, dit-il, mais

» l'imagination en le§ , n'a fait que

- mettre en œuvre ce que l'expérience lui

a fourni. . - -

, M. L. N. en comparant les phenoménes

de l'électricité avec ceux du magnétiſme

ftit voir en peu de mots que les uns & les
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autres ne peuvent pas venir de la même

cauſe , & que ces deux propriétés n'ont

peut-être, comme il dit, rien de commun

entre elles. que l'obſcurité de leurs prinr

cipes. -

Le ſyſtême des attractions, quand il ſe

roit géneralement reçû , ne pourroit pas

non plus s'appliquer aux effets de l'électrici

té , parce que les loix de celle-ci ſont tout

à fait differentes de celles qu'on attribuë à

la gravitation reciproque des corps les uns

vers les autres. -

- Il faut donc, conclut-il, que l'électricité

ſoit l'action d'une matiere en mouvement

entre le corps électrique & celui ſur lequel

il exerce ſes impreſſions , car par-tout où

il n'y a point de contact immédiat, les

corps ne peuvent agir les uns ſur les au

tres que par le moyen de quelque au

tre matiere dont ſoit remplie la diſtance

qui les ſepare.

Pour prouver que l'électricité vient vé

ritablement d'une matiere qui ſe meut ac

tuellement, on rapporte les faits qui ſuivent.

- 1o. Si l'on approche à quelque diſtance

du corps électriſé le viſage ou le revers de

la main on ſent une impreſſ'on aflés ſembla

ble à celle que pourroient faire des fils d'arai

gnée qu'on rencontreroit flotans en l'air, &

ſi l'on approche de fort près , toute l'im
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preſſion ſe réunit comme en un point & de

vient une picquûre ſenſible juſqu'à la dou

leur, une picquûre qui va quelquefois juſ

qu'à percer la peau, & qui tué les mouches

& autres inſectes qu'on y expoſe.

2 °. Si l'électricité eſt fortement excitée

on entend un petillement aſſés ſemblable

au bruit que fait un peigne, quand on paſſe

le bout du doigt d'une extremité à l'autre

ſur la pointe de ſes dents, fort ſouvent auſſi

l'on entend de petits éclats comme ceux du

ſel qui décrépite.

3o. On ſent autour des corps électriſés

une odeur d'ail ou de phoſphore qui com

mence avec l'électricité & qui ne finit qu'a-

vec elle; on remarque même que les chiens &

les oiſeaux qui ont l'odorat très fin ne peu

vent ſouffrir qu'on les électriſe, quand bien

méme on s'abſtiendroit de leur§ ſentir

des picqûres.

4°. Si les expériences ſe font dans un

lieu obſcur, le corps qui devient électri

que, darde de pluſieurs points de ſa ſurface

des rayons lumineux en forme d'aigrettes

qui s'étendent à plus d'un pouce de diſtan

ce, que l'on ſent comme un ſouffle leger

lorſqu'on y préſente la main ou le viſage,

& qui font onduler la ſuperficie des liqueurs.

5o. Ces émanations lumineuſes ou les

étincelles qui éclatent avec elles mettent le
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feu aux vapeurs & aux liqueurs inflamma

bles qu'on en approche; un homme élec

triſé par exemple allume de l'eſprit de vin

avec le bout de ſon doigt.

Or qu'eſt-ce qu'une ſubſtance que l'on

touche, qui ſe fait entendre , qui a de l'o-

deur, & que l'on voit ? n'eſt-ce point une

matiere ? mais qu'elle eſt cette matiere ?

d'où vient - elle ? comment ſe met elle

en action ? & par quel méchaniſme opere

t-elle les différents phenoménes de l'elec

tricité ? Quatre queſtions qui font à propre

ment parler l'objet du mémoire dont nous

donnons l'extrait. -

Quant à la premiere de ces queſtions,

· M. L. N. ſuppoſe avec Meſſieurs Lemery ,

Boërhaave, &c. qu'il y a un feu élementaire,

un fluide très ſubtil qui eſt préſent partout,

juſques dans les parties intégrantes des corps;

que cette matiere excitée eſt la cauſe immé

diate de la chaleur , de l'embraſement &

de la lumiere, & que par ſa grande fluidité&

par ſon poids elle tend continuellement à

l'équilibre, & à remplir tout ce qui ſe trou

ve vuide des parties de ſon eſpece, ſuppo

ſition maintenant reçûe de preſque tous les

Phyſiciens. Notre Académicien prétend de

· plus que la matiere par laquelle un corps

devient électrique , n'eſt autre choſe que

· celle du feu & de la lumiere differemmentmo
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difiée ; c'eſt une hypothéſe déja avancée &

ſoutenuë dans pluſieurs bons ouvrages, &

dont on donne ici de nouvelles preuves en

comparantles principales proprietés du feu

avec celles de l'électricité ou de la matiere

qui la produit.

1o. Le feu dans les matieres les plus in

flammables où il eſt caché, ne ſe manifeſte

pas de lui-même; il faut l'exciter ; on exci

te auſſi l'é'ectricité pour la faire naître, &

la même action qui rend un corps électri

que ( le frottement ) agite en lui la matiere

du feu & le rend§ ou brulant.

2°. Beaucoup de matieres comme les

fluides & les corps mols ne s'échauffent que

peu ou point par le choc ou par la friction.

On ne peut pas non plus les électriſ r par

cette voye, mais de la même maniere qu'-

elles deviennent chaudes lorſqu'on les ap

roche d'un corps embraſé, elles deviennent

électriques auſſi quand on les place auprès

d'un corps électriſé. -

3o. Dans les corps ſolides que l'on frotte

pour les échauffer, la chaleur naît d'autant

plus vîte que ces corps ſont plus compacts

& que leurs parties ont plus de roideur. Le

fer limé ou battu à froid s'échauffe plus que

· le plomb, l'étain &c. auſſi remarque t'on

que la cire d'Eſpagne s'électriſe plus aiſé

ment que la bougie, le ſouffre plus que les

- gommes,
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gommes, & le verre plus que toutes les au
tIeS ITlat161'6S.

4o. L'action du feu ſemble s'étendre da

vantage dans les métaux que partout ail

'leurs; une clef, une cuillier d'argent chauf

fée par un bout ſeulement brule bientôt

les doigts de celui qui la tient par l'autre ;

un tuyau de pipe , une lame de verre, une

regle de bois ne font pas la même choſe.

M. L. N. ſans s'arrêter à chercher la raiſon

de cette différence obſerve ſeulement que

l'électricité ſe communique mieux aux mé

taux & par les métaux, qu'à preſque toutes

les autres matieres ; ſi l'on excepte les corps

vivans où la matiere du feu s'excite fort

aiſément, il n'eſt pas de matiere éprouvée

qui s'électriſe mieux qu'une barre de fer,

de cuivre, d'argent &c.

5o. La matiere du feu qu'on excite par le

choc ou par le frottement ne produit que

de la lumiere ſans aucune chaleur ſenſible,

quand rien ne s'oppoſe à ſon action ; ce n'eſt

qu'en éclatant avec les parties des autres

matieres qui lui font obſtacle qu'elle de

vient capable de heurter ce qui † ICIiCOIl

tre dans ſon voiſinage, & d'avoir priſe ſur

les autres corps. On obſerve pareillement

que dans pluſieurs occaſions l'électiic'té

n'a d'autre effet que de luire dans l'obſcu

rité, & l'on fait voir que dans les autres cas
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cette matiere eſt pour ainſi dire armée de

quelque ſubſtance étrangere, qui ſe mani

feſte par ſa couleur, par ſon odeur ou au

trement. - " ,

6o. La matiere du feu faiſant fonction de

lumiere , ſe meut plus librement dans un

corps denſe, que dans un milieu plus rare ;

c'eſt au moins une conſéquence qu'on a

cru devoir tirer des loix qu'on lui voit ſui

vre dans la refraction. La matiere électrique

affecte auſſi de ſe mouvoir avec plus de li

berté dans les corps les plus ſolides & les

plus durs ; l'électricité d'un tube de verre

qui ſe diſſipe à quelques pieds de diſtance

dans l'air, ſe communique à plus de 2oo

toiſes par le moyen d'une corde ou de

quelques autres corps longs & contigus. |

' 7o. La lumiere ſe tranſmet en un inſtant

à de grandes† que

nous venons de rapporter ſe fait auſſi dansun clin d'œil, [ . • : - .

8o. Enfin le feu n'a jamais plus de force

que pendant le grand froid, lorſque l'air eſt

† denſe & fort ſec : une telle temperature

convient auſſi mieux que toute autre pour

électriſer, ſoit en frottant, ſoit par commu

nication. ' - - -

· Après cette comparaiſon des propriétés |.

du feu avec celles de la matiere électrique ,

M L. N. paſſe à la ſeconde queſtion. » On
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s, a toujours penſé, dit-il, que cette matie

, re qui eſt en mouvement autour du corps

électrique & à qui l'on attribué avec raiſon

tous les phenoménes de l'électricité, ve

noit ſeulement de ce corps électriſé, mais

on doit croire quelle vient auſſi de tous

, les autres corps qui avoiſinent celui ci,

» & qu'elle ſort des uns plus abondamment

- que des autres : voici ſurquoi l'on établit

cette penſée. |

Premierement quand on préſente un

corps électrique à d'autres qui ne le ſont

point, ſurtout ſi ceux-ci ſont animés ou de

métal, pluſieurs endroits de leur ſurface de

viennent lumineux, & le feu qu'on y ap

perçoit paroit être le conflict de deux

courans de matiere qui ſe heurtent en ſens

contraires, & qui s'embraſent par le choc.

C'eſt au moins ce que l'on peut conclure

fort naturellement de pluſieurs obſerva

tions délicates & bien méditées, que les

bornes d'un extrait ne nous permettent pas

de rapporter ici.

2o De preſque toutes les matieres qu'on

approche d'un globe de verre qui eſt électri

ſé on voit ſortir des jets continuels d'un

fluide embraſé qui heurte avec violence &

avec bruit la ſurface du verre , mais ce

qu'on ne peut voir ſans étonnement, c'eſt la

vivacité & l'abondance avec laquelle ces

B j
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petits torrens de feu ou de matiere enflam- .

mée ſortent des doigºs ou de toutes les au

tres parties d'un corps animé.

C'eſt apparemment pour cela, dit M. L.

N. qu'un tube de verre s'électriſe mieux avec

la main nue, ſi elle eſt bien ſeche, que

quand on interpoſe du papier ou quelque

étofie : c'eſt pour cela que les taches de feu

qui paroiſſent à la ſurface des corps, quand

on en approche un tube électriſé, ſont tou

jours plus vives & plus fréquentes , lorſ

que cescorps ſont animés, ou fort près d'un

corps anime , comme une perruque , une

coëffure &c, enfin c'eſt encore pour cette rai

ſon que les parties de la main qui frottent

le verre , paroiſſent toujours lumineuſes,

car la matiere du ſeu y étant ou plus abon

· dante ou plus active qu'ailleurs, il en doit

ſortir une plus grande quantité.

Ce fait en peut expliquer un autre

† remarque depuis long-tems & qui

urprend toujours† on le voit pour la

remiere fois : lorſqu'il fait un tems ſec &

froid le poil de§ animaux devient

électrique au moindre frottement & rend

des étincelles qu'on apperçoit fort bien dans

l'obfcurité ; plufieurs perſonnes en quittant

leur linge, & en paſſant bruſquement la

main deſſus avant qu'il ſoit refroidi en font

ſortir de même des étincelles très brillantes.
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» Cette matiere qui s'enflamme ainſi, dit

» M. L. N., me paroît n'être autre choſe que

» des parcelles de feu enveloppées des par

» ties animales qui ont tranſpiré avec elles,

» & que le froid a condenſées : ce feu en

» core animé & preſque en équilibre avec la

» force des liens qui le retiennent, éclate dès

•s qu'un mouvement auxiliaire vient aug

' » menter ſon activité.

Par la troiſiéme queſtion on s'eſt propoſé

de ſçavoir comment la matiere électrique

ſe met en action à l'occaſion du frottement.

M. L. N. perſuadé par les raiſons qu'on

vient de voir & par d'autres encore que

nous ſommes obligés de ſupprimer pour

nous renfermer dans les bornes d'un ex

trait, que la matiere électrique & celle
du § § la même choſe, & que dans

le cas d'une électricité actuelle , cette

matiere agitée vient des corps environnants

à celui qui eſt électrique, comme elle va de

celui-ci vers ceux qui l'avoiſinent de toutes

parts,examine d'abord comment en frottant

- on peut déterminer ce fluide à ſortir du corps

frotté ; il obſerve que les corps qui s'échauf

fent le plus par le frottement ſont auſſi pour

l'ordinaire ceux qui s'électriſent le mieux par

le même moyen. Il recourr enſuite aux ex

plications les plus vraiſemblables que les Sça

vans ont données de la propagation du feu &
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les appliquant à celles de l'electricité, il fait

voir l'analogie qui ſe trouve entre l'une &

l'autre; ne puis-je pas croire , » dit-il, en

» parlant de la matiere électrique, que ſon

» action eſt celle d'un fluide élaſtique que le

• frottement excite; que ſon expanſion aidée

» par la réaction des parties frotées porte

» du dedans au déhors, à peu-près comme

» on voit un noyau s'élancer quand on le

» preſſe entre les doigts, & que ſon union

» avec une matiere etrangere met en etat

» d'avoir† ſur les corps qui ſe trouvent

» en ſon chemin ?

Mais de quelque maniere que la matiere

électrique† déterminée à† du corps

que l'on frotte, M. L.N. prouve par des ex

périences déciſives , o. Qu'elle ne ſort que

par certains endroits de la ſurface qui ne

ſont pas fort près les uns des autres, eû égard

à la grande quantité de pores qu'on y doit

ſuppoſer. 2o.Que cette matiere en s'élançant

du dedans au dehors ſe diviſe toujours en

pluſieurs rayons divergents qui forment au

tour du corps électriſé une ſorte d'atmoſ

phere qui s'étend plus ou moins ſelon que

l'électricité eſt plus ou moins excitée.

Si la matiere du feu & celle de l'électri

cité ſont eſſentiellement la même choſe,

comme il paroît qu'on le doit conclure

•près les raiſons rapportées ci-deſſus ; ſi cette

N

,
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matiere eſt préſente par tout & tend tou

jours à ſe mettre en équilibre avec elle

même, comme preſque tous les Phyſiciens

le ſuppoſent maintenant , lorſqu'elle ſort

· d'un corps par quelque endroit, elle y laiſſe

un vuide qui doit ſe remplir auſſi-tôt par les

parties de cette méme matiere qui l'envi

ronnoit de tous côtés ; ainſi tandis que la

matiere électrique s'élance du dedans au de

hors du corps électriſé, c'eſt une conſéquen

ce néceſſaire que celle qui eſt aux environs,

dans l'air ou ailleurs , ſe porte vers ce même

corps, à-peu près comme un vaiſſeau percé

de toures parts & plongé dans la riviere ſe

remplit aux dépens de l'eau qui l'entoure, à

meſure qu'on l'épuiſe de celle qu'il contient

par le moyen d'une pompe ou autrement.

Voila ce qui doit être, ſi ce que l'on ſup

poſe touchant la préſence du feu en tout lieu

& ſa tendance à l'équilibre eſt une réalité ;

or cette conſéquence eſt un fait conſtaté

par des expériences très-concluantes; quand

un corps devient électrique, quand il lance

de toutes parts ces aigrettes de matiere élec

trique dont nous avons parlé, il eſt prouvé

que tous les autres endroits de ſa ſurface ſont

preſſés par un fluide qui tend à le penetrer

& qui ſe porte réellement du dehors au de

dans; quel droit n'a-t-on pas préſentement

de ſuppoſer que la matiere électrique ou

B iiij
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celle du feu ( c'eſt la même choſe) eſt uni

verſellement repanduë, & toujours prête

à remplir les eſpaces qui ſe trouvent vuides

d'elle même ?

| Peu-à-peu le méchaniſme de l'électricité ,

1'objet principal de la quatriéme queſtion, ſe

découvre : on voit déja pourquoi un petit

corps leger s'élance vers le corps électrique

dans le voiſinage duquel il ſe trouve placé

& libre, car étant expoſé au choc de deux

courans de matiere qui vont en ſens con

traires, il obéit à celui des deux qui a plus

de priſe ſur lui, & s'il eſt d'un petit volume

& aſſés mince pour échaper aux rayons di

vergents qui viennent du corps electrique,

il ne manque pas d'être porté d'abord vers

ce même corps par la matiere affluente

qui a moins de viteſſe que l'autre, à la verité,

mais qui eſt beaucoup plus ſerrée.

Cette explication eſt d'autant plus plauſi

ble qu'on voit le contraire arriver toutes les

fois que le corps léger qu'on veut attirer eſt

d'un plus grand volume ; ſon premier mou

Vement § une répulſion qu'il ſouffre, ou

| s'il eſt attiré, jamais il ne parvient juſqu'à

toucher le corps electrique ; les rayons

divergents quoique toujours plus rares que

la matiere qui vient en ſens contraire l'em

portent ſur elle alors par leur excès de

viteſſe.
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Ici M. L. N. ſe fait une objection fort

naturelle dont la réponſe très-conſéquente

dans ſon ſyſtême & fondée ſur l'experience

acheve de perſuader que ſon explication

touche au but. Quand une petite feuille de

métal, ou tout autre corps léger a touché

le corps electrique, elle s'en écarte auſſitôt

& s'en tient conſtamment éloignée à une

certaine diſtance : les rayons divergents qui

ne l'ont point empêché d'abord d'aller au

corps électrique, ne lui permettent plus alors

d'en approcher : a - t - elle donc augmenté

de volume ?

Oui ſans doute , répond notre Acadé

micien ; elle a touché un corps électrique,

elle eſt devenue électrique elle - même,

(c'eſt la régle) & en cet état on doit ſe la re

préſenter comme environnée d'une atmoſ

phére de rayons divergents : faites lui per

dre cette atmoſphére en la touchant, vous

la remetrez dans ſon premier état, & auſſi

tôt vous la verrez retourner au tube électri

que : on ſçait que tout ceci eſt parfaitement

conforme à l'experience.
-

Mais pourquoi la feuille de métal électri

ſée & que l'on tient flotante en l'air au-deſſus

du tube ſe jette t'elle† ſur les

, corps ſolides qu'on lui préſente, ſur les corps

animés & ſur les métaux plus que ſur tout au

tre choſe ? C'eſt que la matiere électrique ſe

B v
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meut plus aiſément dans ces corps que par

tout ailleurs; c'eſt un fait que l'expérience a

démontré d'une infinité de manieres, & que

l'on a expoſé ci - deſſus comme un principe,

Les rayons divergents de la feuille flotante

entrans donc avec liberté dans le doigt qu'on

y preſente, donnent lieu à la matiere affluen

te de la pouſſer avec avantage par la partie

oppoſée. - -

S'il ſe trouve donc certains corps dans leſ

quels la matiere électrique ſe meuve diffi

cilement, où elle ait peine à entrer, d'où

elle ne ſorte auſſi qu'avec peine & en très

petite quantité, ces corps préſentés à la

feuille de métal électriſée ne l'attireront

point comme pourroit faire le† llIl IIlOT

ceau de fer &c. au contraire ils ſembleront

la repouſſer, parce que les rayons divergents

qui viennent de la feuille s'appuyant contre

le corps qu'ils ne peuvent pénetrer,entretien

dront une certaine diſtance entre ce corps &

la feuille flotante.

Or il ſe trouve des matieres telles qu'ou

les ſuppoſe ici : mais qui l'auroit pu prevoir

( dit M. L. N ? ) ce ſont pour la plûpart des

matieres animales, le crin, la ſoye, les cor

des à boyaux, ou des matieres très-inflam

mables, l'ambre, la réſine, la gomme laque,

la cire, le ſouffre &c. Que l'on préſente tous

ces corps au globe de verre électrique, on
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n'en verra ſortir que très-peu ou point de ce

feu qu'on voit couler abondamment du doigt,

d'un ecu, d'un morceau de bois &c. Qu'on

les préſente ces mêmes corps à la feuille élec

triſée & flotante, elle en§ conſtamment

repouſſée, pourvû qu'ils n'ayent été ni frot

tés, ni échauffés, ni maniés nouvellement,

car alors ils ſont électriſés, & en cet état leurs

pores ſont ouverts pour la matiere électrique;

de-même qu'elle en ſort actuellement, elle

y peut rentrer d'ailleurs. Cette derniere

exception eſt encore une difficulté qu'il faut

réſoudre ; un tube de verre nouvellement

frotté repouſſe toujours une feuille de mé

tal electriſée par un autre tube de verre. Un

baton de ſoufire ou de cire d'Eſpagne , quoi

qu'électrique ne repouſſe point la feuille qui

vient d'être electriſée par le verre; y a-t-il

donc deux ſortes d'électricité, comme l'avoit

ingenieuſement imaginé M. Dufay, pour

rendre raiſon de cette eſpéce de biſarrerie ?

M. L. N. fondé ſur des obſervations qu'on

n'avoit pas encore faites du vivant de M.

Dufay, croit qu'on peut ſe† d'admet

tre cette double electricité, ſi ce n'eſt peut

étre en tant que la même matiere electrique

eſt modifiée différemment par certains

corps.

Il eſt certain que tous ceux dont on vient

de parler ne deviennent jamais auſſi forte
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ment électriques que le verre, & que le fait

en queſtion ne réuſſit pas toujours, ce qui

· feroit croire avec bien de la vraiſemblance

que c'eſt conſtamment la même matiere

· electrique pour les corps reſineux comme

pour les autres, mais que la difference des

- pores, la réaction plus ou moins grande des

parties, ou quelqu'autre circonſtance que

l'on ignore peut-etre encore, occaſionnent

aſſés ſouvent cet effet qui ſemble s'écarter de

1a régle generale.

Quoiqu'il en ſoit, il eſt toujours certain

que la matiere qui émane du corps électriſé

e ccmmunique difficilement à la ſoye, aux

· crins, aux gommes , aux éſines & même

au verre, & ce fait conſtaté par une expe

rience de dix ans nous apprend pourquoi ces

mêmes matieres ſont propres à conſerver à

un corps l'électricité qu'on lui fait prendre ;

ourquoi, par exemple, il eſt néceſſaire qu'un

§ qu'on veut électriſer, monte ſur un

gateau de poix ou de ſouffre, car ce gateau

ne devenant point électrique par commu

· nication empêche par ſon interpoſition que

l'atmoſphére du corps électriſé ne s'étende

au loin, & ne ſe diſſipe, comme elle feroit

imrnanquablement ſi elle trouvoit d'autres

corp ſºlides à pénetrer : & c'eſt apparem

ment auſſi par cette raiſon qu'un cône de

ſouffre ou de cire d'Eſpagne conſerve pen
•.
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dant pluſieurs mois un peu de ſon électricité,

quand on a ſoin de le tenir couvert avec le

même verre à boire dans lequel il a été

moulé.

M. L. N. retenu par les bornes du tems n'a

pas pouſſé plus loin dans la lecture publique

de ſon Mémoire l'application de ſon†
me aux phenoménes de l'électricité, mais

les faits qui y ſont expliqués étant les plus

conſidérables en cette matiere, on conçoit

bien qu'il eſt facile d'entrer dans un plus

grand détail & que s'il reſte encore quel

que difficulté, le même principe fourni

ra une ſolution complette, ſur tout à ceux

à qui ces ſortesd'experiences ſont familieres,

& à qui l'habitude les a fait conſidérer par

toutes les faces.

»# # # # # #: ###:# #

L ETTr E ſur deux Rimes à M. D. M.

P Uiſque maſanté chétive

Semble vous intereſſer,

Je vais à ma plumeactive

Avec ſoin faire tracer

Les maux dont la pointe vivc

Sans repos ſçait me preſſer,
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Et vers l'infernale rive

Sans pitié veut me pouſſer ;

Dans mes entrailles captive

Ma bile ne peut pafſer ;

La Pharmacie attentive

Cherche en vain à la chaſſer,

Et la drogue purgative

Ne peut m'en débarraſſer :

Le Mars dont elle dérive

La reproduit ſans ceſſer ,

Et dans mon ſangfugitive

Rien ne lui ſçauroit percer,

Une route qu'elle ſuive

Pour ne plus me harraſſer.

- Froid & fatigant convive

Je ne puis plus que glacer

Ceux dont l'amitié craintive

N'oſe encore s'offenſer,

D'un ennuyeux qui n'arrive

Que pour les embarraſſer ;

Mais s'il faut que je décrive

Le mal qui vient m'exercer,

Faudrat-il que je proſcrive

Ce qui peut le compenſer ?

Une Helene peu laſcive -

Daigne encor me careſſer ;

Avec mon ombre plaintive

Elle oſe s'entrelaſſer ,
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Et permet que je captive

Sa langue par un baiſer ,

Où la volupté tardive

Vient à pas lents ſe gliſſer.

Mais cette plainte naïve

Quej'oſe vous adreſſer

Et que Polimnie oiſive

Trop au fong ſçait entaſſer ,

Pour vous peu recréative

Doit à la fin vous laſſer.

Je finis donc ma miſſive ,-

Auſfi bien je ſens baiſſer

Ma Muſe froide & fautive

- Qui ne ſçait plus qu'amaſſer ;

Je la connois trop rétive

Pour que j'oſe la forcer

A rimer encor en ive. .

»32 r32 »32x4，3©s »35X4，398 8392 ;

SU I T E du Conte Turc.

Eangir ne reconnut pas d'abord celui

N qui entroit pour le même inconnu qui

l'avoit reçu chés lui il y avoit deux jours, par

ce qu'il avoit changé d'habillement; il étoit

vêtu d'une robe magnifique doublée de za

mour; il portoit un turban orné d'une Ai
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grette de plumes de Heron* & un ſabre gar

ni de pierreries, mais Néangir reconnut la

vieille Eſclave pour la même qu'ilavoit vûe

chés l'inconnu & qui ſervoit la jeune Ze

lide : Seigneur ( dit la vieille Eſclave auguer

rier qu'elle conduiſoit) je ne me ſuis point

trompée, je les ai bien reconnus quand je

les ai ſuivis depuis la maiſon du Cadi juſqu'en

ce Palais; ce ſont eux-même; frappez &

vengez-vous.

Auſſitôt le viſage de l'inconnu parut en

flammé de colére; il mit le ſabre à lamain, &

alloit fondre ſur les trois Juifs quand il fut re

tenu par Néangir & par les Eſclaves du Baſ

ſa. Qu'allez-vous faire , Seigneur, lui dit

Néangir ? voulez-vous attaquer des gens à

ui le Baſſa donne un azile dans ſa maiſon ?

Ah ! mon fils, dit le Guerrier, le Baſſa pro

tége-t-il des malheureux qui m'ont privé de

* L'Auteur Mahométan parle de cette plume

pour marquer que le Guerrier avoit le commande

ment des armées: lorſque l'EmpereurTurc donne le

commandement à quelqu'un il le préſente à ſes

troupes en leur diſant à haute voix: voilà votre Gé

n r . .. Les ſoldats reſtent dans le ſilence juſqu'à ce

# l'Empereur ait détaché une des trois aigrettes

e plumes deheron qui ſont ſur ſon turban,& que le

Général l'ait attachée ſur le ſien. Auſfi-tôt les ſol

-dats avec acclamation niettent la main ſur leurs

têtes, pour marquer qu'il ſont prêts à ſuivre ſes

ordres.
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ce que j'avois de plus cher au monde ? Il ne

les connoît pas ſans doute, s'il leur donne

une retraite, & il ne vous connoît pas vous

même. Il les connoît, Seigneur, répondit

Néangir, & il ſçait que je ſuis ſon fils; venez

que je vous préſente à lui, il calmera le cour

roux qui vous tranſporte.

L'Inconnu & la vieille Eſclave ſuivirent

Néangir dans l'intérieur du Palais & trouve

rent le Baſſa que l'on avoit déja inſtruit de la

violence que l'on vouloit faire chés lui :

quelle fut la ſurpriſe de Néangir quand il

vit ſon pere embraſſer ce Guerrier avec tou

tes les marqnes de lajoie la plus vive! Quoi!

c'eſt vous, mon cher Siroco, dit le Baſla ;

vous que l'on avoit cru perdu dans cette mal

heureuſe journée où les ennemis de notre loi

furent les vainqueurs ? * mais dans quel état

vous offrez-vous à mes yeux ? d'où vient ce

viſage animé dumême feu dont il étoit enfla

mé lorſque vous combattiez pournotre ſou

* L'Auteur Turc a dit ci - deſſus dans l'Hiſ

toire des trois Juifs, que c'étoit lors de la bataille

de Lepanthe. Cette bataille fut donnée le 7 Octo

bre 1571 , ſous le Régne de Selim II. Tous les

Hiſtoriens atteſtent que Siroco Gouverneur d'A-

1exandrie y fut tué auſſi bien qu'Hali Baſſa de la

mer, dont il eſt parlé ici, mais il faut qu'ils ſe

ſoient trompés puiſque notre Anteur dit le con

tIa1l'C•

#



42 M E R C U R E DE FRA N CE.

verain Sultan ? apaiſez votre colére & pre

nez de plus douces eſperances : j'ai déja re

trouvé mon fils que vous voyez; quel préſa

ge de nôtre bonheur ! -

Le Baſſa à ces mots ayant fait aſſeoir Siro

co : je ne doutois pas, dit ce dernier , que

vous n'euſſiez bien-tôt le plaiſir de revoir un

fils ſi cher; il y a quelques jours que notre

ſouverain Prophéte m'apparut en§ ºn

vironné d'une lumiere éclatante ; il me dit ;

ne manquez pas d'aller demain à l'heure

du coucher du Soleil, à la porte du côté de

Galata ; vous y trouverez un jeune homme

que vous conduirez chés vous, c'eſt le ſe

cond fils du Baſſa de la mer votre ancien

ami : pour ne vous pas tromper portez vos

doigts ſur le haut de ſon turban , vous ſenti

rez la plaque de cuivre où mon nom eſt gra

vé en ſept Langues différentes : j'ai ſuivi les

avis du Prophéte ( continua Siroco ) & j'ai

trouvé en effet ce jeune homme; j'ai été

charmé de lui, & c'eſt avec un plaiſir extrê

me que je l'ai rendu amoureux d'Argentine

dont je lui ai donné le Portrait , mais lorſque

je m'applaudiſlois de la conquête que ma fille

avoit faite, & que je reſſentois par avance le

plaiſir de vous rendre votre fils, quelques

goutes de l'elixir d'amour parfait ſe ſont ré

pandues ſur la table, & ont cauſé une vapeur

obſcure pendant laquelle il m'a laiſſé. Cema
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tin cette Eſclave que vous voyez eſt venue

me dire qu'elle avoit reconnu les traîtres

qui m'ont enlevé mes deux filles; j'ai volé à

la vengeance, mais puiſque vous m'aſſurez

u'eile ſeroit inutile, je veux ſuivre vos con

§ & m'en remettre à la deſtinée, -

Croyez qu'elle nous ſera favorable ,

dit le Baſſà ; nous ſommes preſque aſſûrés

d'avoir cette nuit la montre d'or & la mon

tre d'argent. Envoyez dans ce moment

chercher lajeune Zelide; qu'elle vienne dans

les bras de Zambac dont elle ſera bientôt la

fille, & quelle partage le plaiſir de revoir

deux ſœurs qu'elle aime ſi tendrement. Si

roco fit ſigne à ſon eſclave d'obéir, & elle

partit. -

Dans ce moment Ibrahim & Haſſan ,

dont la peine étoit finie pour ce jour-là, pa

rurent & embraſſérent Neangir que le Baſſa

leur fit connoître; il ſembloit que chacun

eût oublié ſes chagrins, Néangir que ſon

amour occupoit ſans ceſſe, auſſi bien que ſon

frere Haſſan qui avoit pris comme lui de l'é.

lixir d'amour parfait, étoit rempli des plus

flateuſes eſpérances. On avoit annoncé à

Ibrahim que la fille de Moizés alloit appor

ter le Livre des ſecrets où l'on pourroit en

trouver qu'elqu'un pour§ de cher

cher pendant le reſte de ſa vie; le repas que

l'on ſervit fut animé par la joye que don

• »
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noit à chacun une ſi douce attente.

Après que l'on ſe fut repoſé quelques heu

res, on vit paroître la belle Juive qui por

toit le livre de Moizés; elle l'ouvrit en diſant

à Haſſan : Venez, & voyez vous-même votre

deſtinée. On trouva en effet ces paroles écri

tes en Hebreu : * la main droite a été noircie

& eſt devenue d'ébenne pour avoir touche du

lard d'un animal immonde enpaitriſſant la ga

lette de l'Eſclave Chrétienne; elle reſtera ainſi

juſqu'à ce que le dernier de la race de l'animal

impur ait été noyé dans la mer.

Hélas ! dit Haſſan, je m'en ſouviens, une

Eſclave de Zambac faiſoit un gateau; elle

m'avertit de n'y pas toucher parce qu'il étoit

fait avec du ſain doux. Malgré ſa défenſe j'y

portai la main, auſſitôt elle devint telle que

vous la voyez : Ah ! ſage Derviche (s'écria

le Baſſa) vous aviez bien raiſon; dès que

mon fils a négligé le précepte que vous lui

aviez donné en lui faiſant preſent du braſſe

let, il en a été ſéverement puni, mais ajou

ta-t'il, en s'adreſſant à Sumi, où trouver

le dernier de la race de l'animal immonde

qui a cauſé le malheur de mon fils ? Liſez, dit

Sumi; après avoir tourné quelques feuillets,

* Si le Traducteur n'eût pas ſçû l'Hebreu com

me il ſçait le Turc , il n'auroit pas pu traduire

cet endroit.
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le Baſſavit ces paroles, le petit cochon noir eſt

dans le ſac de taffetas couleur de roſe que por

tent les deux danſeuſes Circaſſiennes.

A ces mots le Baſſa au déſeſpoir ſe laiſſa

tomber ſur un ſepha, Ah! dit - il, c'eſt le

ſac que les deux inconnues vouloient ce ma

tin me vendre trois cent ſequins; ce ſont ap

paramment cesdeux femmes qui ont fait dan

ſer Izif& Izouf & qui leur ont pris les deux

taliſmans des filles de Siroco; elles ſeules au

roient pû finir tous nos malheurs ; qu'on les

retrouve ; je leur donne la moitié de mes

tréſors. Ah Ciel ! que je ſuis malheureux de

les avoir laiſſé partir !

Tandis que le Baſſa exhaloit ainſi ſes re

grets, Ibrahim avoit ouvert à ſon tour le Li

vre de Moizés: il rougit enyvoyant ces mots:

Le Tesbuch a été défilé pour jouer à PAIR ET

NoN : le Maitre à voulu tricher & en eſca

moter ungrain ;, le 7 esbuch n'a plus été com

plet : que l'infidéle Muſulman cherche le

Corail qui manque. -

O Ciel! dit Ibrahim, je rapelle à mamé

moire cette malheureuſe avanture ; j'avois

coupé le fil de ce chapelet fatal & je jouois

avec la belle Aurore ; je tenois les quatre

vingt dix-neufgrains dans ma main, elle de

vina non ; j'en laiſſai tomber un pour gagner,

il fut pair, & elle perdit; j'ai eu beau cher

cher depuis ; je n'ai j'amais pu retrouver le

grain que j'ai laiſſé échapper, -
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Ah! ſage Derviche ( s'écria le Baſſa ) vous

aviez bien raifon ; dès que le Teſbuch que

vous lui aviez donné n'a plus été complet,

mon fils en a porté la peine, mais, reprit-il,

le divin Livre de Moizés ne peut il pas nous

enſeigner comment mon fils ſera délivré du

tourment qu'il endure chaque jour ? écou

tez, dit Sumi ; voici ce que je lis : le grain

de Corail eſt tombé dans le cinquiéme pli de la

robe de moire d'or : quel bonheur, dit le Baſ

ſa; nous reverrons bientôt la belle Aurore;

ne manquez pas, mon fiis, de chercher dans

le cinquiéme pli de ſa robe ; c'eſt d'elle ſans

doute que le Livre des ſecrets entend par

ler.

La belle Juive referma le Livre de

Moizès, & dans ce moment parut la vieil

le Eſclave de Siroco accompagnée de

pluſieurs Eunuques qui conduiſoient la

jeune Zélide. Cette aimable enfant étoit ce

jour là plss belle encore que Néangir ne

l'avoit trouvée lorſqu'il avoit ſoupé avec elle.

L'eſperance de recevoir ſon cher Haſſan

avoit augmenté ſes charmes. Dès que ce ten

dre amant la vit paroître il ſe jetta a ſes

enoux & lui baiſa la main. Seigneur,

( dit-il au Baſſa) pardonnez-moi mes tranſ

orts : vous ſçavez qu'elle eſt la force de

§ d'Amour parfait dont j'ai gouté avec

la belle Zélide ; je n'avois pas beſoin d'en
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prendre pour l'adorer; ſa beauté ſeule ſuffiſoit

pour me rendre l'amant le plus paſſionné ;

mais ces deux charmes réunis lui ont donné

toute mon ame. Pourquoi voulez vous me

faire languir plus long-tems ? Ordonnez que

nous ſoyons unis dans ee moment par des

nœuds éternels. -

Mon fils , y ſongez vous ? dit le Bafia ;

lorſque l'infortune de vos deux freres dure

encore , & qu'il eſt incertain quand elle fi

nira, voulez vous être ſeul heureux ? Que

dis-je ? pouvez vous l'étre, & avez vousja

mais entendu parler que quelqu'un ſe ſoit

marié ayant une main d'ébenne ? Attendez

du moins que le petit cochon noir ſoit noyé.

Oui, mon cher Haſſan, dit Zélide , notre

plaiſir en ſera plus parfait quand mes deux

malheureuſes ſœurs auront repris toute leur

beauté : j'ai apporté le flacon d'Amour par

fait pour en faire boire avec elles à vos

deux freres. Ees liens les plus charmans nous

unirons tous enſemble. En diſant ees mots

elle préſenta au Baſia la bouteille qu'elle

prit des mains de la vieille Eſclave, & le

Baſſa la fit enfermer en ſa préſence.

· Zambac, qui n'avoit jamais vû Zélide ,

étoit enchantée de ſes graces & de ſon eſ

prit , elle ne ceſſoit de l'accabler de careſ

ſes, Comme le ſoir étoit prêt à venir, on

deſcendit dans lesjardins du Baſſa pour pren
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dre le frais. Leur aſpect charmoit les re

gards, & mille fleurs les plus rares répan
doient un parfum délicieux. On admiroit ſur

tout pluſieurs Terraſſes à perte de vûe qui

formcient des eſpeces de dégrés& qui deſ

cendoient juſqu'au bord de la mer.

La belle Zambac choiſit la Terraſſe la

plus baſſe pour ſe repoſer, & toute la com

pagnie ſe plaça ſous un cabinet de jaſmins

qui étoit à l'extrémité :* à peine y fut-on

aſſis que l'on fut étonné d'entendre au travers

du mur que quelqu'un parloit avec véhé

mence. Ingrates, diſoit un homme, après

que depuis cinq ans je vous ai aimées avec

la paſſion la plus vive, je ne puis eſpérer

de vous que des rigueurs !Voyez vous memes

l'injure que vous venez de me faire, Il faut

, me bannir entierement du monde, & cette

caverne ou nous ſommes n'eſt plus aſſés ob

ſcure pour me cacher aux yeux de tous les

humains.

Chacun prétoit toute ſon attention à ce

diſcours , & on n'entendit que de grands

éclats de rire pour toute réponſe.Ah ! per

fides, reprit la même voix que l'on avoit

* Quand les Turcs ſont au bout d'une allée ils

n'en reviennent pas , comme nous, pour y re

tourner ; quand ils y ont été une premiere fois,

iis diſent qu'ils n'y ont plus affaire.

entendue,



O C T O B R E 1745. 49

entendue, après tant de bienfaits devois-je

appréhender de ſemblables mépris ? Eſt-ce

là ce que vous m'aviez promis quand je vous

ai fait avoir les Taliſmans de beauté P

Hélas! ils n'ont fait que vous engager à me

quitter & à me trahir, & lorſque je vous

ai retrouvées vous me faites l'affront le plus

ſenſible ;eſt-ce là le prix que je devois rece

voir après vous avoir donné moi-même le

† cochon noir qui peut vous faire une

ortune éclatante ?

La ſurpriſe & la curioſité de tout le

monde redoubla à ces paroles. Le Baſſa or

donna auſſi-tôt que l'on abbatit le mur qui

le ſéparoit de la voix qu'il venoit d'enten

dre. Tous ſes Eſclaves vinrent , & ſon or

dre fut bien-tôt exécuté, mais on ne trou

va plus l'homme qui avoit parlé; on vit ſeu

lement deux jeunes perſonnes d'une beauté

parfaite qui, ſans paroître allarmées le moins

du monde de ce qui leur arrivoit, s'avan

cerent légerement & vinrent preſqu'en dan

ſant ſur la terraſſe où l'on étoit. Elles étoient

accompagnées d'un vieil Eunuque que le

Baſſa reconnut pour Gouloucou, à qui il

avoit laiſſé le ſoin de Néangir avant qu'il

fût changé en marmite.

Dès que cet Eſclave reconnut le Baſſa,

il ſe proſterna le viſage contre terre : Otez

moi la vie, dit-il; je dois recevoir la mort

C
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pour avoir laiſſé perdre votre fils, mais ma

ſaute n'a pas été un crime & ne mérite pas

de grands ſupplices. Levez-vous, Goulou

cou, dit le Baſſa : j'ai retrouvé mon fils ;

votre faute vous eſt pardonnée. On m'a dit

que vous aviez voulu vous punir vous-même

& que vous vous étiez jetté dans la mer

quand mon fils avoit diſparu ; apprenez-moi

comment vous ctes échappé des flots, mais

ſurtout inſtruiſez-moi qui§ ces deux bel

les perſonnes que nous trouvons, & ce que

ſignifient les diſcours que l'on vient de tenir

dans ce ſouterrain.

Seigneur, répondit Gouloucou, lorſque

je me fus précipité dans la mer après avoir

perdu mon jeune maître , la crainte de la

mort ſe préſenta à mon eſprit ; le déſir

de prolonger mes jours, ſi naturel aux

plus malheureux, me fit nager quelque tems

le long du rivage : il étoit ſi eſcarpé que

je ne pouvois ſortir des eaux : enfin je par

vins à un endroit plus uni où je me jettai

accablé de laſlitude. Je trouvai ſur le ri

vage un bon Derviche qui me fit rejetter

l'eau que j'avois bue, & qui prit ſoin de

moi. Je lui appris le malheur qui venoit de

m'arriver en perdant mon jeune Sei

gneur; il ne me parut point étonné de

cette avanture.Je ſçais, me dit-il, ce qu'il

eſt devenu; il n'eſt pas perdupour toujours ;
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évitez cependant la colere de votre maître.

Je vais vous donner à deux jeunes Dames

que vous devez ſervir ; vous les accompa

gnerez dès aujourd'hui à une grande fete

dont elles ſeront; obéifſez à leurs ordres.

Je ſuivis le Derviche qui me préſenta à ces

deux jeunes perſonnes que vous voyez , &

je les ai toujours ſuivies depuis comme leur

fidele Eſclave ; c'eſt à elles à vous inſtruire

de leur ſort & de leurs avantures.

Mais, dit le Baſſa avec empreſſement,

qu'eſt devenu à l'inſtant le petit cochon noir

dont je viens d'entendre parler ? Seigneur,

dit une des deux jeunes perſonnes avec vi

vacité, dès que le vieillard avec qui nous

étions a entendu le bruit que l'on a fait

en commençant à abbatre le mur de la ca

verne , il s'eſt enfui par l'ouverture qui don

re dans la campagne, & l'a emporté.j" Ah !

dit le Baſſa, que l'on coure après lui, &

qu'on s'en é§. Ne vous allarmez pas ,

Seigneur , dit en ſouriant la compagne de

celle qui avoit parlé d'abord ; cet homme

eſt un Derviche, il eſt amoureux de nous,

il ne manquera pas de revenir; ordonnez

* Cette caverne dont l'Auteur Muzulman parle,

étoit ſuivant toutes les apparences , une mine qui

étoit reſtée ſans faire ſon effet, lorſque Mah pºet

I I. avoit pris la ville de Conſtantinople en 1453.

Cij
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eulement que l'on garde l'entrée de cette

caverne pour qu'il ne puiſſe plus en ſortir

quand il y ſera rentré. Le Baſſa ſuivit ce

conſeil.Allez, dit-il à quelques-uns de ſes

Eſclaves, que l'on ſe cache aux environs

de ce ſouterrain , & que l'entrée en ſoit fer

mée d'un mur dès que quelqu'un y ſera

entre.

Le jour étant preſque tombé toute la

compagnie rentra dans le Palais. Le Baſſa

& Siroco y conduiſirent les deux inconnues.

Ils étoient charmés de leur jeuneſſe & de

leurs attraits, mais ils étoient encore plus

curieux de ſçavoir ſi ce n'étoit point elles

qui poſſedoient les deux Taliſmans qu'Izif

& Izouf avoient pris à Aurore & à Argen

tine. -

On entra dans une galerie magnifique qui

précédoit l'appartement des femmes. Cet

endroit étoit éclairé par un grand nombre

de girandoles garnies de lampes d'argent.

Dès que chacun fut placé on apporta le

Café & le Sorbec, avec des fruits & des

rafraichiſſemens de toutes eſpeces. Le Baſſa

voulant s'éclaircir ſur ſes doutes ordonna que

l'on amenât les trois Juifs afin de voir s'ils

ne reconnoîtroient pas les deux jeunes per

ſonnes pour celles qui les avoient fait dan

ſer dans le caravanſerail & qui leur avoient

pris tous les bijoux qu'ils poſſédoient, mais
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on vint annoncer au Baſſa que tandis que

ſes Eſclaves étoient allés pour abbatre le

mur de la terraſſe , les trois Juifs s'étoient

ſauvés.

La belle Juive pâlit à cette nouvelle,

mais s'étant approchée d'une girandole ſans

qu'on l'obſervat, elle tira de ſa poche le

Livre des ſecrets, & y ayant regardé elle

vint reprendre ſa place en diſant à moitié

haut : ils attraperont le Derviche, il ne faut

pas s'en inquieter. Pour Haſſan il ne put s'em

êcher de s'écrier : nous ſommes bien mal

§ quand la fortune ſemble nous ve

nir joindre par un côté elle s'enfuit par
l'autre.

Un des Pages du Baſſa qu'il cheriſſoit ex

trêmement, ne put s'empêcher de rire de

· cette reflexion. Seigneur, dit-il, que vous

importent ces trois§ ? N'aimez vous

pas mieux ces deux jeunes perſonnes que

· tous les Juifs du monde ? Cette fortune

nous eſt venue en danſant, l'autre s'en va

avec des bequilles, elle ne s'enfuira pas

bien loin.

Le Baſſa, choqué de cette liberté or

donna au Page de ſe retirer & de ne plus

paroître en ſa préſence. Je vous obéis, Sei

gneur , dit le Page, mais dans peu de tems

je reviendrai en ſi bonne compagnie que

vous me verrez avec plaiſir. Le Page ſortit

f

C iij
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à ces mots, ſans que l'on comprit ce qu'il

vouloit dire.

Les difficultés augmentoient le deſir que

Ton avoit de ſçavoir ſi les deux belles in

connues poſſédoient les Taliſmans des deux

filles du Gouverneur d'Alexandrie. * Néan

gir leur demanda ſi elles voudroient finir

l'infortune de deux perſonnes adorables.

Vous voyez (leur dit-il en montrant ſes deux

freres & lui ) trois jeunes gens enflâmés de

la paſſion la plus forte. Mais deux de ces

objets que nous aimons endurent la plus

cruelle peine & ſont privés de leurs attraits.

S'il ne dépendoit que de vous, voudriez

vous leur rendre leurs charmes & leur li

berté ?

A ces paroles les deux inconnues ſem

blerent s'animer de la plus vive colere.

Quoi! nous (dit l'une d'elles avec une eſpece

d'emportement) nous finirions les malheurs

de quelques amans ! Non ne l'eſpérez pas :

nous ne ſommes point vos Eſclaves, & vous

ne pouvez pas nous y forcer. Après que

* Quelque Lêcteur dira peut-être qu'il n'y avoit

qu'à conſulter là-deſſus le Livre de Moïzès, mais

l'Auteur Turc obſerve lui-même en cet endroit

que le Livre ne répondoit que ſur cinq Qveſtiºns par

jour. Il ne faut après cela que compter combien.

ii avoit fait de réponſes,
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l'Amour a été aſſés cruel pour nous priver

des obiets de notre tendreſſe, que tout l'U-

nivers éprouve la même infortune. Oui, ma

chere ſœur ( ajouta-t-elle en s'adreſſant à ſa

compagne ) quoique ma tête ſoit devenue

légere, je n'oublierai pas nos ſermens; ſi

nous en avons le pouvoir, tous ceux que

l'Amour voudroit favoriſer ſeront auſſi mal

heureux que nous l'avons été.

Chacun fut extrêmement ſurpris de ce diſ

cours, & on pria l'inconnue d'expliquer

quel avoit été ſon malheur & par quel ac

cident ſa tête étoit devenue légere. Après

avoir fait ſigne à ſa compagne, comme pour

lui demander permiſſion de parler, elle com

mença ainſi ſon hiſtoire. -

· HIS TO I R E des deux Danſeuſes Cir

caſſiennes.

Je me nomme Dély & ma ſœur que vous

voyez s'appelle Tézile. Nous ſommes toutes

, deux nées en Circaſſie. Nos parens ne ſont

pas d'une condition diſtinguée, & ſont ſans

aucune fortune. Ayant vu en nous , dès

notre enfance, quelques traits de beauté,

ils nous deſtinerent à entrer dans le Sérail

du Souverain des fidéles Croyans. Dans ce

deſſein on nous inſtruiſit de tous les Arts

qui peuvent plaire. Je puis dire que dès

C iiij
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notre plus tendre jeuneſſe nous excellions

à jouer de toutes ſortes d'inſtrumens, à

chanter & ſurtout à la danſe.

C'étoit avec un regret extrême que ceux

à qui nous devions le jour ſe privoient de

nous : notre caractere, qui étoit d'une gayeté

extraordinaire que nous avons conſervée

malgré nos malheurs, les charmoit. Fortune

barbare ( diſoit quelquefois notre pere )

faut-il que vous nous† à quitter ces

deux enfans , & à les ſacrifier à un Souve

rain qui n'en connoîtra pas le prix auſſi bien

que nous? Non, mes chers enfans, ajoutoit-il

en nous embraſſant , l'amour qu'il pourra

reſſentir pour vous n'égalera jamais notre

tendreſſe.

Cependant ceux qui venoient chercher

les Odaliſques du Sérail étoient déja arrivés.

Ils avoient été frappés de notre beauté, &

nous regardoient comme les plus dignes

d'être offertes à leur Souverain, lorſqu'un

ſoir nous vîmes entrer dans notre demeure

deux jeunes hommes d'une figure charmante.

L'un paroiſſoit avoir vingt ans; ſes cheveux

étoient noirs, ſes yeux extremement vifs,

& ſon viſage étoit animé des plus belles

couleurs. L'autre, qui paroiſſoit au plus

quinze ans, étoit blond, avoit les yeux

bleus, le teint d'une blancheur extrême mêlé

du plus bel incarnat du monde : enfin il

:

---- 3- -
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avoit autant de charmes que pourroit en

avoir la plus belle fille.

Ils ſe préſenterent d'un air timide, & fei

gnirent de s'être égarés. Ils dirent que la nuit

qui les avoit ſurpris les avoit obligés de ſe

réfugier dans notre maiſon. Nos parenstrem

blerent d'abord dans la crainte que nos con

ducteurs ne fuſſent irrités de ce que deux

hommes avoient paru devant nous. Cepen

dant ma mere charmée de leur air, & tou

chée de la ſituation où ils paroiſſoient, con

ſentit à leur donner retraite.

Si la vûe de ces deux jeunes Etrangers

avoit touché nos parens , nous avouerons

que nous en fümes enchantées. On devoit

nous emmener le lendemain, & notre départ

# nous plaiſoit auparavant dans l'eſpérance

e parvenir au rang de Sultanes, parut à

nos yeux , dans ce moment , le plus

effroyable ſupplice : nos ſoupirs s'échapoient

malgré nous, & l'amour le plus violent étoit

déja entré dans notre cœur.

La nuit vint : j'étois couchée auprès de

Tézile. Entierement occupées de ces jeunes

Etrangers nous n'avions pu nous endormir ;

j'entendis parler bas à mon oreille; je pen

ſai m'écrier, mais le jour qui commençoit à

, naître me fit voir le plus jeune des deux

Etrangers, qui étoit aſſis près de moi, tandis

que ſon compagnon étoit auprès de Tézile.
C v
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Ne faites pas de bruit, belle Dély ( me

dit le jeune homme en me prenant la main)

ne perdez pas un Prince qui ne connoît l'a-

mour que depuis deux jours, & qui ne le

connoit que par vous.

Comme dès notre enfance on nous avoit

deſtinées au Sultan, je n'avois jamais apper

çu d'homme que mon pere, je demeurai

muette d'étonnement & de crainte. Le jeune

homme me baiſa tendrement le main que

je n'eus pas la force de retirer d'entre les

ſiennes. Il m'apprit qu'il ſe nommoit le Prince

Delicat, & qu'il étoit le fils du Roi de l'Iſle

de AMarbre Noir ſituée au milieu de la Mer

Noire ; que c'étoit cette Iſle, inconnue juſ

qu'alors à l'Europe & à l'Aſie qui avoit don
né à ce grand Lac le nom de Mer de Mar

mora. Il me dit que le jeune homme qui .

l'accompagnoit étoit un des plus riches Sei

gneurs de ce Pays là, & qu'il poſſédoit des

ſecrets qui le mettoient au deſſus des Rois..

Le Prince Délicat ajouta qu'il s'étoit ſauvé

du Royaume de ſon pere parce qu'on vou

loit le marier avec une Princeſſe de ſes pas

rentes, ſpirituelle, jeune & d'une beauté

ſans égale, mais qui avoit un œil un tant

ſbit peu moins grand que l'autre.

Vous ne ſçauriez croire, Meſſeigneurs,,

combien je fus flattée de la conquête que :

j'avois faite : la délicateſſe de mon amant.
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me charma plus que ſon rang & ſa naiſſance.

Je tournai languiſſamment mes yeux vers lui

pour qu'il vît que je les avois parfaitement

égaux : à ce regard il penſa perdre la rai

ſon. Je vis ſes yeux s'égarer : prêt à tom

ber en foibleſſe il ſe pancha ſur l'eſtrade où

j'étois couchée : je penſai mourir de frayeur

qu'il ne s'évanouît. Je n'étois couverte que

d'une peau de Tigre que mon pere avoit

tué à la chaſſe & dont il m'avoit fait pré

ſent; le déſordre où j'étois ne me permettoit

pas de me lever. Tézile mit une robe &

vint à ſon ſecours avec Thélamir. Lorſqu'il

revint à lui l'état ou je me trouvai valoit

plus que le plus tendre aveu que j'aurois pu

faire ; je m'étois levée à moitié pour ſoute

nir ſa tête qui étoit tombée ſur mon ſein,

& ma ſœur , tremblante que l'on ne nous

ſurprit en cet état , eut de la peine à l'ar

racher d'entre mes bras. -

Nous reprîmes bien-tôt nore raiſon ,

mais elle ne revint que pour nous allarmer.

Qu'allons nous devenir (lui dis-je en ſou

pirant ? C'eſt aujourd'hui même que nous

devons partir ma ſœur & moi pour Conſ

tantinople ; vous ſçavez à qui nous ſommes

deſtinées ; nous ne nous ſommes vûs que

pour un moment, nous ne nous ſommes

aimés que pour être ſéparés à jamais l'un

de l'autre,. -

C vj,



6e M E R C U RE D E FRANCE.

Eſpérons mieux, dit Thélamir; nous vous

ſuivrons, & la diſtance qu'il y a d'ici juſ

qu'au ſéjour où l'on veut vous conduire, eſt

aſſés grande pour que nous ayons le tems

de prévenir le malheur qui nous menace,

Si pendant votre route vos conducteurs

ne me permettent pas de vous voir, je trou

verai des moyens pour que le Prince Délicat

puiſſe vous entretenir de ſa paſſion, & par

ler de mon amour à l'adorable Thézile.

J'allois lui demander quels étoient les

moyens dont il parloit , lorfque nous en

tendîmes du bruit : nos deux jeunes amans

n'eurent que le tems de nous baiſer la main,

& ſe ſauverent.

C'étoit nos conducteurs qui venoient

sous chercher. Après avoir embraſſé nos

parens pour la derniere fois, nous trouvâ

mes une caravane compoſée de pluſieurs

chameaux qui portoient chacun deux gran

des loges de bois à leurs côtés. * On nous

· fit entrer ma ſœur & moi dans une de ces

loges où l'on voyoit le jour par une fenêtre

qui étoit au haut & où l'on pouvoit s'aſſeoir

& ſe coucher commodément.

* C'eſt la façon de faire voyager les femmes

dans ces Pays. Ily a une loge attachée à chaque

côté du bât d'un chameau. Cette loge eſt meu

blée & en donne à celles qui y ſont enfermées

auat ce qui leur eſt néceſſaire.

--- Ll



O C T O B R E 1745. 61

Nous marchâmes pendant quelques jours

triſtes, & inquiettes de ſçavoir ce que nos

amans étoient devenus.Je parlois ſans ceſſe

à ma ſœur du Prince Délicat, & elle ne

m'entretenoit que de ſon cher Thélamir. En

fin un matin je vis par la fenêtre qui étoit

au deſſus de notre loge une jeune perſonne

avec des habits ſemblables aux nôtres, qui

m'appella par mon nom. Je me levai avec

tranſport & je reconnus le Prince Délicat

qui étoit ainſi déguiſé.Il m'apprit que Théla

mir l'avoit habillé de cette maniere, & qu'il

avoit ſuppoſé étre un Marchand d'Eſclaves

qui en avoit une d'une beauté parfaite dont

il vouloit faire préſent au Sultan, Thélamir

(nous dit le Prince ) a loué un quaiſſe ſur le

même chameau où l'on vous à miſes , & m'y

a enfermé; je ſuis venu à bout de lever le

toit de ma loge, & je ſuis monté juſqu'à vo

tre fenêtre par deſſus le bât du chameau.

Nous fûmes enchantées de ce ſtratagéme,

mais notre converſation ne put pas durer

long-tems ; nous entendîmes nos conduc

teurs qui accouroient en criant parce que

Délicat ne faiſant plus le contrepoids dans

ſa cabane tout l'équipage alloit tomber de

notre côté. Il rentra dans ſa loge dont il

remit la couverture, & tout fut appaiſé.

Thélamir qui s'étoit aſſocié avec les Mar

chands qui nous conduiſoient n'oſoit entrer
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dans la cabane de ſon Eſclave prétendue, de

peur de ſe rendre ſuſpect, & il ne pouvoit

nous parler, mais le jeune Prince exprimoit

à ma ſœur les tendres ſentimens de ſon ami

d'une maniere ſi touchante, que ſon amour

pour lui s'augmentoit tous les jours.

Ce n'étoit pas aſſés de nous voir & de

nous parler : nous approchions de Conſtan

tinople ; il s'agiſſoit de ſortir de l'eſpece

d'eſclavage où nous étions.Un jour Délicat

nous apprit que Thélamir avoit trouvé ſur

le chemin un bon Derviche à qui il avoit

fait croire que nous étions ſes ſœurs qu'on

lui enlevoit malgré lui, & qu'il lui avoit

demandé un azile pour nous , en cas qu'il

pût nous arracher des mains de nos ra

viſſeurs ; que le Derviche y avoit conſenti;

u'ainſi, lorſque le ſoir nos conducteurs

§ endormis nous n'aurions qu'à ſortir

par le toit de notre cabane & venir avec

lui.

En effet avec l'aide de mon amant nous le

vâmes le haut de la quaiſſe où nous étions, &

au commencement de la nuit Thélamir ou

vrit celle de Délicat dans laquelle nous

étions deſcendues : nous ſortîmes & laiſſâmes

le chameau & ceux qui le conduiſoient

achever leur voyage.

Thélamir nous ſervit de guide. Nous re

tournâmes ſur nos pas, & après avoir mar

:
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ché quelque tems par des chemins inconnus.

à tout le monde, nous arrivâmes à la retraite

du Derviche dont Délicat nous avoit parlé, il

nous attendoit; Thélamir lui avoit donné de

l'argent. Nous trouvâmes un grand repas "

préparé.Nous nous dédommageâmes de l'en

nui que nous avions ſouffert ſur le chameau ;,

nous reſſentions le plaiſir d'être réunis dans .

un endroit qui n'étoit pas ſomptueux; mais

il étoit ignoré de tout l'Univers.

La ſuite dans un autre Mercure.

#2$:#

I. E SIN G E ET LA PLANCH E,.

E A B L E,.

M Aître Bertrand , Singe de haut parage :

Avoit choiſi ſon établiſſement

Chés un Menuiſier de Village ;

Le mérite ſe plaît à vivre obſcurement ;

Bertrand faiſoit les plaiſirs de ſon maître,,

Non pas les plaiſirs ſeulement,

Le gain auſſi. Chacun vouloit connoitre,,

Admirer , careſſer Bertrand , -

Et le Patron gagnoit d'autant--
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Unjour qu'il étoit en frairie,

Et Bertrand ſeul dans le Logis »

En furetant les recoins du taudis

Notre ſinge apperçoit une planche pou rie,

Dans la quelle un coin enfoncé

Lui paroît à bon droit attendre

La main par la quelle pouſſé

Il devoit enfin la pourfendre :

Je, crois dit - il, qu'à ſon retour

Le patron volontiers verra ſa planche prête ;

Il me ſçaura bon gré du tour ;

Travaillons : il faudroit être bien ſotte bête

Pour ne ſçavoir gouverner un marteau.

Diſant ces mots, le Singe à folle tête

Frappe ſur le coin bien & beau,

Ouvre la planche , & déja s'autoriſe

De cet eſſai pour avoir ſa maitriſe,

Mais bientôt retirant le coin

Pour l'enfoncer un peu plus loin ,

Il oublia que ſa queue étoit priſe ;

Lors un vieux rat à barbe griſe

Concitoyen de l'atelier ;

Ami , dit-il, apprends par cette criſe

Que la plus petite entrepriſe

Veut les ſoins d'un bon ouvrier.

Le Rat raiſonnoit juſte ; & quoi que nous en diſe

L'orgueil qui nous eſt familier,

Chacun doit faire ſon metier.
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RO N D EAU à Mad, de .

S I c'eſt amour qui pour vous m'intereſſe,

Et ſans pitié la nuit, le jour me preſſe,

Je n'en ſçais rien ; ce que je ſçais bien mieux,

C'eſt que ſansvous rien ne plaît à mes yeux :

L'eſprit m'ennuye, & la beauté me bleſſe.

Abſent de vous, vous m'occupez ſans ceſſe,

Pour vous revoir, plein d'ardeur je m'empreſſe :

Orje demande à tous les curieux,

Si c'eſt Amour.

De l'amitié la paiſible ſimpleſſe

Seroit bien mieux votre fait que tendreſſe ;

C'eſt-là le Dieu qu'on adore en ces lieux ;

Je ſerois ſûr d'un accueil gracieux,

Mais j'ai bien peur d'être en grande détreſſe

Si c'eſt amour.

RE'P O AVS E.

C'eſt l'amitié quivers moi vous attire,

N'en d utez pas ; vous ſuivez ſon empire ,

Et faites bien ; il eſt toujeurs charn ant,

Sans déſeſpoir, caprice, ni tourment,
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Avec douceur chés elle l'on ſoupire :

Qn ſçait jouir, & pourtant on deſire ;

L'Amour n'eſt rien qu'un ſéduiſant martyre,

Mais le vrai biea le ſeul contentement ,

C'eſt l'amitié.

A cet arrêt ſi vous voulez ſouſcrire,

Je vous permets après de me ſéduire,

Mais n'allez pas en agir autrement ;

Souvenez-vous que le ſeul ſentiment,

Le ſeul ſans plus que je veux qu'on m'inſpire :

C'eſt l'amitié.

—A-

#

F M. de Voltaire a donné un exemple qui

merite d'être ſuivi, en nous chargeant de pu

blier quelques morceaux de ſon Hiſtoire

Univerſelle, pour preſſentir le jugement

du public. Il ne pourroit qu'être fort utile

pour les Auteurs de s'eſſayer ainſi avant que

d'entrer dans la carriere. Nul Livre n'étant

plus lû que ce Journal , ils s'aſſûreroient

d'un grand nombre de lecteurs qu'ils n'au

roient pas eû peut-être en paroiſſant ſeuls,

& pourroient profiter des critiques qu'ils au

roient entendues pour mériter le mêmeſuc

cès, lorſque donnant leur ouvrage entier &

ſéparément, ils ne ſeroient plus à l'ombre

de ce recueil, regardé à juſte titre comme
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un des plus beaux Monumens de la Littéra

ture Françoiſe. . - -

Nous allons préſenter au public quelques

portions d'un ouvrage qu'il aura inceſſa

ment entier ; il eſt intitulé le Comédien &

traite à fond les principes de cet Art, trop

peu connu de ceux même qui l'exercent.Ja

mais ce ſujet n'avoit été traité, & ce n'étoit

pas une petite entrepriſe. On ſent aſſés quel

le Métaphyſique fine & déliée il faut avoir

employée pour trouver les ſources de notre

plaiſir, pour démêler les nuances délicates

qui différencient des choſes ſouvent preſque

ſemblables entr'elles. -

On parle continuellement d'Acteurs, de

Piéces; on décide parce qu'il eſt bien ai

ſé de décider; mais il y a fort peu de gens

qui entendent ce qu'ils diſent. Cet Ouvrage

apprendra bien des choſes qu'on ignoroit

juſqu'à préſent; les Comédiens y trouveront

des réflexions profondes ſur la théorie de

leur Art, les gens du monde y trouveront des

principes ſur leſquels ils pourront rectifier

leurs jugemens portés ſi ſouvent au hazard.

Nous ne donnerons aujourd'hui que la pré

face, mais nous promettons quelques cha

pitres pour le prochain Mercure.

L'Auteur eſt M. Remond à qui ſes lumié

· res, ſes connoiſſances, ſes mœurs aimables

& honnêtes ont aſſuré depuis long-tems l'ef
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time publique. Les Amateurs des Lettres

étoient fachés de voir un homme d'un grani

talent occupé depuis quinze années d en

Ouvrage ou il ne pouvoit faire briller que

les graces d'un ſtyle pur & coulant. M. R.

nous montre aujourd'hui que ce travail n :

pas employé tous ſes momens, & l'uſage

qu'il a fait de ceux qui lui ſont reſtés , v.

nous faire encore regretter davantage qu'il

ne puiſſe pas diſpoſer à ſon choix de tout

ſon tems.

L E C O M E D I E N. .

Ouvrage diviſé en deux Parties.

P R E F A C E.

I l'on remonte à la ſource de notre eſti

me pour pluſieurs Arts, on reconnoîtra

que leur mérite conſiſte à nous amuſer par

l'apparence, lorſque nous ne jouiſſons pas

de la réalité.

Quelques uns en particulier doivent,

† all§ que nous avons de

uppléer à nos privations , le tribut que leur

payent le luxe & l'opulence, Un goût do- .

minant pour le beau, la ſatisfaction de pou
|
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voir à tout moment contempler des chefs

d'œuvre, celle encore plus grande de les

poſſeder, le gain que † l'amour propre

en conſidérant dans les efforts de l'induſtrie

l'étendue de la capacité humaine , ſont

peut-être les reſſorts qui font rechercher par

quelques curieux les ouvrages de la Peintu

re. Peut-être l'empreſſement de quelques

prétendus amateurs, pour orner de ces

ouvrages leurs ſales & leurs galeries, eſt-il

produit par la ſeule vanité de prouver qu'ils

ſont riches, cu de faire croire qu'il ſont con

noiſſeurs. Le privilége qu'ont le ciſeau & le

burin de rendre un nom durable peut leur

faire donner de l'occupation par un petit

nombre de perſonnages célebres, qui ont le

droit & l'ambition de perpétuer la mémoi

re de leurs exploits. Le reſte des hommes,

en faiſant travailler le Peintre, le Sculpteur

& le Graveur, ſe# des plaiſirs d'u-

ne autre eſpéce. Lorſque nous employons

ces Artiſtes, ce n'eſt ordinairement que pour

voir l'Art tenir lieu de la Nature à notre

imagination , & nous dédommager de l'ab

ſence des objets par des images.

Quoiqu'en diſent certains Métaphyſiciens

ſubtils, la Poëſie Dramatique elle-même

nous plairoit beaucup moins ſans les agré

mens qu'elle tire de l'imitation. Interrogez

ces Philoſophes ſur les cauſes auſquelles on

->

- :
-
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doit attribuer la vivacité de notre goût pour

la Tragédie & pour la Comcdie. Ils s'épui

ſeront en longs raiſonnemens. Ils diviſeront

en pluſieurs claſſes les Amateurs du ſpecta

cle, Ils vous diront que les uns ayant ſujet

de ſe louer ou de ſe plaindre de l'amour,

ſont partiſans zélés de la I ragédie, & qu'ils

courent y chercher de]quoi augmenter leur

bonheur, ou de quoi le conſoler de leurs

infortunes ; que ſi l'amour les favoriſe ils

ſont plus flatés d'éprouver ſes bienfaits ,

en le voyant n'avoir que des rigueurs pour

des perſonnes illuſtres, auſquelles ils ne ſont

comparables en aucune façon ; que s'ils ſont

Amans malheureux, ils reſlentent quelque

ſoulagement , en ſe rendant témoignage

que même ſur le Trône on n'eſt pas à l'abri

d'une pareille diſgrace.

Nos Philoſophes ajoûteront qu'il eſt une

autre claſſe de ſpectateurs empreſſés pour le

Tragique ; que la folie de ceux-ci eſt de

croire qu'il ne leur a manqué que l'occaſion

pour étonner leurs† & que

s'ils s'étoient trouvés dans les mémes ſitua

tions que les Héros vantés par l'Hiſtoire,

ils les auroient égalés ou peut-être ſurpaſ

ſés; que ces rêveurs orgueilleux vont au

Théatre pour ſe corfirmer dans la bonne

opinion qu'ils ont d'eux-mêmes, & qu'il

leur ſemble que la Tragédie, à chaque idée
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' ſublime, à chaque ſentiment héroïque

# qu'elle prête à unperſonnage, leur étale leurs

propres richeſſes ; qu'ils croyent contem

pler leur portrait dans celui de ce perſon

# nage, & qu'ils admirent leurs vertus dans

# # les ſiennes.

Selon les mêmes Philoſophes , d'autres

ſpectateurs , ſans doute auſſi vains, mais

plus enclins à la malignité , donnent la

· preférence à la Comédie ſur la Tragédie,

# & ces derniers regardant avec une pitié mé

priſante les égaremens & les defauts auſ

quels le genre humain eſt lujet, mais dont

ils ſe flatent d'être exemts , trouvent des

charmes à voir tourner les autres hommes

en ridicules.

| Je ne nierai point que ces différens mo

biles n'attirent quelques perſonnes au ſpec

tacle, mais je ſuis perſuadé qu'en général

celles qui le frequentent, ne ſongent qu'à

ſe retirer de la léthargie dans laquelle les

jette la fatiguante uniformité de leurs avan

tures. Pour la plûpart des hommes, & ſur

tout des femmes, un jour reſſemble trop à

l'autre. A l'exception d'un petit nombre de

hazards ſinguliers qui leur ſont arrivés,

l'Hiſtoire d'une des années qu'ils ont paſſées

dépuis qu'ils ſont entrés dans le monde, eſt

j'Hiſtoire du reſte de leur vie.Bien des gens

à cinq heures du ſoir n'ont pour l'ordinaire

|
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rien à mettre ſur leur journal, finon qu'ils

ont perdu leur tems à parer une figure qui

ne mérite guere tant de ſoins, à rendre ou à

recevoir d'inutiles viſites, à débiter ou à

entendre des diſcours encore plus inutiles.

En voyant la Tragédie ou la Comédie, ils

ont pour objet d'emprunter des ſenſations

ui leur manquent, & de remplir par lava

riété des événemens feints que leur offre le

Théatre, le vuide que laiſſe dans leur eſ.

prit & dans leur cœur une trop grande di.

ſette d'événemens véritables.

Pour qu'ils obtiennent cet avantage, il

faut qu'ils puiſſent, du moins dans de certains

momens, prendre les jeux de Melpomene &

de Thalie pour des vérités, & le devoir du

Comédien eſt de faire naître en eux cette

douce illuſion de laquelle dépend tout leur

plaiſir. On verra dans cet ouvrage com

ment les Acteurs peuvent operer ce preſti

ge ; comment ils parviennent à nous per

ſuader que ce qui n'a jamais exiſté que

dans les vers d'un Poëte , exiſte effecti

vement ; comment ils nous conduiſent à

nous affiiger ou à nous réjouir de pompeu

ſes ou de joyeuſes chimeres, quelquefois

plus ſincérement que nous ne ferions pour
des avantures réelles, qui intereſſeroient

nos parens ou nos amis.

· Il eſt étonnant qu'aucun Ecrivain Fran

- çois

r
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çois ne ſe ſoit exercé ſur un ſujet riant par

lui même, & propre à donner de l'exercice

à l'imagination auſſi bien qu'au raiſonne

ment. Dans un Royaume où l'Art de com

poſer des piéces de Théatre a été porté à

un plus haut degré de perfection que par

tout ailleurs, on devoit naturellement s'at

tendre que quelqu'un ſongeroit, en recueil

lant ce qu'on peut dire ſur l'Art de les repré

ſenter, à faire à la Nation un preſent qui

lui convenoit plus particulierement qu'à

tOllte alltl'C.

A la verité ſi l'agrément dont cette ma

tiere eſt ſuſceptible avoit dequoi tenter

un Auteur, pluſieurs raiſons pouvoient le

détourner de la traiter. C'eſt une entrepri

ſe hardie que de publier le premier ſur un

Art de gout un Ouvrage dogmatique d'une

certaine étendue, dans lequel on eſſaye de

déveloper la Théorie de cet Art, en s'ap

puyant ſur des principes qui ne puiſſent être

conteſtés ; de découvrir les ſources com

munes d'une infinité de vérités qui paroiſſent

n'avoir aucun rapport entre elles ; de les

diſtribuer dans les differentes claſſes auſ

quelles elles appartiennent, & de lesy ranger

dans l'ordre qui leur convient; de diſtinguer

celles qui ne different que par des nuances

preſque imperceptibles ; de faire apperce

voir ces nuances au Lecteur qui a le moins
-
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de pénetration ; de le mettre à portée de

s'entendre qu'and il parle, & de fixer les

vraies ſignifications de pluſieurs mots ,

dont ſouvent une partie du public, & méme

les gens de l'Art ſe ſervent ſans y attacher

aucune idée déterminée. C'eſt une entre

priſe encore plus hardie de faire cet eſſai ſur

un Art dont tout le monde croit avoir pé

netré les plus ſecrets myſtéres, & que ce

pendant peu de gens ont approfondi.

La plupart des Lecteurs en buvrant un

livre did crique ſont réſolus de le rrouver

mauvais, pour peu que les maximes qui y

ſont contenues ne s'accordent pas avec

leurs reſlexions. Ceux qui n'exerçant pas

un Ait ne ſont point dans l'obligation d en

avoir médité ſérieuſement la Théorie, étant

ſi mécontens lorſqu'on ne penſe pas comme

eux ſur quelques uns des points qui regar

dent cet Art , combien plus de chagrin ne

montrent pas les perſonnes de la profeſion,

lorſque Res preceptes qu'on donne ſont con

traires aux opinions qu'elles ont adoptées,

ou quelles ont intérêt de ſaire adopter par le

ublic ? -

| L'Auteur de cet Ouvrage ſe rencontrera

ſans doure plus d'une fois en contradiction

avec la façon de penſer, ou avec celle de

jouer de plufieurs perſonnes de Ihéatre. Si

elles n'approuvent pas ſes remarques,qu'elles
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rendent du moins juſtice à ſes intentions.

Qu'elles ſoient perſuadées qu'il ſe propo.

ſe d'être utile, non d'être offenſant, d'é.

clairer, non de mortifier; de faire le procès

aux défauts , & non pas aux Comédiens.

Une telle déclaration le met à l'abri de

tout ſoupçon de mauvaiſe humeur. Elle ne

le juſtifie pas auprès de ceux qui regar

deront comme une témérité ſa hardieſſe à

parler d'un Art qu'ils prétendent ne de

· voir pas lui être familier.

Il les priera d'obſerver qu'il n'en eſt point

des Arts qui ne puiſent leurs principes que

dans la nature & dans la raiſon, comme de

ceux dont la Ihéorie eſt plus ſçavante que

philoſophique. Les ſeuls maîtres peuvent

diſcourir doctement ſur ceux de la ſe

conde eſpéce. Tout homme ſenſible & rai

ſonnable a droit de hazarder ſes conjec

tures ſur ceux de la premiere. ll n'eſt pas

même difficile de prouver que ſes juge

mens ont pour le moins autant d'autorité

que ceux des perſonnes qui profeſſent ces

Àrts. Les déciſions de celles ci doivent ét.e

ſuſpectes , parce qu'elles peuvent être in

tereſſées, & quelque importante que ſoit
une qualité, rarement un acteur, ſi elle lui

manque, fera-t-il ſentir la neceſſité dont

elle eſt au Théatre On ne doit donc pas

ſe mettre en peine que ceux qui #º
l]
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ſir ceitains Arts, ayent les talens convena

bles pour les exercer avec ſuccès, mais ſeu

lemeut qu'ils ayent les lumieres néceſſaires

pour en parler avec connoiſſance.

Quand l Auteur ne laiſſeroit rien à déſirer

à cet égard, contenteroit-il tous les lec

tcurs ? Non ſans doute. Il a travaillé prin

cipalement pour les jeunes perſonnes qui

vculent ſe diſtinguer ſur la ſcéne Françoi

ſe Par là il s'eſt impoſé l'obligation d'entrer

dans beaucoup de détails qu'il auroit écar

tés, s'il n'avoit eu deſſein que de faire un

Livre à la mode, c'eſt-à dire un Livre dans

lequel on trouvât tout, excepté l'utilité.

Quiconque ſe fait imprimer, doit moins

craindre de tronquer ſon ſujet que de l'anali

ſer avec trop d'exactitude.On juge ordinaire- .

ment beaucoup mieux de ce qu'il faudroit

1etrancher d'un volume que de ce qu'il fau

droit y ajouter. Pour remarquer ce qui eſt

de trop, ſouvent des vûes bornées ſufiiſent.

Pour décider de ce qui manque, il faut

être en état de ſuppléer ſoi-même aux vûes

trop bornées de l'Ecrivain.Ainſi en traitant

une matiere vous courez toujours moins de

1iſque à paſſer ſous ſilence beaucoup de

choſes néceſſaires, qu'à en dire une à la

quelle les gens difficiles croiront que vous

ne deviez pas vous arréter. Mais lorſqu'on

écrit pour les beſoins des autres, il eſt à
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propos de ne pas ſuivre les mêmes régles

que lorſqu'on n'écrit que pour ſa propre

gloire; & dans cet Ouvrage l'Auteur a

moins penſé à ſes intérêts, qu'à ceux des

Lecteurs, à l'inſtruction deſquels il le deſ

tine. -

Pourvu qu'ils en retirent quelque fruit,

il ſe conſolera de plaire moins à ceux qui ne

liront ceci que pour leur amuſement, & il

s'eſtimera aſlés heureux ſi après avoir fait ce

qui dépendoit de lui pour donner aux

Acteurs novices un Livre qui leur manquoit,

il ne les voit pas continuer de ſe plaindre de

leur indigence ſur cet article.

### #

#
e#

#.

#
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N O UVELLES LITTERAIR ES,

des Beaux Arts &c.

Orſque nous avons annoncé les Lettres

ſur la Coſmographie, dans leſquelles le

ſſl e de Copernic eſt refitte & c., nous avons

oublié de dire que ce Livre ſe trouve à Avi

gnon chés Pierre Girard, & à Paris chés

AMontalant Libraire rue S. Jacques, & nous

ſaiſiſſons avec empreſſement cette occaſion

de parler encore d'un ouvrage eſtimable ,

& qui fait beaucoup d'honneur à ſon Au

teur. Il a cru que dans un fiécle auſſi éclairé

que le nôtre, & auſſi riche en obſervations

Aſtronomiques, le tems étoit arrivé de cher

cher le vrai Pian de l'Univers qui ne ſe

peut trouver qu'en raſſemblant toutes ces

obſervations. -

| | L'Auteur remarque judicieuſement que

dans le ſyſtême de Copernic la rotation de

la terre n'eſt que le renouvellement d'une

ancienne hypothéſe qu'avoit ſupplantée le

ſyſtême de Ptolomée détruit à# tour par

celui de Copernic ; c'eſt ce que l'illuſtre

M. Freret a prouvé dans la Diſſertation qu'il

lût il y a un an à la rentrée publique de l'A-

cadémie des Belles Lettres, où il prouva
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diſertement que beaucoup d'opinions qui

ſemblent nouvelles, ne ſont que des ſuppo

ſit'ons anciennement abandonées ; on en

peut voir l'extrait dans le Mercure de Dé

cembre 1744 Le ſyſtéme de Copernic a

été depuis corrigé par Kepler , & d'autres

Aſtronomes y trouvant encore de nouvel

les difficultés , y ont fait de nouveaux

bouleverſemens qui , comme on voit ,

ne ſuffiſent pas. Ne pourroit-on pas com

parer ces ſyſtêmes à une maiſon où un

nouveau poſſeſſeur trouve toujours quelque

nouvel arrangement à faire, quelques ſoins,

quelque gout, quelque dépenſe que ſes pré

déceſſeurs ayent employé à l'orner ? Ce n'eſt

qu'avec une peine extrême que nous nous

refuſons à l'envie que nous aurions d'entre

tenir plus long-tems nos Leéteurs de ce

ſcavant ouvrage. Mais les objections ſolides

que fait l'Auteur contre le ſyſtême qu'il en

treprend de détruire, les preuves dont il

étaye le nouvel édifice qu'il veut élever

perdroient trop de leur force, & ſeroient

énervées dans un extrait ; les Lecteurs qui

aiment la Phyſique iront les chercher dans

le Livre même, & un extrait qui ne leur

ſuffiroit pas ſeroit trop long pour ceux à

qui ces matiéres ſont étrangéres. Ainſi nous

nous contenterons de dire qu'une Logique

ſaine , une méthode lumineuſe regnent

D iiij
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dans cet ouvrage , & que ſi quelqu'un peur

prétendre a pénétrer le ſécret de l'Au

teur de la Nature dans l'arrangement de

l'Univers, c'eſt celui qui combinera avec ap

plication le grand nombre d'obſervations &

d'expériences qui ſe font tous les jours.

H1 s T o 1 R E du Théatre François de

puis ſon origine juſqu'à préſent , avec la vie

des plus célébres Poètes Dramatiques, un

Catalogue exact de leurs piéces , & des

notes hiſtoriques & critiques. Paris 1745

chés le Mercier & Saillant , 3 vol. in-1 2

qui ſeront bien-tôt ſuivis de pluſieurs au

treS.

Les Poëmes Dramatiques compoſent la

partie la plus brillante de la Littérature

Françoiſe. Perſonne ne nous diſpute d'avoir

furpaſſé dans ce genre les Grecs & les Ro

mains. Les ouvrages immortels des Cor

neilles, des Racines , des Molieres feront à

jamais la gloire du ſiécle paſſé, & même

dans le nôtre où l'on ſe plaint d'une dé

cadence des Arts que l'on exagére peut

être trop, car nous avons encore de grands

hommes en tout genre, le Théatre ſe ſou

tient avec éclat; Mrs. de Crebillon & de

Voltaire ont produit des chef- d'œuvre

dignes d'êtres admirés par les admirateurs

· de Corneille & de Racine , & s'il faut
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marquer leur place après ces Maîtres de la

ſcéne, du moins les met-on ſur la même

ligne. Les ouvrages conſtamment applaudis

de Mrs. Deſtouches & de la Chauſſée font

voir que la Comédie n'a pas non plus dé

généré , & il eſt aſſés,§ que

dans le ſiécle ſuivant on parlera des grands

' hommes que nous citons, comme nous fai

ſons aujourd'hui de ceux du ſiécle paſſé.

Le § intérêt de la curioſité ſuffiroit

pour faire défirer avec empreſſement l'Hiſ

toire d'un Art que nous cultivons avec tant

de gloire, & qui fait un des plus chers amu

ſemens de la Nation ; cette ſeule raiſon

ſuffira pour aſſûrer beaucoup de Leéteurs

à l' Hiſtoire du Théatre François, que nous

annonçons , mais indépendamment de cet

attrait fait pour déterminer le commun des

hommes, le petit nombre des Juges éclairés

apporteront à cette lecture des vûes plus

philoſophiques ; ils verront i'hiſtoire de l'eſ

prit humain dans l'hiſtoire d'un Art qui

doit ſon exiſtence à l'imagination. Sa naiſ

ſance, ſes progrès long-tems foibles & in

ſenſibles, & tout d'un coup rapides & bril

lans, les routes qui ont ſi long-tems égaré

le plus grand nombre des Auteurs Drama

tiques, l'eſſor qui a tout d'un coup élevé

les maîtres de cet Art, ſont atitant de points

qui médités avec attention r † don

- V
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ner beaucoup de lumieres ſur les reſſour

ces de notre eſprit, ſur les moyens de trou

ver la perfection dans tous les genres, &

ſurtout dans celui dont il s'agit ici.

Rien de plus informe que les commen

cemens de notre Théatre. Les Auteurs de

cette Hiſtoire paſſent légerement ſur plu

ſieurs Troubadours qu'ils appellent Poëtes

Comiques ſur la foi de Noſtradamus, quoi

que pluſieurs d'entr'eux n'ayent point fait

de Comédies. M. de Ste. Palais de l'Aca

démie Royale des Belles Lettres a raſſem

blé depuis long-tems avec beaucoup de ſoins

& de dépenſes tous les materiaux néceſſai

res pour donner une Hiſtoire excellente de

ces Troubadours; il a dépouillé tous les Ma

nuſcrits d'Italie, & y a fait copier plus de

quatre mille piéces de ces Poëtes ; l'idée

que l'on a conçue juſtement de ſes lumieres

par les Diſſ rtations qu'il a déja données

dans les Mémoires de l'Académie font dé

firer avec empreſſement cet ouvrage dont

on ſçait que les matériaux ſont prêts. Les tré

ſors Littéraires n'appartiennent point aux

pa ticuliers qui les amaſſent , ils doivent être

mis dans le commerce & c'eſt une eſpéce

de contravention que de les enfouir; l'emploi

que nous rempliſſons nous met en droit de

ſommer M. de Ste. Palais de la part du

public de ſatisfaire ſon juſte empreſſemeut ;
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il eſt trop bon citoyen pour ne pas convenir

qu'on eſt obligé de ſe rendre utile dès qu'on

peut le faire avec ſuccès. Revenons à l'Hiſ

toire du Théatre François.

Les Confreres de la Paſſion fonderent le

premier Théatre. Leurs piéces n'étoient au

t1e choſe que le Nouveau & l'Ancien Teſ

tament mis en action, & dialogués en vers

aſiés mal fabriqués. -

l

Il eſt certain que les Pelerinages intro

duiſirent ces ſpectacles de dévotion. Ceux
- • • »

qui revenoient de Jéruſalem & de la Terre

Sainte, de S. Jacques de Compoſtelle, de

la Ste. Beaume en Provence, de Ste. Reine,

du Mont-S.-Michel , de Notre-Dame du

Puys, & de quelques autres lieux de pieté,

compoſoient des Cantiques ſur leurs voyages,

& y méloient le recit de la vie & de la !

mort du Fils de Dieu, ou du Jugement

dernier, d'une maniere groſſiere, mais que

le chant & la ſimplicité de ces tems là ſem

loient rendre pathétique. Ils chantoient

les miracles des Saints, leur Martyre, &

certaines fables à qui le peuple donnoit le

nom de viſions & d'apparitions,

Ces Pelerins qui alloient par troupes, &

qui s'arrétoient dans les rues & dans les pla

ces publiques où ils chantoient le bouidon

à la main , le mantelet & le chapeau char -

gé de coquilles & d'images peintes de di

D vi
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verſes couleurs, faiſoienr une eſpece de

ſpectacle qui plut, & qui excita la pieté de

† Bourgeois de Paris. Ces derniers

rent un fond pour acheter un lieu propre

a élever un Théatre, où l'on repréſente

1oit ces Myſteres les jours de Fête, autant

pour l'inſtruction du peuple que pour ſon

divertiſſement; les nouveaux Acteurs furent

d'abord inquiétés par le Prevôt de Paris ;

mais s'étant pourvus à la Cour, ils firent

ériger leur Societé en Confrairie de la Paſ

ſion. Le Roi Charles VI. aſſiſta à quelques

unes de leurs repréſentations, & ce Prince

en ſut ſi ſatisfait qu'il leur accorda le 4

Décembre 14o2 des Lettres pour leur éta

bliſſement à Paris.

La Baſoche donnoit en même-tems un

ſpectacle d'un autre genre, qu'on appelloit

AAoralités. Cette eſpece de Drame conſiſtoit

à introduire ſur le Théatre des êtres mo

raux perſonnifiés ; c'eſt à la même Baſoche

que l'on doit les premieres farces, & ce

genre eſt celui auquel on réuſſit le plus

alors. Nous voyons/encore avec plaiſir la

farce de Patelin reſſuſcitée par l'Abbé de

Bruys ; elle eut dans ſon tems un ſuccès

admirable & le méritoit,

La Societé des Enfans ſans Souci, qui ſous

la conduite d'un chef appellé Prince des

Sots repréſentoient des Comédies peu dif
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ferentes desMoralités ſous le nom de Sottiſes,

ne donna pas plus de luſtre au Théatre

que la Baſoche & les Confreres de la Paſ

ſion.

On vit dès-lors entre ces differensThéa

tres des jalouſies & des diſputes ſur l'étendue

de leurs priviléges. Les Confreres de la

Paſſion ſe maintinrent dans le droit de re

préſenter ſeuls les Myſteres, mais la Baſo

che & les Enfans ſans Souci firent un ac

cord, & ſe permirent réciproquement de

repréſenter les uns les Moralités, les antres

les Sottiſes. Quoiqu'on ait voulu mettre

quelque difference entre ces deux genres,

nous avouerons que nous n'y en voyons

point d'autre que celle du nom. Ce ſont de

part & d'autre des êtres moraux introduits

ſur le Théatre pour inſinuer aux Specta

teurs en vers plats & mauſſades des maxi

mes utiles & des vérités reſpectables.

Nous ne prétendons point† pas à pas

l'Hiſtoire du Théatre; il faudroit pour cela

faire un Livre au lieu d'un extrait & nous

renvoyons nos Lecteurs à l'ouvrage même

dont nous lui rendons compte.

Les Myſtéres occuperent long-tems le

premier rang, mais enfin on vit l'abus &

I'eſpece de profanation que l'on faiſoit par

pieté. Le Parlement parunArrêt donné le 17

de Novembre 1 ;-t8 défendit aux Con
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fieres de jouer à l'avenir desMyſtéres.Il fallut

donc traiter des ſujets profanes , c'étoit par

· là qu'on auroit du commencer, On étoit

alors au tems de la renaiſſance des Lettres,

& l'adoration des Anciens étoit dans ſa plus

grande force. Ainſi on les choiſit pour mo

déles en travaillant pour le Théatre , les

Latins étant plus connus que les Grecs on les

prit pourguides, & on n'en pouvoit choiſir

e plus mauvais. La Langue Françoiſe étant

encore bien éloignée de la perfection où

depuis elle a été portée, la Poëfie de ſtyle

ne pouvoit étre que fort foible, & pour la

contextore des Poëmes , à l'exemple de

ceux de Séneque, ils manquoient également

d'action & d'intérét, & une ſimplicité ex

ceſſive avoit ſuccédé à la multiplicité des

évenemens qui rempliſſoient les Myſ

téres. Il ſeroit à ſouhaiter que les Poëtes

de ce tems euſſent ſuivi dans les ſujets pro

fanes la même route qu'ils avoient mis en

traitant les Myſtére , & qu'ils euſſent mis

l'Hiſtoire en dialogues. Sakeſpear a priſe en

ſuivant cette méthode des Tragédies pleines

de choſes admirables ; il ſeroit arrivé de là

que comme on ſe ſent toujours du point

dont on eſt parti, notre I héatre en ſe

perfectionnant auroit conſervé plus d'ac

tion ; il faut avouer que nos meilleurs pié

ces man luent par là , & il y a long-tems
t
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qu'on nous a reproché qu'elles n'étoienº *

qu'une ſuite de converſations. Nous cou

perons court ſur cet article de peur de nous
engager dans une Diſſertation.

| Les trois volumes de cetteHiſtoire du Phéa

tre conduiſent juſqu'à l'année 1 6oo ; ce ne

ſont pas encore les beaux jours de la ſcéne :

En 1 629 , enfin les Comédiens ſupplante

rent les Confreres de la Pafiion & eurent

l'Hôtel de Bourgogne en proprieté ; il y

avoit déja long-tems que cette Société étoit

tombée & avoit éprouvé le ſort des établiſ

ſemens humains , mais en vertu de leur

privilege ils inquiétoient & vexoient les

Comédiens qui vouloient s'établir à Paris ,

& tiroient une forte rétribution d'une Trou

pe à laquelle ils prêtoient leur Théatre ,

où ils ne pouvoient plus attirer le public

par eux-memes. -

On trouvera dans ces trois volumes un

grand nombre d'extrais faits avec beau

coup d'exactitude & de jugement. C'étoit

la meilleure maniere de faire conncître le

Théatre, & l'on ne peut trop exhorter les

Auteurs de cet ouvrage à nous donner la

ſuite de cette Hiſtoire qui doit leur pro

curer autant de gloire que d'utilité & d'a-

grément au publ c.

- : • • -

On a imprimé à Amſterdam chés Iſaac



38 ME R C U R E DE F RANCE.

Duyne la Tragédie de Sabinus, traduite

en Hollandois par M. Jean Kaverkamp ;

il y a déja eu deux éditions de cette tra

duction , l'une en 1738, l'autre en 1741.

L'Auteur de Sabinus eſt M. Richer , connu

par deux recueils de Fables fort eſtimés.

Deſprez & Cavelier Libraires à Paris rue

S. Jacques à S. Proſper & aux trois Vertus,

donnent avis pour la derniere fois qu'ils

continueront juſqu'au mois de Janvier 1746

à recevoir des Souſcriptions pour la grande

Bible de Saci in-8o, 32 vol. , paſſé lequel

tems perſonne ne ſera plus admis à ſouſ

crire Ils exécuteront exactement le pro

jet qu'ils ont diſtribué & qu'ils diſtribuent

encore tous les jours.

Ils ont acquis de la ſuccſſion de feu

M. l'Abbé Privat de Molieres ſa Phyſique,

ſa Mathématique , & ſa Géométrie en

& vol. in-12 qui ſe vendent 18 liv. avec

figures.

TRAITE des peines des ſecondes Nôces,

dans lequel on voit de quelle maniere ces

peines ſont obſèrvées dans ies Provinces de

Droit Ecrit & dans la France Coutumiere ,

ſelon les Édits & Ordonnances de nos Rois,

& les differentes Coûtumes du Royaume, avec

la Juriſ rudence de tous les Parlemens ſur la
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N.

même matiere, par M. Pierre Dupin Avocat

au Parlement de Bordeaux. A Paris chés

Denis Mouchet Grand'Sale du Palais, &

Durand Libraire rue S. Jacques à S. Lan

dry & au Griffon. 1743 , vol. in-4°. de

548 pages. -

L'Auteur de ce Traité obſerve dans ſa

Préface que la plupart de ceux qui ont écrit

ſur les peines des ſecondes nôces ſe ſont

livrés à des déclamations pour exagérer l'in

tempérance de ceux qui ſe remarient , &

ſurtout des veuves que l'on blame d'autant

plus qu'on leur oppoſe l'exemple de fem

mes Idolâtres qui ont préféré d'enſevelir

dans le tombeau de leurs maris leurs pre

mieres affections, à tous les attraits que peu

vent offrir de nouveaux feux, ce qui doit

faire honte à nos veuves élevées dans une

Religion qui devroit leur inſpirer des ſen

timens plus purs; il s'en trouve peu, dit-on,

qui imitent ce que Virgile, Liv.4 de l'Eneide.

fait dire à Didon après la mort de ſon mari

Sichée.

Ille meos primus qui me ſibi junxit amores ,

Abſtulit ; ille habeat ſecum, ſervetque ſepulcro-

D'autres ont dit que Tertullien a reprou

vé les ſecondes nôces , mais le Livre qu'il

a écrit ſur cette matiere eſt regardé comme

hérétique.
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|

M. Dapin n'examine point pourquoir

ne donne pas la Bénédiction a ix ſeconds

nôces ; toutes ces diſcuſſions lui paroiſſer

inutiles par rapport aux L oix civiles; il .

ſuffit que les ſecondes nôces ſoient auto.

fées par l'Egliſe; tout ce qu'il a crû néc，

faire pour le bien de la Juſtice c'eſt de .

poſer les differentes peines qui accomp.

nent les ſecondes nôces, afin que cha :

† inſtruit des embarras où il s'engage :

ſa famille par les conteſtations preſque i .

vitables que produiſent les differens mar.

ges. Il s'eſt attaché à expliquer les Loxi

tervenues ſur cette matiere, à raſſemb':

ce que les autres Auteurs en ont dit, .

ce qui a été jugé par les Arrêts.

L'ouvrage eſt# en ſept Titres, & ch,

que Titre en pluſieurs Chapitres avec de

Sommaires par le moyen deſquels on vo:

· d'un coup d'œil en quel endroit eſt traité

la queſtion que l'on cherche.

Le premier Titre eſt des Loix conce

nant les ſecondes nôces ; il eſt diviſe tr

trois Chapitres, le premier des Loix R -

maines, le ſecond des Edits & Ordonnar

ces, le troiſiéme des Coûtumes du Royaume

dans ces trois Chapitres ſont rapportés te

les textes des Loix , Edits & Crdonnance

& des Coûtumes qui ont rapport aux :

condes nôces; l'Auteur a ſeulement pi
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bluſeirs diſpoſitions de Coûtumes qui nº

concernent que la continuation de Commu

nauté dans le cas de ſecondes nôces, & la

nnaniere de ſuccéder entre enfins de divers

lits , ſon objet pinc p il étant de traiter

de deux ſortes de peines, dont l'une eſt

la reſerve ordonnée en faveur des enfans

du premier nariage : l'autre peine eſt le re

tranchem nt des cons & libéralités faits au

ſecond conjoint. -

Il traite dans le ſecond Titre des peines

des ſecondes nôces dans l'an dt deuil , des

mariages indignes & de la débauche meme

après l'an d deuil. Ce I itre eſt diviſe en

douze ( hap tres , où il examine comment

ſont obſervées dans l'uſage du Royaume les

cinq difierentes peines établies par les Loix

Romaines contre les veuves qui ſe reina

rient dans l'an du deuil. Il établit d'abord

en général que les peines de l'an du deuil

ne font pas reçûes en France excepté aux

Parlemei s de Toulouſe, Grenoble & Aix ;

celui de Djon ne les a reçu qu'en partie,

mais elles ont lieu dans tous les Parlemens

dans le cas où la veuve a vécu impudique

ment pendant l'an du deuil. -

I'infamie qui chés les Romains étoit la
premiere peine de la veuve qui ſe rema

rioit dans l'an du deuil n'a point lieu par

mi nous , les autres peines de l'an du deuil
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font que la veuve ne peut donner à ſon ſe

cond mari que le tiers de ſes biens quoi

qu'elle n'ait point d'enfans, & ſi elle en a

la donation eſt réductible à une part d'en

fant; la veuve eſt incapable de rien rece

voir par diſpoſition à cauſe de mort ; elle

eſt privée de tout ce que ſon premier mari

lui a laiſſé par une ſemblable diſpoſition , &

ne peut ſuccéder ab inteſtat au de là du troi

ſiéme dégré.

M. Dupin examine auſſi quelles ſont les

peines de la mere qui ſe remarie dans l'an

du deuil ſans avoir fait pourvoir de Tuteur

à ſes enfans du premier lit ; quelles ſont

· les perſonnes qui profitent des peines de

l'an du deuil ; dans quelles circonſtances la

femme peut-être excuſée ; enfin il établit

que le mari n'eſt point ſujet aux peines de

l'an du deuil ni de la débauche pendant

cette méme année. -

Dans le troiſiéme Titre où il examine

les peines des ſecondes nôces après l'an du

deuil , il fait voir que le ſurvivant qui ſe

remarie perd la proprieté de tous les dons

& avantages à lui faits par le prédécédé ,

ce qui a lieu tant à l'égard du mari que

de la femme.

Le quatriéme Titre traite du retranche

ment des dons & avantages faits au ſecond

conjoint, leſquels ſuivant les Loix Romaines
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' & l'Edit des ſecondes nôces ſont reduc

tibles à la part de l'enfant le moins prenant.

Dans le Titre V. il explique di

vers cas où les peines des ſecondes nôces

ceſſent. -

Enfin dans les Titres V I & V II il

examine diverſes queſtions qui ont rapport
aux ſecondes nôces. -

Cet ouvrage paroît très-ſcavant & très

méthodique. |

L'Editeur y a joint à la fin quelques

Arréts du Parlement de Paris, intervenus

ſur la même matiere.

Le Sage-Etourdi Comédie en vers & en

trois Actes de M. de Boiſſy , repréſen ée

pour la premiere fois par les Comédiens

François le 5 Juillet de cette année.

La Folie du Jour Comédie en vers &

en un Acte du même répréſentée le même

jour. Paris in-8o. chés Jacques Clouſſer rue

S. Jacques.

Nous avons rendu compte dans leur tems

de ces deux Comédies. Le public leur a

fait un accueil très favorable, & l'élégance

avec laquelle elles ſont écrites leur aſſure

uutant de ſuccès à la leéture, qu'elles en

pnt eu à la repréſentation.

-

»'

· Il a été fait par Butay Me. Serrurier rue
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de l'Echarpe pres la Place Royale à Paris )

une Baluſtrade de fer dans l'Egliſe de la

Maiſon Profeſſe des Jeſuites rue S. Antoi

ne autour de la Chapelle de S. François

Xavier, dont le chaſſis a toutes les régulari

tés de l'Architecture ; les pilaſtres formant

avant & arriere corps ſont ainſi que les pan

neaux d'un gout qui n'a pas encore paru

auſſi bien que les ornemens de Tolle de

Suéde qui conſiſtent en paimes, palmeſtes,

fleurons, rainſaux , rocailles & autres at

tributs qui ſeroient trop longs à détailler.

M. de Genffane condu par differens ouvra

ges de Miéchanique vient d'obtenir de S. M.

un privilége excluſif pour la conſtruction de

difierentes machines à feu, de-méme que

pour l'application de la force de cet Ele

ment à l'uſage de la plupart des machines

ordinaires. Perſonne n'ignore la force im

menſe dont le feu eſt capable; M. de Genſ

ſane a trouvé le moyen de la ménager de

maniere qu'avec des machines d'un volume

très petit & d'une dépenſe fort modique

on peut ſe procurer, ſoit à la Ville ou à la

Campagne toute l'eau dont on a beſoin,

tant pour les décorations, que pour les

uſages domeſtiques. Ces machines peuvent

étre co duites par toutes ſortes de perſon

nes; elles ont cet avantage particulier ,
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qu'elles n'occaſionnent aucune dépenſe

que lorſquelles travaillent & quelles p o -

ſent plus d'effet dans une heure que la j 'i-

part des machines deſtinées à ces uiages

dans pluſieurs jours.

M. de Genſſane propoſe encore d'appli

uer la force du feu à moudre le bled, de

§ qu'on auroit des moulins à feu , com

me on a des Moulins à eau & des mou

lins à vent ; ces premiers pourroient être

d'un grand ſecours dans les Places de Guer

re & dans les plats Pays où l'on manque de

courants d'eau, ſurtout ceux qui ſont à por

tée d'avoir du charbon de terre. On peut

même en faire d'un volume très-petit, des

portatifs, & par-là très utiles aux maiſons

particulieres. On ſent parfaitement que dès

qu'on eſt parvenu à appliquer la force du

feu à faire tourner les nioulins, elle devient

applicable à toutes ſortes d'uſages genera

lement quelconques. Auiei'e quoiqu'il ſoit

plus avantageux de ſe ſervir de la force natu

relle de l'eau, quand ce'a eſt poſſible, il

n'eſt pas moins vrai que la force du feu eſt

| bien p'us eificace, moins outeuſe, & pré

férable à tous ég rds à cel.e des hommes &

des animaux.

M. de Genffane ne borne , ci : ſes talens

à la conſtruction des machine à ieu ; il en

treprend generalement toutes ſortes d'ou
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vrages de Méchanique de quelque nature

que ce puiſſe être ; tout ce qui concernel'é-

lévation , la conduite & la diſtribution des

eaux, toutes ſortes d'équipages, de manufac

tureS , forges , moulins &c. Et afin d'épar

gner au public le chagrin d'avoir ſouvent

perdu des ſommes conſidérables à la conſ

truction de beaucoup de machines ordinai

rement hazardées & toujours confiées à gens

qui ne ſont rien moins que Méchaniciens, M.

de Genſſane offre de garantir tout ce qu'il

entreprendra & en fera même les principales

avances , pourvû néanmoins qu'on lui

donne des ſüretés convenables pour le rem

bourſement de ſes fonds & de ſon travail.

Les particuliers qui ont des marais ,

étaegs, puiſards, écluſes, canaux &c. à

faire vuider, reparer ou conſtruire à neuf,

trouveront chés lui une compoſition raiſon

| nable pour ces ſortes d'ouvrages qui occa

ſionnent ſouvent des dépenſes très-grandes

faute de ſçavoir prendre les meſures conve

nables contre les ſources & autres incon

veniens qui s'y rencontrent.

Ceux qui ont des mines inondées, ou qui

ſont embarraſſés pour tenir à ſec celles

qu'ils font exploiter, pourront s'adreſſer à M.

de Genſſane qui s'en chargera à for-fait à

quelque profondeur qu'elles ſoient; on trou

vera auſii chés lui non ſeulement les deſ

ſeins
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ſeins & les modéles des differens fourneaux

pour les fontes & affinages de ces mines ,

tant à l'Angloiſe qu'à l'Allemande , mais

encore les deſſeins ou modéles de toutes les

differentes machines, outils & agrès néceſ

ſaires à ces ſortes d'ouvrages trop peu con

nus, & toujours ruineux quand on les entre

prend ſans les connoître.

A4. de Genſſane demeure à Paris rue Mé

lée près la porte S. Martin ; il prie ceux qui

lui écriront de vouloir bien affranchir leurs

lettres & ſur-tout de bien détailler les ouvra

ges ou les éclairciſſemens qu'ils lui deman

deront. -

Jºoºººººººººººº

ASS E M B L E'E publique de l'Acadé

mie des Belles Lettres de Montauban,

L† des Belles Lettres de Mon

tauban tint ſon aſſemblée publique le

25 Aouſt jour de S. Louis. Elle avoit

aſſiſté le matin à la Meſſe celébrée par M.

l'Evêque & ſuivie de l'Exaudiat pour le Roi,

& au Panégyrique de S. Louis prononcé

par M. l'Abbé de Verthamon, l'un des

Académiciens.

La Séance de l'après - midi ſe tint dans

E
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la ſale de l'Hôtel de Ville ; les Conſuls y

aſliſterent en Corps avec leurs robes, mar

ues & ornemens de leurs dignités , & fi

rent à l'Académie les honneurs de l'Hôtel

de Ville, ſuivant le Réglement donné par

le Roi.

M. l'Abbé de Verthamon ouvrit la Séan

ce parun diſcours ſur les avantages de l'é-

tude des Belles Lettres. -

M. Durcy lut des Recherches ſur la fon

dation de la Ville de Montauban.

M. Daumont lut une Ode à l'envie, de la

compoſition de M. de Claris Préſident de la

Chambre des Comptes, Cour des Aydes &

Finances de Montpellier, Académicien aſ

ſocié. .

M. Laprade lut un diſcours dans lequel

il prouva que l homme eſt trompé par ſon

ambition.

M. Pradal lut un Ode ſur le Crepuſcule.

M. Daumont lut un diſcours ſur l'utilité

de la critique dans les Académies.

M. de Lamothe lut une Idylle héroïque

ſur la mode.

La Séance fut terminée par la diſtribu

tion du Prix.

Traité des cauſes , des accidens & de la

Cure de la Peſte , avec un Recueil d'obſerva

tions & un détail circonſtancié des précautions

º



O C T O B R E. 1745. 99

qu'on a priſes pour ſulvenir aux beſoins des

peuples affligés de cette maladie, ou pour la

prevenir ; fait & imprime par ordre du Roi,

Vol. in - 4°. chés AMariette Libraire rue S.

Jacques. -

E s s A I d'Anatomie en Tableaux imprimés,

ui repreſentent au naturel tous les muſcles de la

† , du col, de la tête , de la langue & du La

rinx, d'après les parties diſſéquées & préparées,

par M. Duverney Démonſtrateur en Anato

mie au Jardin du Roi, comprenant huit gran

des planches deſſinées, peintes, gravées & im

primées en couleur & grandeur naturelles par le

ſieur Gautier. Ouvrage propoſé p r ſouſcription

& dédié à M. de la Peyronie, premier Chirurgien

· & Médecin conſultant du Roi.

Ce n'eſt point une répétition d'Auteurs, ni des

Eſtampes anciennes enluminées qu'on donne au

jourd'hui au public , ce ſont des piéces origina

les repreſentant la Nature même, d'après laquelle

elles ont été tirées par le ſecours du nouvel Art

d'imprimer les Tableaux, porté par le ſieur Gau

tier à ſon plus haut degré de perfection , pour

faciliter l'étude de l'Anatomie à toutes ſortes de

perſonnes , & ſurtout aux Etudians en Médecine,

Chirurgie, Peinture & Sculpture ; à tous ceux en

un mot qui ont en vûe la ſanté & l'étude du Corps

humain, qui laplûpart manquent des facultés & des

facilités§ pour parvenir à des connoiſſan

ces préciſes & ſûres. On donnera ſuivant l'eſſai q 2

l'on propoſe une ſuite complette d'Anatomie. On

donne actuellement les Majcles de la tête, de la

face, du col, de la langue 85 du larinx, en hait

E ij
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gan 'es pa che d'après les parties diſſéquées &

pré rarées , avec un ſoin particulier par M.

Luverney.

bourdon dans ſes planches d'Anatomie pour les

Mufcles de la tête en particulier , de grandeur na

turelle , en a donné une ou deux mal deſſinées.

Euſtache en a ſait dans une ſeule Planche pluſieurs

petites hors de proportion & tronçonnées , &

ai: fi des autres. Ces Auteurs quoique diſtingués

per le rs Ouvrages n'avoient point le ſecours de

l'Art d'imprimer en couleur, & de donner au na

turel des têtes & autres parties de ſujets Adultes ;

ii étoit inutile d'en faire la dépenſe en Eſtampes

noires ſeulement : l'eſſentiel y manqueit ; c'eſt par

cette raiſon que le Roi connoiſſant l'utilité de ce

nouveau talent, & ſur le rapport de Mrs. de l'Aca

démie Royale des Sciences, accorda au feu ſieur

le Elond le 12 Novembre 1737 un Privilége

excluſif revêtu de Lettres Patentes du 24 Juillet

1739 , & une penſion.

Ces Lettres Patentes ont été enregiſtrées au Par

lement par Arrêt du 11 Janvier 1742 , dans le

quel ſont inſérés les rapports extraits des Régiſtres

de l'Académie Royale des Sciences & de l'Aca

démie Royale de Peinture & Sculpture ſur la dé

couverte de ce nouvel Art.

Le ſieur Gautier poſſède aujourd'hui ce privilé

ge, & c'eſt par lui que cet Art a été relevé &

conduit à ſon point de perfection.

M. le Blond en vingt ans de travail en Angle

terre n'a pu donner que quelques morceaux ſur

differens ſujets, & une ſeule figure d'Anatomie

dans une petite planche ; & dans les quatre der

nieres années de ſa vie qu'il a travaillé en France

il n'a donné qu'une ſeule grande planche d'A,

natomie où l'on voit ſimplement des inteſtins ou
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portions de boyaux, dont on n'a pu tirer aucune

utilité, ce qui n'eſt pas ſurprenant , attendu qu il

lui manquoit la piéce principale que le ſieur Gautier

a inventée, & ſans laquelle cet Art ſeroit encore

aujourd'hui auſſi inutile qu'imparfait. -

Le fieur Gautier aujourd'hui Auteur des Ta

bleaux imprimés par ſes découvertes a donné plu

fieurs morceaux de differens genres avec appro

bation ; & depuis fix mois qu'il eſt de retour de

Londres il commence par préſenter au public trois

têtes d'Anatomie de grandeur naturelle, diſſé

quées & préparées par M. Duverney , en trois

planches de 15 pouces de haut ſur douze de

large, qui ont été diſtribuées au 1. Oétobre

& il donnera les cinq autres dans le commen

cement de Fevrier 1746. On a attendu que

l'on pût donner le trois premieres planches en ou

vrant la ſouſcription, pour mettre le public en

état de juger par lui même du mérite de l'Ouvra

ge, & retirer le fruit de ſes premieres avances.

Conditions propoſes aux Souſcripteurs.

T E premier Oftobre 1745 juſqu'au dernier

_ Janvier 1746 la Souſcription ſera ouverte ,

& on commencera à diftribuer les trois premieres

planches avec le frontiſpice & les trois premieres

Tables en beau papier de 2 1 pouces de haut ſur 15

de large, contenant l'explication de trois plan

ches, ſur feuilles détachées de pareille grandeur;

on délivrera les cinq dernieres planches avec

leurs tables depuis le dernier Janvier juſqu'au

dernier Avril 1746.

E iij
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La ſouſcription ſera de vingt-quatre liv, pour

ces huit planches.

En recevant les trois premieres planches avec

leurs Tables, on donnera 12 liv.

En recevant les cinq dernieres planches avec

leurs Tables, on donnera auſſi 12 liv.

24 liv.

Après la ſouſcription on vendra les huit

planches ci-deſſus 36 liv.

On ſouſcrira chés le ſieur Gautier , Graveur pri

vilégié du Roi, rue S. Honoré au coin de la rue

S. Nicaiſe , où eſt ſon Enſeigne. Ceux qui n'au

ront pas ſouſcrit au dernier Janvier 1746, ne ſe

ront plus reçus à ſouſcrire ; & ceux qui n auront

pas retiré les 5 dernieres planches ou figures au der

nier Avril ſuivant perdront leurs aſſûrances ,

conditions ſans laquelle on ne feroit point un ſi

grand avantage aux ſouſcripteurs.

E s T A MP E s N o uv 1 L L Es.

E ſieur Petit Graveur, rue S. Jacques à la Cou

ronne d'Epines près les Mathurins qui continue

de graver la ſuite des Hommes Illuſtres du feu ſieur

Desrochers Graveur Ordinaire du Roi, vient de

mettre au jour les Portraits ſuivans.
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JosEPH-BENOIST Duc d'Autriche fils de Marie

Thereſe Reine de Hongrie &c. & de François

Etienne de Lorraine Grand Duc de Toſcane , né

le 13 Mars 1741. -

ARMAND-JULEs Prince de Rohan, Archevêque

Duc de Rheims, qui a ſacré Louis XV.le -5 Octo

bre 1722. On lit ces vers au bas, de M. Moraine.

Illuſtre par ton rang & grand par ta naiſſance :

Iſſu d'une Maiſon ſi pleine de vaillance,

Si féconde en vertus , en célébres guerriers,

Que falloit-il de plus pour te combler de gloire ,

Que de ſacrer un Roi que la Victoire

Couronne de mille Lauriers ?

· NoEL-ETIENNE SANADoN de la Compagnie

de Jeſus, né à Rouen le 16 Février 1676 , mort à

Paris le 22 Octobre 1733. Ces vers ſont au bas.

Du delicat Horace habile Traducteur,

Et très docte Commentateur,

Géographe plein de ſcience,

En Latin, en François Poëte renommé,

Tant de beaux talens font, Sanadon , que je pen•

ſe ,

Que de plus d'un eſprit ton corps fut animé.

FRANçoIs RIvART Profeſſeur de Philoſophie

en l'Univerſité de Paris, au Collége de Beauvais

On lit ces vers au bas :

E iiij
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Ah ! que ne ſuis-je en Poèſie

Docte, ainſi que Rivard l'eſt en Philoſophie !

Pourquoi fais-jeun pareil ſouhait ?

C'eſt que cet habile Aſtronome,

Géométre, Algébriſte , en un mot ce grand

homme

Auroit alors des vers dignes de ſon Portrait.

Porphire Philoſophe né d'une illuſtre famille de

Tyr. Ces vers ſont au bas.

Origéne, Jamblique & I'Empereur Julien

Furent inſtruits par lui de la Philoſophie ;

11 devint ennemi du ſyſtême Chrétien :

Par là ſa gloire fut ternie.

Si cet eſprit ſi grand eſt tombé dans l'erreur,

Petits eſprits tremblez de peur.

Tous ces vers ſont du même M. Moraine.

Le Portrait de M. l'Abbé Desfontaines qui ſe

trouve dans la même ſuite des HommesIlluſtres,

n'avoit point de vers dans le Cartouche ; en

voici que le Graveur a mis qui lui ont été envoyés

par un Inconnu.

Chéri du Dieu des Arts, craint & haï des ſots ,»

L'ignorance en courroux fremit de ſes bons mots.

Le même Graveur vend le Portrait du Prince

Charles Edouard Stuard, petit fils de Jacques II.

Roi d'Angleterre, né à Rome le 3 r Decembre

172Q.
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Cette Eſtampe a de hauteur près de dix pouces

ſur ſix pouces ſix lignes de large.

La ſuite des Portraits des Grands Hommes &

des perſonnes illuſtres continue de paroître avec

ſuccès chés Odieuvre Marchand d'Eſtampes rue

d'Anjou.

II vient de mettre en vente ceux de

FRANçoIs DE FRANCE, Duc d'Al nrou, fils de

Henri II. né le 18 Mars 1554 , mort le 1o Juin

1584, gravé par Aubert.
-

HENRI DE BOURBON , Prince de Condé, II. du

nom, né le 1, Septembre 1588 , mort le 26 De

cembre 1646, gravé par Gaillard.

CHARLOTTE-MARGUERITE DE MONTMO

RENCY , Princeſſe de Condé , morte le 2 Décembre

165o, gravée par Pinſſio.

CATHERINE DE BOUREoN Princcſſe de Navarre,

née le 4 Fevrier 1558, morte le 13 Fevrier 16o4,

gravée par Aveline le jeune.

HENRI DE LA TOUR-D'AUVERGNE Duc de

Bouillon, né le 28 Septembre 1555, mort le 25

Mars 1 623 âgé de 67 ans, gravé par Gaillard.

ANDRE DE BRANCAs Seigneur de Villars , fait

Amiral de France le 23 Aouſt 1 594,tué le 24 Juillet

1595 , gravé par Aubert

JAcQUEs SIRE DE MATIGNoN , Maréchal de

France, Gouverneur de Guyenne, né en 1526 ,

mort en 1597, gravé par Aubert.

E v.
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ARNAUD D'OsSAT Cardinal,né dans le Comté

d'Armagnac après d'Auch , mcrt à Rome le 13

Mars 16o4 âgé de 67 ans, gravé par Fiquet.

Le même Odieuvre avertit le Public qu'il don

nera au mois de Novembre prochain les Portraits

des Grands Hommes & des perſonnes illuſtres du

Rºgne de Louis XlV, qui doivent entrer dans

l'Hiſtoire de ce Prince par M. Reboulet imprimée à

Avignon en trois vol. i -4, enrichie de huit ou dix

Cartouches du meilleur goût .

Il paroît depuis peu une Eſtampe repréſentant

la coupe t5 perpecli e de l'Eg'iſ de S. Sulpice de Pa

ris d'un pied cinq pouces & demi de large ſur un

· pied &4 pouces de haut, très-bien gravée & avec

ſoin ; elle eſt dédiée à Mre. Jean - Baptiſte Lan

guet de Gergy Curé de cette Egliſe ; elle ſe vend

chés le ſieur Jacques Blangy, rue Ste Marguerite

Fauxbourg S. Germain à l'Hôtel des Romains.

CATA L OG U E détaillé des Eſtam

pes gravées par le ſieur Lebas , qui ſe

trouvent dans le volume annoncé dans le

Mercure de Juillet. Le Recueil ſe trouve

chés Ch. J. B. Deleſpine, Imprimeur-Li

braire ordinaire du Roi, rue S. Jacques au

Palmier. -

La Tentation de S. Antoine.

Le bon Pere.

L'Ecole du bon goût. l

Le viei lard content.
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Le bon mari.

Le Berger amoureux.

Les joueurs de boule.

Les cinq ſens de Nature.

Les quatre Elemens.

Rejouiſſances Flamandes.

Fête de Village.

La Solitude.

Le Château de Teniers.

Premiere vûe de Flandre.

L'Arc en ciel ou 2e vûe de Flandre

La Moiſſon ou 3e. vûe de Flandre.

Le Jeu de boule ou 4e. vûe de Flandrº

Le Berger rêveur.

Le Berger content.

La Pêche.

La vente de la Pèche.

La Ferme.

La Baſſ-cour.

Le buveur Flamand.

Le Siſleur de Linottes. |

Le Gagne petit.

Cinqe. petite vûe de Flandre.

S. François d'Aſſiſe.

La Guinguette Flanande.

Œuvres de DavidTeniers Flamand.

E vj
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#######

LETTRE à l'Auteur du Mercure.

Mosºru .

Le peu de genie qui j'ai pour la verſifi

cation m'empéche de vous écrire dans ce

ſtyle. Je voulois vous donner l'explication

des Enigmes & du Logogryphe du mois

d'Aouſt en vers, mais ma verve s'y eſt op

poſée, & je me ſuis contenté de vous en

écrire les noms; air , fontaine & les yeux

ſont les noms des Enigmes, & celui du Logo

gryphe eſt chanvre. L'Enigme qui eſt en

Latin a beaucoup de rapport à la mort.

J'ai l'honneur d'être , Monſieur, avec

toute ſorte de cenſidération votre très

humble & très-obéiſſant ſerviteur,

D E S HA 7 E S.

C)† a dû expliquer le 1. Logogryphe par

Mariage , dans le quel on trouve Mari, Age,

& MCage. -

Le mot du ſecond Logogryphe eſt Corbillen, di

minutifde Corbeille, & Corbillon petit Jeu d'en--

fans. On y trouve Cor, Job , Bion , Cike, Cril
« a & Sirotv.
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#######>#>#

EN IG M ES ET LOGOG RYP H ES,

E N I G M E.

J E ſuis le meſſager d'un terrible brutal,

A l'Univers entier pernicieux, fatal ;

Je ſurprends tout d'un coup, je viens ſans qu'on y

penſe ;

Mon ſort eſt de mourir, Lecteur, en ma naiſſance.

AE N I G M A.

R Ideo ſi rides, f'eo, ſi lacrymaris (5 omne

9)uod mihi das, Lecior, reddo repentè tibi.

#392#82&#32&#3 g##39 ， º32 t +3©# 83

L O G O G R Y P H E.

J E nais dans le ſéjour des flots,

En des lieux ſort voiſins du ténébreux empire ::

Je charge de couleur ſitôt que l'on me tire
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De ces humides cachots.

On ſera peu frappé de ma métamorphoſe

Si l'on veut réfléchir à ce qui me compoſe.

Si l'on me prend dans mon vraiſens

Je ſuis en même tems

Inſtrument & racine.

D'un autre ſens qu'on m'éxamine,

En commençant par où l'on doit finir ,

Je ſuis encor une femme, une pierre,

Mais ſi tu viens à déſunir

Six lettres qu'en mon nom j'enſerre,

Je t'offre , cher Lecteur , un mot aſſés fameux

Dans un état Académique ,

- Une note de Muſique ,

Ce qu'un avare aime mieux que ſes Dieux.

Une riviere :

Un eſpéce de rat :

Ce que tout le monde revere ;

Sujet ainſi que potentat.

Par M. L. C. * *

#»#2#»#»

$2

#
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A U T R E.

- C Hés les Grecs & les Romains

Avec éclat j'ai fait paroître

Ce que je peux ſur l'eſprit des humains.

Si quelqu'un me vouloit connoître ,

Neufmembres compoſent mon tout ;

Il faut les renverſer de l'un à l'autre bout,

Les rejetter, puis les reprendre ,

On trouvera, ſans ſe donner grand mal,

Ce qu'à ſes écoliers unpédant fait apprendre :

Un animal

Que bien ſouvent on ſubdiviſe

Par la trifte opération

Que ſouffrit l'Amant d'Heloiſe.

Un Dieu de qui la domination

S'étend ſur ces êtres mouvants,

Qui d'une façon incivile

Agitent fort ſouvent un des quatre élemens.

L'homme pieux que célebre Virgile :

Ce que dans le Tric-trac il faut bien éviter :

Cequ 'a toujours commis un voleur qu'on va pen

dre : -

Un adverbe de lieu : mais c'eſt trop caqueter,

Je ten ai dit aſſés , Lecteur, tu dois m'entendre,

Par le même.
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D E S M Y R N E.

\ Uoique le fait que nous allons rapporter ne

ſoit pas des plus importans en lui - même ,

nous avons cru qu'il pourroît être intéreſſant pour

le public à qui il fera connoître la maniere dont

les Turcs procedent contre les Criminels.

Au mois d'Octobre 1744 le ſieur Jean-Henri

Kiermant Négociant Suédois établi à Smyrne étant

monté à cheval à trois heures après midi avec

ſon Drogman & ſon palefrenier pour aller faire

un tour de promenade , rencontra à une petite

Iieüe de la Ville neuf Turcs armés de leurs

fuſils & de leurs ſabres, qui étoient en embuſca

de derriere une mazure. Trois tirerent à la fois

ſur le fieur Kiermant , trois ſur le Drogman , &

les trois a tres ſur le palefrenier Le ſieur Kier

mant tomba mort , percé de pluſieurs balles , le

Dregman, & ſon cheval furent bleſſés grieve

ment & tomberent comme morts , le palefrenier

qui marchant le dernier s'étoit trouvé preſque

hors de la portée du mouſquet ne fut point at

teint , & s'enfuyant à toutes jambes vint appor

ter à Smyrne la nouvelle de cet aſſaſſinat.

Le Conſul Suédois étoit abſent depuis quelques

mois , & M. Peleran Conſul de la Nation Fran

çoiſe s'étoit chargé en l'abſence du Conſul de

veiller aux intérêts de la Nation Suédoiſe ; il en

voya un Chirurgien pour ſecourir les bleſſés s'il

en étoit tems. On apporta le cadavre du ſieur

Kiermant , & le Drogman ſans connoiſſance , mais

qui en eſt revenu quoiqu'il fut très dangereuſe

ment bleſſé.

Cet évenement intéreſſant également toutes les

Nations Franques, M. Peleran engagea les Conſuls
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de Naples, de Veniſe, d'Angleterre & de Hof

lande à ſe joindre à lui pour demander juſtice de

cet attentat, & ils le ſuivirent chés le Cadi lorſ

qu'il alla y former ſa plainte ; ils étoient ſuivis

chacun de deux Drogmans & de deux de leurs

Nationaux ; on n'avoit point vu depuis longtems

cinq Conſuls de differentes Nations réunis pour

plaider la même cauſe.

De-là M. Peleran alla ſeul chés le Vaivode ou

Gouverneur de la Ville , & lui fit vivement ſen

tir l'énormité de l'attentat qui intéreſſoit toutes

les Puiſſances Chrétiennes, & la néceſſité d'en

faire juſtice. Le Vaivode perſuadé de la force de

ſes raiſons , ſe traveſtit pour faire dans la

Ville la recherche des complices de cet aſſaſſi

nat & fit monter à cheval ſon Lieutenant avec 2o

hommes de ſa garde pour pourſuivre dans la

campagne les meurtriers. Au bout de dix jours

il en eut en ſon pouvoir quatre qui avouerent leur

crime en préſence de témoins;on en avertit le Ca

di qui après quelques jours de delai promit de

faire ſon poſſible pour punir les coupables, mais il

objecta que ſuivant la Loi la confeſſion des ac

cuſés ne ſuffiſoit pas, & qu'il falloit des témoins,

ou s'il n'y en avoit point du fait dont il s'agiſſoit,

qu'il en falloit du moirs qui dépoſaſſent que les ac

cuſés étoient dignes de mort pour d'autres crimes.

Il étoit impoſſible de fournir des témoins du

meurtre du Suédois, mais la diſpoſition de la

Loi fourniſſoit un expédient dont on profita , &

l'on eut bientôt trouvé dix témoins prêts à dépo

ſer dans le ſecond cas de la Loi que les accu

ſés méritoient la mort pour d'autres crimes, mais

ils ne voulurent point donner leur depoſition

ſans avoir pris une précaution ; ce fut de tirer du

Cadi une promeſſe authentique qu'il condamne
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roit à la mort les accuſés, parce qu'ils craignoient

que ſi ces ſcelerats n'étoient pas condamnes à

· la mort , ils ne les tuaſſent pour ſe venger.

Le Cadi promit ce qu'on lui demandoit, &

tout étant diſpoſe il fit aſſembler le Divan, au

uel attiiterent le Mufti , ou Interprete de la Loi,

le Chef des Emirs, ou deſcendans de Mahomet ,

le Sevdardes janiſſaires , & tous les l rimats de

la Ville ; le Conſul de France fut invité à s'y

trouver, & engagea les Ccnſuls de Naples , Ve

niſe , Angleterre & Hollande de s'y trouver auſſi.

I es Conſuls l rançois , Napolitain & V enitien arri

verent par un chemin , l'Anglois & l'Hollandois

par un autre, & s'étant joints à la porte du Ca

di , ils ſe placerent ſuivant les rangs réglés en

tr'eux dans les faut uils qu'ils avoient fait porter.

Le Cadi après une grave inclination de tète

demanda d'at ord à M. Peleran de quelle Nation

étoit le Négociant qu en avoit aſſaſſiné, & après

que le ^ cnſul lui eat répondu : eh bien, dit-il, que

demandez vous : Le Confi l répondit que le nom

mc Kiermant ayant été cr ellement aiſaſſiné par

neut ſcelérats dont quatre éroient dans les priſons

du G ouverneur , il demandoit qu'ils fuiſent re

préientés au Divan, pour leur crime étant avéré

& iprouvé, être punis de mort ſuivant la Loi qui

veut le ſang pour le ſang. Vous vous portez donc

partie adverſe , dit le Cadi, & ſur la réponſe de

M. Peleran | ui repliqua qu'il ſe portoit partie ad

verſe au nom de M. l'envoyé de Suéde, le Juge

reprit , je vous conſtitue auſſi de la part de la No

ble Juſtice partie adverſe de ces gens-là ; il prit

enſuite le nom du Conſul & celui du mort , &

ordonna que l'on fit entrer les priſonniers un à

un Dès que le premier parut il lui fit déta her

les mains qu'il avoit liées derriere le dos, diſant
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oint de geſne , point de contrainte dans la Juſ*

i ce du Prophete, & lui demanda ſon nom , & ſa

>rofe iion dont le Greffier prenoit note. Ne vous

Épouvantez pas, continua-t-il avec deuceur,de voir

ici raiſernbles tous les H'ritnats de la ville , & les

Conſuls de toutes les Nations établies à Smyrne,

ſur la ſ i des capitulations & de l'amitié qui lie

keurs souverains au Trone mpérial, ſi vous vou

lez ci ire la vérité & me donner une bonne caution

de votre perſonne, je vais dès aujourd'hui vous

faire ſortir de priſon , mais ſi vous me déguiſez

1a vérité & que vous ne me donniez pas une

caution , je vous laiſſerai pourrir dans un cachot

juſqu'à l'entier éclairciſſement de l'affaire ; ii le

queſtiona enſuite ſur le meurtre du ſieur Kiermant,

& lorſqu'il ne répondoit pas net , ſouvenez-vous,

lui diſoit-il qu'il n'y a qu un ſincere aveu qui puiſſe

vous tirer du cachot, & par ce moien ii lui fai

ſoit tout avouer.

Après avoir joué le même rôle conſécutivement

avec les quatre criminels qu'il renvoyoit à me

ſure en priſon où ils étoient de nouveau garottés,

il fit comparoître les dix témoins que le Vaivo

de avoit préparés, & dès qu'il leur eat demandé

pour quels gens ils connoiſſoient tels & tels accuſés

d'avoir aſſaſſiné le Marchand Suédois , tous tumul

tuairement rep»ndirent, que c'étoient des pierres

noires ſur le chemin des Eſclaves de Dieu , & des

ſcélérats chés qui le crime étoit tourné en habi

tude , & qu'ils prenoient ſur leur conſcience que

leur mort étoit une bonne œuvre en faveur des

fideles ;après cette courte & ſinguliere procédu

re le Cadi ſe tourna du côté du Mufti qui étoit à

ſa droite & lui dit : Effendi , vous avez entendu la

confeſſion de ces quatre priſonniers, vous avez en

tendu le témoignage que de fideles Muſulmans
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exempts de paſſions ont rendu contre eux ; qu'or

donne la Loi à leur ſujet : le Mufti répondit gra

vement & laconiquement, ils ſont dignes de mort :

ſont ils réellement dignes de mort, répeta le Ca

di ? Ils ſont dignes de mort, repliqua le Mufti ;

& moi auſſi continua le Cadi , je les condamne |

à la mort , & fit en mème-tems aux Conſuls une

inclination de tête qui les avertiſſoit de ſe ret

rer, ce qu'ils firent. r -

Dès que le Vaivode fut de retour chés Iui il

donna les ordres néceſſaires pour faire pendre l'a-

près dinée & en public trois de ces miſérables,

car le quatriéme étant Emir, c'eſt-à-dire de la

race de Mahomet, devoit être étranglé à huis clos

dans le Château. -

Mais dans le moment qu'on les tiroit de pri

ſon pour les mener au ſupplice, plus de deux cent

perſonnes coururent chés le Vaivode pour lui don

ner avis que le feu avoit pris dans un quartier

de la Ville, & le Vaivode obligé d'y courir avec

tout ſon monde , remit l'exécution au lendemain,

Le Conſul craignit d'abord que le Gouverneur

n'eut fait mettre le feu dans le deſſein de faire

évader les coupables dans le tumulte , mais cette

conjecture ſe trouva fauſſe ; les Criminels furent

pendus le lendemain ; au moment qu'on ſerroit les

nœuds de la corde qui étrangloit l'Emir , le Chà

teau l'annonça au peuple par un coup de canon,

honneur ſingulier qu'on rend à la race du Pro

phete : les Janiſſaires jouiſſent auſſi de la même

prerogative

Ce châtiment ſévere de la mort d'un Marchand

Franc n'avoit peut être pas d'exemple en Tur

quie ; M. Peleran malgré la vivacité de ſes ſoili

citations ſe flatoit au plus d'obtenir la mort du

plus coupable & de faire bannir les trois autres ;

& l'on ne peut aſſés louer ſon zéle & ſa diligence.
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, R E à Monſieur de la Bruere.
E T 7

-

,! o N s 1 e U R

La lecture de votre Mercure fait le plaiſir des

as honnêtes gens & des perſonnes de goût ; on

it avec plaiſir que vous ſuivez les traces des

ufresny & des la Roque, que vous les ſurpaffez

ême quelque fois ; le Mercure eſt non-ſeulement

>nſidéré comme le recueil choiſi des plus bril

ntes pieces de Littérature ; l'Analyſe des Livres

ouveaux l'Hiſtoire du ſiécle circonitanciée, mais

ncore comme le dépoſitaire des archives publi

ues. Le Cérémonial de Godefroy, le Pere Feli

ien, & pluſieurs autres Auteurs célebres renvoyent

»our la deſcription de pluſieurs fêtes & cérémonies

aux Mercures de leurs tems ; ces citations font hon

neur à ce Livre bien ſupérieur aux Gazettes & à

tous ces ouvrages hebdomadaires dont nous ſom

mes inondés ; plus juſte que les unes & plus ſo

lide que les autres, il renferme tout ce qui peut

ſatisfaire le goût le plus delicat & la curioſité la

plus piquante. Comme vous avez ſans doute deſ

ſein , Monſieur , de conſerver à votre Livre cet- .

te authenticité qui le rend reſpectable, & ces

Deſcriptions idelles qui le rendent agréable & uti

le, je vous prie d'y inſérer celle-ci. J'ai l'honneur

d'être véritablement , Monſieur , votre très-hum

ble & obéiſſant ſerviteur.

- B R A L L E T , C. D. V.
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'Hhonneur que le Roi a fait à cette Capitale à

ſon retour deſa glorieuſe campagne de Flan

dre de venir ſouper avec la Reine & la famille

Royale à l'Hôtel de Ville flatte trop l'attache

ment que ſes Citoyens ont pour un Monarque

ſi digne de leur amou, & de leur vénération, pour

ne pas tranſmettre toutes les circonſtances de ce

jour célebte.

I1 eſt neceſſaire de remonter à l'arrivée de leurs

Majeſtés en cette Ville.

Le 7 Septembre le Corps de Ville qui repré

ſente la Capitale du Royaume & qui eſt compoſé

de M. le Prevôt des Marchands, des quatre Eche

vins, du Procureur du Roi , du Greffier, du Re

ceveur , des 26 Conſeillers & des 16 Quartiniers ,

ſe rendit à huit heures du matin à l'Hotel de ville ;

il en partit à dix dans ſes caroſles accompagné

d'un detachement des Gardes de la Ville & alla

chés M. le Duc de Geſvres Gouverneur l'inviter

de ſe mettre à ſa tête pour l'accompagner à la

réception de leurs Majeſtés & de Madame la Dau

phine. M. le Duc de Geſvres monta dans le pre

mier de ſes caroſſes avec M de Bernage Prevôt

des Marchands & Mrs. Baizé & Pierre, Premier

& ſecond Echevins ; le reſte du Corps de Viile

étoit dans les autres caroſſesde M.le Gouverneur,&

dans les ſiens la maiſon de M le Gouverneur

l'accompagnoit compoſée de ſes Gentilshommes ,

Officiers, Pages, Gardes, Suiſſes, Livrées &c. ce

qui formoit un cortége magnifique, ce Seigneur

n'ayant rien négligé pour paroître avec éclat d ns

une fête ſi propre à ſignaler ſon amour pour ſon

Prince , & ſon attachement pour une Ville qu'il

gouverne avec tant de prudence, & qui lui eſt ſi

chere.

Le Corps de Ville ſe trouva à la porte S. Ho
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noré pour recevoirMadame laDauphine.CettePrin

ceiie les délices desEſpagnols & aujourd'hui l'eſpoir

des François , arriva de Verſailles à onze heures

& demie du matin. Le Corps de Ville étoit ar

rangé ſur une même ligne, cornpoſé à l'ordinaire

de Mrs. le Prevôt des Marchands,Echevins , l ro

cureur du Roi , Greffier , Receveur , des 26 Con

ſeillers & des 16 Quartiniers, le Bureau en rob

bes de velours, & les deux Compagnie en robes

de Cérémonie. Le Corps de Ville § conduit au

caroſſe de Madame la Cauphine par M. Deſ

granges Maitre des Cérémonies, & préſenté par

M. le# Duc de Geſvres; on ouvrit la portiere du

caroſſe de cette Princeſſe & le Corps de Ville

étant dans la poſition la plus reſpectueuſe, M. le

Prevôt des Marchands prononça un très beau diſ

cours qui fut parfai ement bien recû de Madame .

la Dauphine.

A une heure la Reine a riva auſſi par la porte

S. Honoré, & fut complimentée par le Corps de

Ville , conduit par M. Deſgranges , préſente par

M. le Duc de Geſvres, & placé dans le même

ordre ; les glaces , & les jouès du caroſſe de Sa

Majeſté étant baiſſées, l'illuftre Magiſtrat qui prée

ſide au Corps de Ville lui fit un diſcours très

éloquent; cette Princeſſe encore plus grande par

ſes éminentes vertus que par ſon rang ſuprême,

l'écouta avec beaucoup d'attention & en paret

auſſi ſatisfaite que Madame la Dauphine l'avoit

été du ſien. -

Après le départ de Sa Majeſté le Corps de

Ville remonta dans ſes caroſſes & fut reconduire

M. le Gouverneur dans ſon Hotel ; il s'en re

vint à l'Hotel de Ville , & à deux heures& demie

il fut reprendre M. le Gouverneur & ſe vint ren

dre à la porte S. Martin ; le Corps de Ville ſe
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plaça au dela de l'Arc de triomphe, conduit &

reſenté comme ci-devant & toujours dans le

même ordre. Le Roi arriva vers les quatre

heures , & parut écouter avec beaucoup de

plaiſir le diſcours de M. le Prevôt des Marchands ;

ce Monarque aimé de ſes Peuples, craint de ſes

ennemis , admiré de tous, ſembloit un Pere de

famille qui revoyoit avec une extrême ſatisfaction

des enfans chéris ; ſon Auguſte fils paroiſſoit pé
nétré des mêmes ſentimens.

Le 8 ſa Majeſie à ſon retour du Te Deum, trou

va le Corps de Ville qui s'étoit rendu au Château

des Thuilleries pour lui préſenter Meſſieurs Duboc

& Erion , qui avoient été élus Echevins en l'aſ

ſemblée générale du 16 Août à la place de Mrs.

Baizé & Pierre qui avoient fini leur tems ; ils prê

terent ſerment entre les mains de Sa Majefté,

le ſcrutin préſenté par M. Boula de Mareuil Avo

cat Général de la Cour des Aydes qui fit un très

beau diſcours. - -

Le même jour ſur les ſept heures du ſoir Sa Ma

jeſlé arriva à l'Hotel de Ville, & M. le Prevot

des Marchands & Echevins , le Procureur du Roi

Greffier & Receveur ayant M. le Duc de Geſvres

à leur tête furent au dehors de la barriere de l'Ho

tel de Ville rendre leurs reſpects à Sa Majeſté un

enouil en terre & le recevoir à la deſcente de

† caroſſe ; la Reine, Monſeigneur le Dauphin,

· Madame la Dauphine & Meſdames étoient dans

le même caroſſe. La Cour precédée du Bureau de

la Ville & de ſes Officiers fut conduite dans la

grande ſale , M. le Duc de Gesvres préſenta à

ſa Majeſté le Corps de Ville ; auquel Sa Majeſté

témoigna beaucoup de bonté ; la Cour ſe plaça

ſur une Eitrade poſée dans la grande ſale , & lorſ

que la nuit fut venuë on tira un ſuperbe feu d'ar

tifice
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tifice, après lequel elle paſſa dans la chambre des

Gouverneurs, & entendit un concert de voix &

d'inftrumens, pendant lequel tems l'eftrade fut ſup

rimée & on mit une table de 42 couverts pour

# Majeſtés , la famille Royale & les Prin

ceſſes & Dames de laCour qui les accompagnoient.

Après le Concert toute la Cour paſſa dans la

grande ſalle & fut ſervie ainſi.

Le Roi fut ſervi par M. de Bernage Prevôt

des Marchands.

La Reine par Mademoiſelle de Bon ſa fille,

Epouſe de M. de Bon Premier Préſident de la

Chambre des Comptes, & Cour des Aydes de

Montpellier.

Monſeigneur le Dauphin , par M. Sauvage Quar
tinier Premier Echevin.

Madame la Dauphine par Mademoiſelle de Ber

nage de Chaumont belle ſœur de M. le Prevôt

des Marchands.
-

Madame Premiere , par M. Huet, ſecond
Echevin.

Madame Adelaïde, par M. du Boc troiſiéme

Echevin , Conſeiller de Ville.

Madame la Princeſſe de Modéne par M. Brion,

quatriéme Echevin.

Le chapeau du Roi tenu par M. Moriau, Pro
cureur du Roi.

Le chapeau de Monſeigneut le Dauphin , par
M. Taitbout Greffier.

Le fauteuil du Roi préſenté par M. Boucot,
Receveur.

Le fauteuil de la Reine, par M. Pelet Doyen
des Conſeillers de Ville, ancien Echevin.

Madame la Princeſſe de Conti, fut ſervie par M.

Remy Doyen des Quartiniers, ancien Echevin.

Mademoiſelle de Charolois par M. le Préfident

Langlois Conſeiller de Ville.' F
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Mademoiſelle de Sens par M. Milon Quaſi t
nier , ancien Echevin.

Mademoiſelle de la Roche-Sur-yon par M. k

Préſident le Manet , Conſeiller.

Après le repas le Roi eut la bonté de témoi

gner à M. le Duc de Gesvres & à M le Prevot

| d s Marchands combien il étoit ſatisfait du Corps

de Ville ; leurs Majeſtés remonterent dans leur

caroſſe & furent reconduites avec les mêmes cé

rénonies qui avoient été obſervées à leur récep

C1O I} -

S'il y avoit eu à table plus de Princeſſes du Sang,

elles auroient été ſervies par les Conſeillers &

Quartiniers alternativement par ordre de récep

U1OIl.

On ne peut trop admirer le bon ordre de Mrs.

les Prevôt des Marchands & Echevins ; quoique

l'Hôtel de Ville ſoit très petit toute la famille

Royale eut ſes appartemens diſtingués , les Off

ciers du Roi, les deux Compagies de Conſeillets

& Quartiniers eurent auſſi le leur; tout ſe palla

ſans confuſion & avec une ſatisfaction univerſelle.

Pour ne rien laiſſer à deſirer ſur cette matie

re& rapprocher ſousun ſeul point de vuë deux eve

nemens qui quoique ſéparés par le tems ont en

tr'eux un raport immédiat, on va rapporter la de -

cription détaillée que fait le P. Felibien dans

ſon Hiſtoire de la Ville de Paris tome 2.pag.1 515,

du banquet Royal du Roi Louis X I V à l'H.-

· tel de Ville le 3o Janvier 1 87.

Banquet Royal de Lexis X I V. à l'Hotel de Viil

en I687.

Cette année eſt une époque d'éternelle mémoi

re pour la Ville à cauſe de l'honneur que lui #:



o c T o B R E. 1745 1,s

· le Roi de dîner à ſon Hôtel commun lorſqu'il vint

à Pa is rendre graces à Dieu dans l'Egliſe de

Notre-Dame de la ſanté qu'il lui avoit renduë.

Le Samedy 25 Janvier le Prevôt des Marchands

recut ordre de ſe trouver le Dimanche matin au

lever du Roi S'y étant rendu il fut introduit dans

le cabinet du Roi qui lui dit qu'il avoit reſolu

d'aller dîner à l'Hôtel de Ville. Il lui ordonna

de préparer une table de 25 couverts pour lui,

&#quelqu'autres de 1s à 2o couverts pour les Sei

gneurs de ſa ſuite, & lui dit qu'il mangero't de

tout ce qui lui ſeroit préſenté. Le Prevôt deman

da ſi le Roi voudroit être fervi par les Officiers

de la Ville, le Roi répondit qu'il ſe confioit aſ

ſés aux habitans, pour être perſuadé qu'il n'avoit

aucune précaution à prendre & qu'il ordonnoit aux

Officiers de la Ville de le ſervir. Il ordonna en

même-tems à;M. de Livry premier Maître- d'Ho

tel de donner au Prevôt des Marchands tous les

Officiers qu'il demanderoit ;le lendemain M. de

Livry étant venu à l'Hôtel de Ville dit que ls

Roi demandoit une table de 35 couverts, à l'inſ

tant les ordres furent donnés aux Officiers de la

Bouche & du Gobelet du Roi d'aller enlever par

tout ce qui ſe trouveroit de plus exquis, & l'on

envoya ju qu'à Rouen chercher des veaux de ri

·viere. On alluma du feu dans toutes les chambres

de l'Hôtel de Ville, & l'on prépara en diligence

tout ce qui étoit néceſſaire. La table fut dreiſée le

mardi , & les Officiers s'exercerent au ſervice.

Le même jour le Prevôt des Marchadns recut une

Lettre de Cachet du Roi qui lui ordonnoit & aux

Echevins d'être vétus de leurs robes de Cérémonie

le jour qu'il dîneroit à l'Hôtel de Ville ; le len

demain 29, le Par'ement ordonna que lorſque le

Roi arriveroit dans la Ville, les boutiques fuſſent

F ij
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la Greve, qui ne ceſſa de crier vive le Roi, dès

le moment qu'il parut. Outre les tables préparées

pour le Roi, les Princes & leurs Officiers, il ſe

fit en même-tems tant au dedans de l'Hôtel de

Ville qu'au Bureau préparé dehors auprès du S.

Eſprit, des diſtributions de Pâtés , de Langues,

& de Viandes froides, de pain & de près de 7ooo

bouteilles de vin, outre celui qui coula tout le

jour à 4 fontaines dans la place de Greve. Le Roi

après avoir témoigné ſa ſatisfaction au Prevôt des

Marchands , fit aſſembler ſur une ligne les Eche

vins, He Procureur du Roi , le Greffier , le Rece

veur, les Conſeillers & Quartiniers, le Prevôt

des Marchands à leur tête, leur parla preſqu'à tous,

& leur marqua qu'il étoit très-content de la Ville.

Le Prevôt des Marchands demanda au Roi la li

berté de quelques priſonniers qui étoient dans

- l'Hôtel de Ville , & il la lui accorda , à condition

que ceux qui étoient arrêtés pour dettes ne ſeroient

*largis qu'après que leurs Parties auroient été ſa

tisfaites. Le Roi s'en retourna par la Place des

Victoires, pour voir le monument que le Duc de la

Feuillade avoit fait élever à ſon honneur. Made

moiſelle d'Orleans demeura à I'Hôtel de Ville ,

pour voir tirer le feu d'artifice qui fut ſuivi d'un

bal qui dura juſqu'au lendemain matin. Le Prevôt

des Marchands & les Echevins firent faire quel

que tems après un Tableau repréſentant le Roi

dinant avec toute ſa Cour à l'Hôtel de Ville, &

fervi par les Officiers du Bureau.

#
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#º qeſſe de Condé, le Duc de Bourbon, le Duc du

# ** Maine, le Comte de Toulouſe & les Princeſſes

· & Dames qui étoient à la même table qui étoit

:, : faite en forme de fer à cheval & fut ſervie de

# ** cette ſorte : trois huiſſiers de la Ville avec leurs

robes my-parties marchoient à la tête du ſer

vice ſur trois files, & enſuite trois Maitres d'Hô

tel , celui de la Ville au milieu. Les plats étoient

#º portés par ſix-vingt Arcbers de la Ville revêtus

· de leurs caſaques ordinaires, l'épée au côté, ſans

* bandoulieres,conduits par leur Colonel & par leurs

* autres Officiers ſur trois lignes. Le Maître d'Hô .

#.º tel de la Ville mettoit les plats ſur la table de

· vant le Roi. Le premier ſervice fut de 15o plats

, ou aſſiettes, le ſecond de 22 grands plats de ro

, º ti, vingt-un plats d'entremets , & 64 aſſiettes ,

$ & le troifiéme ſervice qui étoit le fruit fut ſervi

# avec la même abondance, avec une quantité de

#º fleurs extraordinaire quoique la gelée fut des plus

: queurs Pendant tout le repas on eut le plaiſir de

: la'ſymphonie que donnerent les 24 Violons & les

Hautbois du Roi, placés ſur un Amphitéatre. Les

autres tables de 25 couverts chacune pour les

Seigneurs & pour la ſuite de la Cour furent

， ſervies en même-tems avec une pareille magnifia

3 cence , l'une dans le bureau, deux dans la ſalle

2 des Colonels & une quatriéme dans celle du Gref

fier ; chacune étoit ſervie par deux Maîtres d'Hô

tel & un Contrôleur avec d'au res Officiers ; après

3 que le Roi ſe fut levé de table & qu'il eut reçû

# la ſerviette du Prevôt des Marchands il entra dans

· Ia Chambre des Conſeillers de Ville , & la Dau

é phine dans celle qui lui avoit été préparée dans l'ap

partement du Greffier.LeRoi ſe montra à la fenêtre

à une multitude infinie de peuple aſſemblé dans
4 -

F #

fortes, & enſuite on ſervit toutes ſortes de li-_
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la Greve, qui ne ceſſa de crier vive le Roi, de

le moment qu'il parut. Outre les tables préparéts

pour le Roi, les Princes & leurs Officiers, il ſe

fit en même-tems tant au dedans de I'Hôtel de

Ville qu'au Bureau préparé dehors auprès du S.

Eſprit, des diſtributions de Pâtés , de Langues,

& de Viandes froides, de pain & de près de 7ooº

bouteilles de vin , outre celui qui coula tout le

jour à 4 fontaines dans la place de Greve. Le Rei

après avoir témoigné ſa ſatisfaction au Prevôt des

Marchands , fit aſſembler ſur une ligne les Eche

vins, le Procureur du Roi, le Greffier , le Rece

veur , les Conſeillers & Quartiniers , le Prevêt

des Marchands à leur tête, leur parla preſqu'à tous,

& leur marqua qu'il étoit très-content de la Ville.

Le Prevôt des Marchands demanda au Roi la li

berté de quelques priſonniers qui étoient dars

- l'Hôtel de Ville , & il la lui accorda , à condition .

que ceux qui étoient arrêtés pour dettes ne ſeroient

tlargis qu'après que leurs Parties auroient été ſa

tisfaites. Le Roi s'en retourna par la Place des

Victoires, pour voir le monument que le Duc de :

Feuillade avoit fait élever à ſon honneur. Made

moiſelle d'Orleans demeura à l'Hôtel de Ville,

† voir tirer le feu d'artifice qui fut ſuivi dur

al qui dura juſqu'au lendemain matin. Le Prevê:

des Marchands & les Echevins firent faire quel !

que tems après un Tableau repréſentant le Rc

dinant avec toute ſa Cour à l'Hôtel de Ville, &

fervi par les Officiers du Bureau.

#$
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C H A N S O N.

P Ourjouir, chers amis, d'une paix aſſûrée,

Banniſſons de ces lieux l'enfant de Cythérée ;

Ce Dieu traîne après lui le trouble & le chagrin ;

De nos cœurs pour jamais arrachons en l'empreinte,

Et ſi de quelqu'ardeur nous reſſentons l'atteinte,

Qu'elle naiſſe des feux du vin.

Par M. Gaudet.

##º##t# #é»3####

A MO NVS IE U R OU D R I Peintre du

Roi, pour le remercier de deux beaux deſ

ſeins de ſa compoſition qu'il m'a donnés.

T Oi, de qui le talent illuſtre ta Patrie,

Oudri, dont le ſçavant pinceau

Sçait animer la toile & peut donner la vie

Aux objets dont ta main nous trace le tableau ,

Toi dont les précieux ouvrages

Volans à l'immortalité

T'aſſûrent déja les ſuffrages --

F iiij
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C H A N S O N.

P Our jouir, chers amis, d'une paix aſſûrée,

Banniſſons de ces lieux l'enfant de Cythérée ;

Ce Dieu traîne après lui le trouble & le chagrin ;

De nos cœurs pourjamais arrachons en l'empreinte,

Et ſi de quelqu'ardeur nous reſſentons l'atteinte,

Qu'elle naiſſe des feux du vin. .

Par M. Gaudet.

#####é####

A MO NS IE U R OU D R I Peintre du

Roi, pour le remercier de deux beaux deſ

ſeins de ſa compoſition qu'il m'a donnes.

T Oi, de qui le talent illuſtre ta Patrie,

Oudri, dont le ſçavant pinceau

Sçait animer la toile & peut donner la vie

Aux objets dont ta main nous trace le tableau ,

Toi dont les précieux ouvrages

Volans à l'immortalité

T'aſſûrent déja les ſuffrages - - -

F iiij
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，

De toute la poſterité ,

Peintre charmant , dont la ſcience

Fait briller aux yeux de la France, 4

Du bon gout, du vrai beau le talent enchanteur ,

Reçois de ma reconnoiſſance

Les ſentimens nés en mon coeur.

C'eſt tout ce que je puis te rendre

Pour prix des dons que tu me fais.

Envain oſerois-je entreprendre

De célebrer l'Art dont tu ſçais

Nous étonner & nous ſurprendre ;

Ce feu , ce coloris, ces traits

Dont la beauté riante & pure

Reproduit aux yeux la Nature

Dans mille differens objets.

Du Dieu du finde & de ſa lyre

Connoiſſant peu les tons brillans ,

· Ma muſe ſe tait & t'admire, -

Trop foible pour chanter de ſi rares talens ;

Elle qui céderoit à la fiateuſe envie

De faire de ton Art l'éloge le plus beau,

Si le feu de ſa Poëſie

Egaloit dans ſes chants celui de ton pinceau.
*

xx -
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- LE S P I E s

Fable allegorique.

D Ans un Champ embelli des mains de la Na

' ture ,

Sur un tapis mêlé de fleurs & deverdure,

Qu'ombrageoient deux Ormeaux près d'un ruiſſeau

plantés :

Lieu charmant , où des airs doucement agités

Le Zéphire entretient la fraicheur toujours pure ,

Et mêlant ſes ſoupirs au plus tendre murmure,

Badine avec les flots par le ſable arrêtés ,

Etoit le rendez-vous de mainte & mainte Pie,

| Gent fine, alerte , un peu harpie,

Remuant tête & queue& la langue encor plus,

Ce n'étoit que caquets, que diſcours ſuperflus.

Tantot de l'un , tantot de l'autre

On parloit ſans ſçavoir, ni pourquoi ni comment ;

C'étoit à qui mieux mieux. Mal d'autrui n'eſt pas

1hOtl'e :

On en rioit;tout paſſoit ſous la dent

De nos babillardes commeres.

Les filles ainſi que les meres

Faiſoient chorus dans ce cercle mordant ;

Quand il falloit critiquer ou médire.

| E V
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Du bel eſprit on tranchoit fort ſouvent ;

Cette manie alloit juſqu'au délire.

Sur le moderne & l'ancien

On raiſonnoit ſans y connoître rien.

Certain Oiſeau du voiſinage

Dans l'Art du chant exerçoit ſon ramage;

I1 fredonnoit des airs & même en compoſoit ;

Il étoit déja bruit du nom qu'il ſe faiſoit.

Un jour il vint dans l'aſſemblée

Et débuta par des ponts neuf , fi'fi ;

Se recrie une Pie en paroiſſant troublée ;

Pour qui donc nous prend-t'on? quel eſt ce jargon

ci ?

Sommes nous gens à Vaudeville ?

C'eft ſe moquer; aux champs comme à la ville

On veut du beau, du grand & du fini.

Ici la note eſt fauſſe , elle eſt la monotone,

Cet autre endroit trop dur aiſement ne s'entonae,

Bref de vos airs la plûpart ſont manqués,

Ce n'eſt qu'un corps formé de membres diſloqués ;

Un mot fouvent repond à la critique,

Reprit l'Oiſeau; ſçavez-vous la Mufique ?

Non dit la Pie. Eh bien vous critiquez !

Pourquoi non je fais plus, ſans la ſçavoir je chant«,

Et je compoſe auſſi des airs

Sur tous ſujets : de mes concerts

, La mélodie eſt ſublime & touehante.

Sçachez, Monſieur, qu'avec du goût

On fait & l'on juge de tout
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Il faut ſe défier de quiconque ſe vante ;

C'étoit alors la nouvelle ſaiſon.

Un Roſſignol perché ſur un buiſſon ,

Sans rien dire avoit vû s'élever la querelle.

On lui fait ſigne : il vient à tire d'aile

Suivi d'un Geay,d'un Merle & d'un Pinçon,

Gens curieux ( le monde en eſt plein ) la nouvelle

Du differend lesattire avec elle ;

Soyez juge , dit-on, au grand chantre des bois ;

Il accepte à l'inſtant; on en voit peu ſur terre

Refuſer un honneur qu'au mérite on défere.

On fait un cercle, on entoure à la fois

LOiſeau , la Pie & le nouvel arbitre.

Le peuple Pie à part tenoit chapitre.

Non ſans crainte on voyoit le combat engagé.

On fut auxvoix : l'avis fut d'abord partagé ,

Cent pour qu'on faſſe aſſaut , cent pour qu'on ſe re

tire ;

L'amour propre a par-tout étendu ſon empire.

Il l'emporta ;#billets de nouveau furent mis

Dans le ſerutin ; tout eſt pour qu'on diſpute

L'honneur du chant: , dût-onvoir compromis

Celui du Corps auſſi-tot l'on députe

A notre Pie : en ſes mains eſt remis

Un plein pouvoir qui porte carte blanche.

L'Oiſeau juché ſur une branche

Reçoit du Roſſignoll'ordre de commencer;

Il obeit, & par deux fois répete

Trois ou quatre airs qu'il vient de compoſer.

F vj
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Bravo. Cette mufique eſt exacte & bien faite,

Dit l'arbitre choiſi ; pour la rendre parfaite

Je déſirerois ſeulement

Plus d'action & plus de ſentiment.

C'en eft aſſés ; à vous, Mademoiſelle.

La preſomptueuſe femelle

Que plus d'une compagne anime en ce moment,

Se rengorge à ces mots , ouvre le bec & donne

Un ſon que ſon gozier en chevrotant fredonne,

rt Un ſon ! c'étoit un vrai croaſſement ;

On en rougit, qu'importe;aſſés communément :

-
L'effronterie eſt jointe au ridicule. -

Sans ſe deconcerter notre Pie hardiment

Reprend la gamme, geſticule,

Et chante un air par elle imaginé.

Quelle muſique ! onc aux champs d'Arcadie

Onn'entendit plus biſarre harmonie;

On ſe regarde, on demeure étonné ,

On expulſe la Pie, & le front couronné

L'Oiſeau triomphe de l'envie.

· Pour plus d'un Art que plus d'un homme eſt Pie !

Telveut juger qui ſouvent ne connoît

Que le nom de ce qu'il cenſure ;

Il eſt des dons qu'on tient de la Nature,

Mais la ſcience eſt un bien qu'on fe doit ,

Les regles de chaque Art en forment l'excellence ;

Le vrai goût ne s'acquiert que parleur connoiſſance f

C n décide peu ſûrement

Quand l'eſprit ſeul dicte le jugement,

i

-

|

#
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P R O P O S E" PA R L'A C A D E'AMIE

Royale des Sçiences de Berlin.

Pour l'année 1746.

L Es vents ſont produits par tant de cauſes

differentes & variables, que les Philoſophes

ne doivent guéres ſe ſlater d'en conduire

la Théorie à un point de perfection, qui

les mette en état de déterminer les vents

qui doivent ſouffler ſur la terre, & princi

palement dans des Pays fort éloignés de

l'Equateur & des Tropiques. ll ne faut

§ douter cependant qu'on ne put avancer

eaucoup dans cette connoiſſance, ſi l'on

s'appliquoit avec plus de ſoin qu'on ne l'a

fait juſqu'à préſent, à combiner la Théorie

avec les expériences. On remarque que les

vents ont un cours reglé en pleine Mer en

tre les Tropiques, dont les Navigateurs ti

rent une grande utilité. Il eſt vrai que le

voiſinage des terres cauſe de grandes varia

tions à cet ordre ; mais on remarque auſſi

qu'entre les Tropiques ces variations même
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--

dépendent ordinairement de quelques loix,

ſi certaines que l'on peut juger aſſés ſure

ment du vent qui doit ſouffler.Au contraire

plus on s'éloigne de l'Equateur, plus l'ordre

des vents paroit inconftant & incertain. Il

ſemble ſurtout que les terres qui reſſerrent

l'Ocean dans des contrées fort éloignées

de l'Equateur, ſont le principal obſtacle qui

§ qu'on n'y ait des vents conſtans

& reglés. Si on ſuppoſoit donc que la terre

fut environnée de tous côtés par l'Ocean,

il ſemble que les vents qui ſuivent partout

une loi connue entre les Tropiques, ne

ſeroient point auſſi variables au delà des

Tropiques, qu'on ne pût en déterminer

l'ordre. Dans ce cas le mouvement des vents

ne ſeroit peut-être déterminé que par ces

trois cauſes, ſçavoir le mouvement de la

terre , la force de la Lune, & l'activité du

Soleil. Comme ces trois choſes ſuivent un

ordre certain, les effets qu'elles produiſent

doivent auſſi ſouffrir des changemens dans

un ordre ſemblable. Il ſemble donc que le

premier pas qu'il faut faire pour arriver à

une connoiſſance plus parfaite des vents dé

pend de la ſolution de la queſtion ſuivante,

C'eſt de déterminer l'ordre & la loi que

le vent devroit ſuivre ſi la terre étoit envi

ronnée de tous côtés par l'Ocean , de ſartt
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qu'on put à tout tems prédire la direction cº

la viteſſe du vent pour chaque endroit.

Cette queſtion étant une fois éclaircie,

il reſtera à rechercher quelle variation la

chaleur & l'élévation des terres peuvent

cauſer dans le mouvement de l'air. Il faut

avouer que cette diſcuſſion ſera ſujette à

de très - grandes difficultés, parce qu'elle

dépend principalement de l'élévation des

vapeurs ]& des nues, de ſorte que tout ce

qu'on peut exiger ici raiſonnablement, c'eſt

qu'un Philoſophe puiſſe indiquer, à peu près,

l'ordre que les vents devroient ſuivre, en

ſuppoſant le cas ſuſmentionné. Il eſt donc

à propos de n'étendre cette queſtion qu'à

la terre couverte d'un profond Ocean.Après

que cette queſtion aura été réſolue, & qu'on

aura trouvé les cauſes les plus générales des

vents , il ſera facile de juger de la route

qu'il faut ſuivre pour arriver à une con

noiſſance plus parfaite des vents.

On invite donc les Sçavans de tout Pays,

à la réſerve des Membres de l'Académie

qui réſident à Berlin, à travailler ſur cette

queſtion. Pour les encourrager 'on propoſe

un Prix de cinquante Ducats, que l'on don

mera à celui, qui au jugement de l'Acadé

mie aura le mieux réuſſi ſur cette matiere.

Les Sçavans qui voudront communiquer à
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l'Académie leurs recherches ſur la queſti ;

propopoſée, ſont priés d'envoyer leurs pit

ces écrites en Latin , François ou Allemand

mais avec un caractere liſible , avant le cor

mencement d'Avril 1746, & de les#
à M. Kies , Aſtronome de l'Académie

qui en donnera ſon récépiſſé. On prie au，

les Auteurs de ne ſe point nommer, mai

de mettre ſimplement une Deviſe. Ils pou

ront y joindre un Billet cacheté qui con

tiendra avec la Deviſe, le nom & la de

meure de l'Auteur. Ce Billet ne ſera point

ouvert à moins que la piece n'ait rempor

té le Prix.

Le jugement de l'Académie ſera pub#

dans l'Aifemblée générale, qui ſe tiendra :

3 1 Mai 1746. |

asasasasasas
H3X# #3X&#39xt*38X# #38X# #38>&#38;

S P E C T A C L E S.

L† Royale de Muſique a ceſ :

les nombreuſes repréſentations du Sy

phe ſi long-tems & ſi juſtement applaud

pour mettre au Théatre le 12 de ce mo,

un Ballet intitulé les Fêtes de Polymnº

Les paroles ſont de M. de Cahuſac déja-

|
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mu par pluſieurs Poèmes dramatiques repre

ſentés ſur le Théatre François,* & la Muſique

eſt du célébre M. Rameau. Les trois entrées

ſont la Fable , l'Hiſtoire & la Féérie.

Le Prologue eſt intitulé le Temple de

AMémoire ; on y voit Mnémoſine qui in

vite les Arts celebrer les vertus du Roi.

Appuis du Temple de Mémoire,

Seuls Miniſtres de ſes Autels,

Fils de Minerve, Arts immortels ,

De l'Univers vos mains gravent l'Hiſtoire

Sur le marbre & l'airain de ces murs éternels.

La Victoire arrive & fait la même invita

tion aux Muſes.Elle eſt à l'inſtant obéie,& les

Arts élevent une Statue d'or repreſentant la

figure du Roi. .. La Renommée les ailes dé

ployées poſe ſur ſa tête une couronne de

laurier : à droite & à gauche les Arts éle

vent deux trophées d'armes, d'étendarts &c.

· ſur les marches du piedeſtal on voit deux

groupes , le premier repreſente la Gloire

qui enchaine le tems , le ſecond repreſente

la Vertu foulant aux pieds l'Envie.

Dès que le Monument eſt élevé, les Mu

ſes & les Arts le couvrent de guirlandes de

| * Pharamond , le Comte de Warvic, Tragédies.

Zenéide, I'Algerien Comédies, l'une en unacte,

l'autre en trois,
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Lauriers. C'eſt alors que Polymnie propoſe

de donner ſes fêtes pour les plaiſirs du He

ros dont les Muſes vont immortaliſer la

gloire.

Faiſons entre nous le partage

De ſes travaux, de ſes loiſirs ;

Faites voler ſa gloire d'âge en âge,

Et j'aurai ſoin de ſes plaiſirs.

Si nous ne voulions que louer M. Ra

meau, nous ferions un aſſés grand éloge de

la Muſique de ce Ballet, en diſant quelle

eſt de lui, & qu'il eſt toujours lui même,

mais le public attend de nous unjugement

plus détaillé. -

| Nous nous arrêterons d'abord à l'admira

ble ouverture qui commence l'Opera.

L'Adagio eſt de la plus grande harmonie

& le prèſto qui ſuit ne lui cede en rien.

Mais ce qu'il y a de plus remarquable c'eſt

que cette derniere ouverture ne reſſemble

en rien aux autres ouvertures que M. Ra

meau a déja faites. Voilà la ſixiéme qu'il

nous donne & toutes ſont auſſi differentes

entr'elles que la premiere parut differente

de toutes celles qui avoient précédé. Cet- .

te marche toujours variée dans un genre

auſſi borné, & où l'experience auroit pu

faire croire qu'il étoit inévitable de ſe re
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peter, eſt la marque la plus certaine du grand

genie & d'une imagination inépuiſable à.

qui les reſſources ne manquent jamais.

On s'eſt accordé aſſés unanimement à trou

ver qu'il y avoit dans ce prologue ainſi que

dans le premieracte trop deChœurs,& qu'ils

étoient trop longs, mais ce défaut eſt aiſé

à réparer, & ne§ plus à la ſeconde

repreſentation, car nous écrivons ceci après

la premiere. Du reſte ces chœurs ſont fort

travaillés ainſi que toute la Muſique de M.

Rameau ; ſi la dignité du ſujet a exigé pen

dant la premiere moitié du prologue, une

Muſique ſerieuſe , on eſt agréablement

dédommagé par le divertiſſement qui finit
l'acte.

L'Ariette chantée par Polymnie, dont

l'accompagnement forme enſuite une gavot

te que l'on danſe, a paru à tout le monde du

goût le plus agréable & le plus neufainſi que

toutes les ſymphonies des autres actes qui

ſont dans ce genre.

Le mariage d'Alcide & d'Hebé forme le

ſujet du premier acte; des détails agréables,

des fêtes ingénieuſement amenées, des occa

ſions fournies au Muſicien de faire de belle

Muſique étoient tout le parti qu'on pouvoit

tirer de ce ſujet, & c'eſt ce qu'a fait M. de

C. C'eſt peut être la meilleure façon de choi

ſir des ſujets de Ballets; il eſt rare & très
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rare de pouvoir dans un ſeul acte renfer

mer une action intereſſante qui ait une ex

poſition, un nœud& un dénouement ; ainſi

un Auteur lyrique qui cherche à renfermer

dans des bornes étroites une action court riſ

que d'ennuyer au lieu d'émouvoir. L'Au

teur des paroles d'un Ballet ne doit point ſe

regarder comme celui ſur qui le public au

ra les yeux attachés; à peine l'apperçoit

on. Il n'eſt aujourd'hui que la cauſe occa

ſionnelle qui a produit de la Muſique & des

danſes, & s'il veut ſe faire remarquer pen

dant quelques momens, ce n'eſt que par l'é-

legance des détails qu'il y peut prétendre.

La ſcéne de cet acte eſt dans le Ciel; Alci

de paroît, & expoſe le ſujet dans un court

monologue. | --

Amour , charmant vainqueur, reçcis dans ces

beaux lieux -

D'Alcide le premier hommage ;

Tu m'as embraſé de tes feux ,

Que la jeune Eglé les partage.

Hebé arrive; elle appelle les jeux & les

plaiſirs qui forment ſa ſuite & les invite à

célébrer l'Apothéoſe d'Alcide. Toutes les

Graces, tout l'enchantement que l'on peut

supppoſer dans une fete donnée† la Déeſ

ſe de la Jeuneſſe & par les plaiſirs ſont ex
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primés par la Muſique de cette fête , c'eſt

l'avis du public dont nous ne ſommes que

l'Echo.

Alcide ſeul eſt inſenſible aux plaiſirs du

Ciel ; il adore Hebé ; il ſçait que le Deſtin

doit nommer ſon époux ; il craint de n'é-

tre pas préferé. La déclaration qu'il fait à

Hébé eſt très lyrique, · :

Dans ce ſéjour délicieux,

Lorſqu'à ma gloire tout conſpire,

Je ne cherche que vous ; loin de vous je ſoupire ;

Vous fixez mon cœur & mes yeux.

Vous plaire eſt le ſeul bien que mon ame deſire,

Et je ſerois mille fois plus heureux

De vivre dans les fers ſous votre aimable empire,

Que de régner ſans vous ſur la terre & les Cieux.

Ce morceau très agréable le ſeroit en

core davantage ſi l'Auteur avoit retranché

le premier vers, mais c'eſt une légere re

marque.

· La réponſe d'Hebé eſt ſimple & naturelle,

Je dois obéir au Deſtin ,

Mais vous n'aurez point à vous plaindre

S'il conſulte mon cœur ſur le don de ma main.

Jupiter arrive; le Palais du Deſtin s'ou

yre; ſon Trône eſt environné de nuages ,
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& ne paroît point pendant l'eſpéce d'invo

cation qu'on lui adreſſe ; les vers de cette in

vocation ſont fort beaux. Nous ne ferons pas

uncrime à M. de C. de n'avoir point égalé

le morceau admirable du Deſtin dans The

tis & Pelée; il n'eſt perſonne qui ſoit humi

lié de céder à l'illuſtre M. de Fontenelle,

mais nous ſaiſirons cette occaſion pour dire

qu'en tout genre on doit bien ſe garder de

traiter des ſujets ſur leſquels il y a des mor

ceaux de comparaiſon auſſi dangereux.

Du reſte M. Rameau a déployé dars ce

morceau les reſſources de ſon Art qui lui

ſont ſi familieres. Le Chœur§ 2Ul

Deſtin eſt auſſi harmonieux qu'on pou

voit l'attendre d'un auſſi habile compoſiteur.

Il eſt beaucoup plus travaillé que le

Chœurdu Deſtin de Thetis & Pelée dont

nous venons de parler.

La réponſe du Deſtin eſt favorable , &

alors commence un Ballet figuré qui cffre

le plus riant ſpectacle. L'Hymen paroît ſui

· vi des Jeux & des Plaiſirs qui portent des

guirlandes de fleurs ; il eſt difficile de pein

dre la diſpoſition de ce Ballet. Elle eſt telle

que l'Hymen danſant entre Hebé & Alci

de, il ſe forme autour de chacun des

Amans deux cercles des guirlandes que tien

nent les Jeux & les Graces. L'Hymen tient

de la même main une des guirlandes de cha
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que cercle. Bientôt après il prend la main

de l'un & de l'autre des Amans & les unit,

la figure du Ballet continuant toujours &

cette action agréable en faiſant partie. On

doit de juſtes éloges & à l'Auteur qui a

imaginé cet ingénieux Ballet, au Muſicien,

à l'Actrice aimable qui l'a embelli de ſes gra

ces , & au maître du Ballet qui l'a exécuté

avec tant d'intelligence. La Muſique de ce

dernier divertiſiement eſt auſſi agréable que

celle du premier ; c'eſt tout dire.

L'Hiſtoire ſi connue d'Antiochus & de

Seleucus eſt le ſujet de la ſeconde entrée. M.

de C. a ſubſtitué Stratonice au Médecin

Heroſiſtrate. Si cet acte ne fait pas tout l'ef

fet qu'on auroit pû ſouhaiter, les entraves

de la ſcéne lyrique en ſont peut-être cauſe.

L'Amour de Stratonice, la langueur d'An

thiochus , la tendreſſe de Seleucus pour ſon

fils, qui ſont les fondemens de l'intérêt ne

peuvent être aſiés préparés dans des bornes

auſſi étroites que celles d'un ſeul acte.

Seleucus preſſe Stratonice de voir Antio

chus & de penetrer le myſtére de la lan

gueur qui le dévore,

Je dois à ſa valeur l'éclatant avantage
-

»
- - -

»

-

Qui m'a fait triompher dans les plaines d'Ipſus ;

J'adore vos attraits, je cheris ſes vertus ;

Entrevous deux tout mon cœur ſe partage :
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Mais malgré l'amour qui m'engage,

Ma mort ſuivroi celle d'Antiochus.

Un monologue de Stratonice qui ſuit cet.

te ſcéne apprend au Spectateur que la Prin

ceſſe aime Antiochus. Le Prince paroît, &

Stratonice lui déclare que Seléucus eſt prêt à

lui céder le Trône, s'il ne faut que ce ſa

crifice pour faire ſon bonheur ; mais cet

te offre ne peut toucher Antiochus. Mes

vœux, dit-il, -

Mes vœux ſont au-deſſus de la grandeur ſûprême ;

Mon bonheur paſſe.ſon pouvoir,

Sans en mourir, céde-t'on ce qu'on aime ?

f Seléucus paroît, & le dénouement eſt

tel qu'on le lit dans l'Hiſtoire; on trouve

dans la fete qui termine cet acte, fête qu'a-

| méne très-bien le mariage d'Antiochus &

de Stratonice, un morceau très - agréable &

très lyrique, 4

Dans l'objet qu'on aime

Tout devient charmant ;

C'eſt l'Amour lui-même ;

Ah ! qu'on eſt heureux en aimant,

Un regard enchante un amant !

Un ſouris eſt le bien ſuprême ;

Dans l'objet &c,
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On doit ſçavoir d'autant plus de gré à M

de C. de ce joli morceau, qu'il paroît par

la Muſique que c'eſt un canevas. Sans cela

M. de C. eût donné à ce morceau un agré

ment de plus en le commençant par ces

·VerS

Ah ! qu'on eſt heureux en aimant !

Dans l'objet qu'on aime 3

Tout devient charmant ;

C'eſt l'amour lui-même .

Un regard enchante un amant ;

Un ſouris eſt le bien ſuprême :

Ah ! &c.

| Au reſte cette remarque ne diminue en

rien le prix de ce joli Madrigal, & nous

n'avons fait cette légére obſervation que

pour faire juger de la nature & de la quanti

té des ſacrifices qu'un Poëte lyrique§obli

gé de faire au Muſicien; on trouve encore

dans la Muſique de cet acte un grand nom

bre de choſes admirables.

La Féerie a fourni le ſujet du troiſiéme ac

te. Le Pays des Fées offre aux Poëtes lyri

ques des tréſors inépuiſables. M. de Mont

crifen a deja fait uſage deux fois avec un ſuc

cès éclatant qui auroit dû exciter l'émulation.

Oriade Fée eſt mere de Zimés; Alcine en

nemie d'Oriade accable ſon fils du poids de

ſa haine. G
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Elle enchaîne ſes pas dans ces déſerts affreux ;

Son cœur eſt devenu ſanguinaire & ſauvage ;

Par un charme cruel ſon farouehe courage

L'entraine hors de lui-même & le rend malheu

| reux.

Un Oracle a donné le remede contre les

enchantemens d'Alcine.

Contre Zimés Alcine s'arme en vain ,

S'il inſpire & reſſent un amour véritable.

La moitié de cet arrêt eſt déja exécutée,

Argelie jeune fille élevée dans le Palais d'O-

riade & avec qui la Fée ouvre la ſcéne eſt

amoureuſe de Zimés, mais elle doute qu'el

le puiſſe auſſi aiſément réuſſir à accomplir

la§ partie de l'Oracle.

Hélas! eſt-ce aſſés pour charmer

D'avoir un cœur tendre, ſincere ?

, Il ne faut point d'Art pour aimer,

Et toujours il en faut pour plaire,

L'air de ce joli Madrigal eſt ºè agréa

ble; Oriade remet ſa baguette à Arge

lie. Joignez lui dit-elle,

Joignez l'artàl'amour,ma puiſſance à vos charmes,

-
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Auſſi-tôt que la Fée eſt ſortie , un bruit

de cors annonce l'arrivée de Zimés. Il pa

roit bien-tôt à la tête des chaſſeurs. Ar

gelie qui s'eſt rendue inviſible eſt témoin

de la férocité que témoigne Zimés ; l'ex

poſition de ſon caractere ſe fait naturelle

ment par les airs qu'il chante dans la fête.

Les chaſſeurs s'éloignent, & courent à la

chaſſe, mais Zimés qui les excitoit s'arrête

de lui-même.

Quedeviens-je， où m'entraine un tranſport odieux?

Ne pourrai-je calmer le trouble qui me preſſe ?

Un bonheur inconnu fait l'objet de mes vœux ;

Je le cherche, il me fuit, & ſans lui tout me bleſſe;

La langueur , les ennuis conſument ma jeuneſſe. "

Quels mouvemens confus. . .. quels combats ri

goureux ! -

Mon cœur flétri par la triſteſſe,

Me ſemble environné ſans ceſſe

Des abimes d'un vuide affreux ....

Evitons dans ces lieux les ardeurs du ſoleil.

Les momens que je perds dans les bras du ſommeil,

Sont les plus heureux de ma vie.

Argelie approche lorſqu'elle voit Zimés

endormi; elle s'attendrit en le voyant.

Le ſommeil à ſes traits a rendu leur douceur.

G ij
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Un objet qu'on adore

Devient plus cher encore,

Lorſqu'il eſt en proie au malheur.

Cedez à la clarté du jour,

Sombre forêt, dont l'horreur m'épouvante:

Charmes de ma flâme conſtante,

Paſſez dans cet affreux ſéjour ;

Qu'ici tout inſpire & reſſente

Les feux, les tranſports de l'amour. i

Le Théatre change & repréſente des

jardins embellis par tout l'Art de la Féerie :

des Nymphes viennent former une fète

qui fait un tableau d'autant plus agréable

que le contraſte de la fête précédente clt

plus aiſé à ſentir.

- Zimés ſe réveille étonné de ce qu'il voit

& de ce qu'il entend. Quels accords im

portuns ? dit-il. Le chœur lui répond en

continuant l'hymne à l'amour qu'il a

çommencé. -

Le Ciel, la terre & l'onde

Adorent l'amour

Sa flâme eſt le flambeau du monde ;

- Sans ſes feux le plus beau jour

- Devient une nuit profonde,

Les chaſſeurs reparoiſſent ; ils venlent

recommencer les chants qu'ils ont déj f it.
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entendre, & célébrer les plaiſirs de la chaſ

ſe, mais les Nymphes les interrompent par

leur douce mélodie. Zimés lui-même qui

s'eſt attendri par dégrés pendant la fete, eſt

enfin entierement déſarmé par la vûe d'Ar

gelie ; il tombe à ſes pieds. · t

Ma fierté diſparoît; je tremble à vos genoux ; '

De mes premiers ſoupirs je vous fais un hommage;

Je mépriſois l'amour , je bravois ſon couroux ;

J'ignore encore ſon langage,

Mais je ne veuxl'apprendre que de vous.

L'Oracle eſt rempli puiſque Zimés eſt

amoureux ; les chaſſeurs qui le ſuivoient

imitent ſon changement, & célébrent avec

les Nymphes l'hymen des deux amans. Ce

ſujet eſt très-bien imaginé; on voit dans la

diſpoſition des ſcénes & des fêtes beaucoup

d'intelligence du Théatre Lyrique, & un

grand art de ſervir le Muſicien, & de lui

préparer ces contraſtes heureux qui pre

viennent l'uniformité ſi dangereuſe en Mu

ſique. Comme la vérité ſeule ſans aucun

mélange de prévention a dicté nos éloges

& nos critiques, nous allons encore hazarder

avec confiance une derniere remarque.

Le mauvais traitement qu'Alcine a fait à

Zimés n'eſt pas peint avec des couleurs

aſſes fortes dans le Monologue qui l'ex

G iij
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rime, & que nous avons cité. Tout ſon

malheur ſe borne à aimer la chaſſe, & à

ne ſçavoir ce qu'il veut; ce n'en eſt point

aſſés pour faire une vive impreſſion ſur le

ſpectateur. Cette remarque eſt ſi naturelle

que nous ne doutons pas que M. de C.

ne l'ait faite lui-même, & nous jugeons

qu'il aura craint en ſuivant une autre rou

te; en donnant à Zimés un caractere ſan

guinaire & ſauvage de rendre odieux un

Acteur ſur qui il vouloit faire tomber l'in

térêt; ſans doute il auroit couru ce dan

er, mais s'il étoit difficile, il n'étoit pas

impoſſible de l'éviter. On vient à bout de

tout avec de l'art & du travail.

L'Abbé de Bruys Auteur de pluſieurs

pieces de Théatre eſtimées, diſoit que s'il

- l'avoit entrepris il mettroit les tours de No

tre-Dame ſur le Théatre. C'eſt une exagé

ration, mais en réduiſant la choſe à ſes vé

ritables termes, il eſt ſûr qu'on a ſouvent

fait à force de recherches bien des choſes

que l'on avoit crû impoſſibles au premier

coup d'œil. -

Au reſte le ſtyle de ce Ballet eſt très

Lyrique;il y a encore dans ce dernierActeun

Ballet figuré; les chaſſeurs par leur empreſ

ſement marquent le déſir qu'ils ont de plaire

aux Nymphes de la ſuite d'Argelie, ceſt du

moins ce qui eſt dit dans le livre, mais on

ne le voit point ou on ne ſe ſoucie point
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de le voir. En effet ces danſeurs ne ſont

† des perſonnages auxquels on s'intéreſſe.

e Ballet du premier Aéte qui a parfaite

ment réufli # d'une eſpece bien differen

te, Alcide & Hébé, qui ſont le centre de

lumiere du tableau , jettent ſur l'enſemble

une clarté & une expreſſion qui manquent

à celui-ci. En effet il y a une difference

eſſentielle entre l'Aéteur qui chante & ce

lui qui danſe. L'illuſion du Théatre eſt telle

† l'Acteur qui chante diſparoît & le

pectateur voit Alcide, Hébé , & non tel

& tel Acteur; il n'en eſt pas de même des

danſeurs. On ne s'informe point ſi c'eſt une

Nymphe qui danſe, on fait ſeulement at

tention que c'eſt Mlle. Camargo.

Il nous reſte encore un mot à dire ſur

· la Muſique. La fête des Nymphes eſt auſſi

agréable que celle du premier Acte, & tout

ce que chante Mlle. Fei eſt de la plus par

faite & de la plus douce mélodie.

Nous reprocherons deux choſes à M. Ra

meau, l'une d'avoir fait Alcide haute - con

tre ; il valoit mieux s'il ne vouloit pas

mettre deux baſſes enſemble donner la

haute-contre à Jupiter , qui jouant un

moindre rôle auroit moins fait ſentir le peu

de convenance de cet arrangement.

Notre ſeconde obſervation eſt que M. Ra

meau auroit dti profiter davantage du con

G iij
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traſte que l'Auteur lui avoit fourni, lori.

qu'il fait revenir les chaſſeurs de Zimés au

· milieu de la fête des Nymphes, les chaſſeur

· ne diſent qu'un mot; il auroit été à ſouhaiter

que M. Rameau eut fait durer ce contraſte

plus long-tems, peut-être auroit-il pû faire

chanter en même-tems les Nymphes & le

chaſſeurs, comme il a fait dans le trio de

- Phani,d'Huaſcar,& deDon Pedro dans l'Acte

du Soleil des Indes Galantes. Les deux

· amans expriment leur amour dans le meme

tems qu'Huaſcar exprime ſa fureur.C'étoit :

la place d'un de ces coups d'Art inimitables

# ſont fi familiers à M. Rameau, & dont

il a répandu un grand nombre dans ce

Opéra digne de la réputation de cet inimº

table conipoſiteur. Mlle Fel qu'une longue

& dangereuſe maladie avoit forcée de sat

ſenter du Théatre pendant pluſieurs mois,

a reparu dans ce Ballet : les applaudiſſemen

réitérés qu'elle a reçus montrent combie

le public eſt équitable, & Mlle. Fel a jul

tifié ces applaudiſſemens par la façon dor

elle a chanté le rôle d'Argelie ; ſa voix et

plus belle que jamais; nous ne dirons ries

du goût avec lequel elle chante, nous n'ap

prendrions rien à perſonne.

Nous nous contentâmes le mois paſt

d'annoncer la premiere repréſentation duº
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Comédie repréſentée par les Comédiens

Italiens, intitulée Coraline protectrice de

l'innocence. Nous ne pouvons faire autre

choſe aujourd'hui que rendre compte de

ſon ſuccès. C'eſt une piece Italienne dont

le principal mérite conſiſte dans l'exécu

tion. Elle a été parfaite , ſurtout de la part

de Coraline, Arlequin & Scapin. Ces trois

Acteurs inimitables ne cedent à aucun de

ceux qui ont brillé avec tant d'éclat ſur la

ſcéne Italienne. Nous ne devons pas oublier

· que M. Deshayes ſi accoûtumé à ſe diſ

tinguer dans les pieces Françoiſes a repré

ſenté avec le plus grand ſuccès le rôle muet

d'un Sacrificateur, qui a fait l'effet le plus

univerſel, uniquement dû à l'art ſingulier de

l'Acteur. - -

& éé & é &&& &&&&

JOURNAL DE LA COUR, DE PARIS
&c. , •

L E Roi qui étoit allé coucher à Choiſy

- le 16 du mois dernier fe plaiguit le

lendemain à ſon réveil d'une fluxion à la

· langue & qui s'étendoit ſur les gencives &

ſur la joue droite. Cette fluxion qui cauſ, it

, au Roi des douleurs aſſés vives n'étant point

accompagnée de fiévre, S. M. ſeé#º
!
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ce jour là d'obſerver un régime très-exact

& de ne point s'expoſer à l'air. La fluxion

augmenta dans la nuit ſuivante, & la fiévre

qui ſe déclara détermina le 18 à 8 heures »

† matin à ſaigner le Roi au bras. La fiévre

É& les accidens de la fluxion qui avoient

fait juger cette ſaignée néceſſaire ſubſiſtant

toujours on chercha à en prévenir les ſuites

par une ſeconde ſaignée au bras qui fut

faite à 1o heures du ſoir avec tout le ſuccès

qu'on en eſpéroit. Le Roi paſſa la nuit fort

· tranquillement & ſe trouva à ſon reveil in

finiment ſoulagé ; la fiévre diminua ſenſi

:blement,† que les douleurs occaſion

·nées par la fluxion, & le léger reſſentiment

de fiévre que le Roi a eu le 2o & le 2 1

a entierement ceſſé le 22. S. M. a été pur

gée le 23 ; : la médecine ayant eu beau

, coup de ſuccès S. M. ſe trouva entierement

délivrée de ce qui cauſoit ſon indiſpoſition.

: & ſa ſanté s'étant rétablie depuis ce jour là

de plus en plus, le Roi fut en état de re

tourner à Verſailles le 25 après midi.

, Pendant cette indiſpoſition du Roi, la

| Reine, Monſeigneur le Dauphin, Madame

. la Dauphine & Meſdames de France ſont

· allées de Verſailles à Choify voir S. M.

, Le 28 M. Van-Eyck Envoyé Extraor

. dinaire de l'Evêque Prince de Liége eut ſa

. premiere audience publique du Roi. II y fut

à .
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conduit ainſi qu'à l'audience de la Reine &

'à celles de Monſeigneur le Dauphin, de

Madame la Dauphine & de Meſdames de

* France par le Chevalier de Sainctot, In

"troducteur des Ambaſſadeurs, qui étoit allé

· le prendre à Paris avec les caroſſes du Roi

· & de la Reine. M. Van-Eyck fut traité par

· les Officiers du Roi, & il fut reconduit le

: ſoir à Paris dans les caroſſes de leurs Ma

jeſtés avec les cérémonies accoûtumées.

Le même jour pendant la Meſſe du Roi

- l'Evêque de S. Pol de Leon , & l'Evêque

du Bellay prêterent ſerment de fidélité en

re les mains de S. M. .

Le Roi qui étoit allé le 28 du mois der

nier à Choiſy en eſt arrivé à Fontainebleau

· le 2 de ce mois en parfaite ſanté, & la Reine

y arriva le même jour. Monſeigneur le Dau

phin & Madame la Dauphine s'y ſont ren

* dus le 4, & Meſdames de France le 3o du
" mois dernier. * • , | --

• Le + de ce mois à l'occaſion de la priſe

des Villes de Parme & de · Plaiſance on

, chanta dans l'Egliſe Métropolitaine de cette

" Ville le Te Deum auquel l'Abbé d'Harcourt

· Doyen du Chapitre officia. Le Chancelier

accompagné de pluſieurs Conſeillers d'Etat

& Maîtres des Requêtes y aſſiſta, ainſi que

le Parlement, la Chambre des Comptes,

la Cour des Aides & le Corps de Ville qui

G vj
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avoient été invités de la part du Roi par

l. Marquis de Dreux, Grand-Maître des

Cérémonies. : º -

Le 8 pendant la Meſſe du Roi le Te Deum

fut chanté à Fontainebleau par la Mufique

en action de graces de la Victoire rempor

tée en Italie près du Tanaro ſur les troupes

du Roi de Sardaigne par celles d'Eſpagne

& de France.

Le 1o le Roi fit rendre à l'Egliſe de la s

Paroiſſe les Pains-Benits qui furent préſentés !

par l'Abbé de Raigecourt Aumonier de

S. M. en quartier.

Le 14 on chanta dans l'Egliſe Métropo

litaine le Te Deum en action graces de la

Victoire remportée le 27 du mois dernier

ſur l'armée du Roi de Sardaigne par les

troupes du Roi , jointes à celles du Roi

d'Eſpagne, & commandées par l'Infant d'Eſ

pagne Don Philippe. L'Abbé d'Harcourt

Doyen du Chapitre officia à ce Te Deum |

auquelaſſiſterent le Parlement, la Chambre

des Comptes, la Cour des Aides & le Corps

de Ville qui y avoient été invités de la part

du Roi par M. Deſgranges, Maître des Cé
ICIIAOflk€S, -

##
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- OPE R A Tro MVS de l'Armée de Flandre

commandéepar le Marêchal Comte de Saxe.

E Comte de Lovvendalh Lieutenant Génerat

ayant rejoint l'armée le 17 du mois dernier

avec les troupes qui ont été employées ſous ſes or

dres au Siéged'Oſtende & à celui de Nieuport re

partit du camp d'Aloſt le 2 r pour ſe rendre à

Oſtende où il doit commander pendant l'hyver.

Le Marquis de Clermont Gallerande Lieutenant

Géneral lequel avoit marché à Nivelle avec un

| détachement conſidérable pour protéger la marche

des troupes envoyées à Maubeuge , à Beaumont

, & à Philippeville, après avoir rempli cet objet ,

retourna le 25 à Leſſine avec le Corps de troupes

· qu'il commande & il en partit le lendemain

pour aller inveſtir la Ville d'Ath dont il devôit

former le Siége. :

Le Maréchal Comte de Saxe a détaché de l'ar

mée pour joindre le Marquis de Clermont Galle

rande 23 Bataillors qui devoient compoſer avec les

troupes qu'ilavoit déja ſous ſes ordres, & un Batail

Jon & demi de l'artillerie, les 31 Bataillons & de

mi deſtinés à faire le ſiége d'Ath. On a en même

' tems envoyé au camp devant cette Place 28 Eſca

drons de Cavalerie , cinq de Dragons & le Régi

ment de Graſſin compoſé de 1ooo hommes d'In

fanterie & de 5oo de Cavalerie. -

Le Comte d'Eſtrées Lieutenant Gºneral fut dé

taché le 27 au matin avec huit eſcadrons de Ca

valerie & vingt de Dragons pour aller camper à

Nivelle où il arriva le même jour.
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Le Marquis de Clermont Gallerande Lieutenant

Génerai qui a été choiſi pour faire le Siége d'Ath

'ayant fait ſes diſpoſitions pour attaquer cette Pla

ce, il ordonna de commencer pendant la nuit du

1. au z. de ce mois quelques travaux du côté par

: lequelil paroiſſoit vouloir faire ouvrir la tranchée,

& l'on forma un boyau dont la droite fut ap

· puyée à la Dendre, & la gauche à la chauſſée qui

: conduit à Tournay. Ce travail lequel n'avoit pour

. objet que de cacher aux# par cette fauſſe

· attaque l'endroit deſtiné pour la véritable , attira

beaucoup de feu de la Place cette nuit & le lende

, main & empêcha les Aſſiégésde découvrir l'ouver

, ture de la tranchée qui fut faite la nuit du 2 au 3

du côté de la véritable attaque. Cette tranchée

, fut ouverte ſous les ordres du Marquis de Fiennes

Maréchal de Camp & de M. de S. Quentin Briga

dier par deux Bataillons du Régiment de Picar

die, ſix Compagnies de Grenadiers & deux Pi

. quets. Les 18oo travailleurs qui ont été employés

, à cette tranchée ont formé une parailele de près

, de 6oo toiſes; ils ont établi par la droite & par

la gauche des communications de 3oo toiſes ,

, • & ces travaux ont été faits avec tant de diligen

. ce que les travailleurs étoient preſque à couvert

: avant minuit. La parallele embraſſoit tout le ter

- rain qui n'étoit pas inondé. Les aſſiégés toujours

· attentifs à la fauſſe attaque ne ſe ſont apperçûs du

. progrès des travaux faits à la véritable que lorſque

. ces travaux ont été avancés , & la PHace n'a eom

. mencé que le 3 au matin à tirer ſur la tranchée, à

I'ouverture de laque le M de Brelau Officier dans

le Régiment des Uhlans& qui eſt Volontaire dans

. le Génie , a été bleſſé.
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- Du Camp ſous Ath le 9 Octobre.

La nuit du 3 au 4 de ce mois on a débouché de

Ia parallele , à droite ſur la capitalede la demi

· lune embraſſée par l'attaque, & à gauche ſur la

: capitale du tenaillon droit de la demi-lune voiſi

: ne, & l'on a formé deux branches de Zigzags,

- afin de ménager des communications entre les bat

teries projetées. - -

La tranchée que le Comte de Chepi Marêchal

: de Camp & M. du Pumbecque Brigadier avoient .

montée le 3 avec les trois Bataillons du Régiment

: d'Auvergne, une Compagnie de Grenadiers de ce

· Régiment & une du Régiment de Rohan , fut re

levée le 4 par les Régimens de Montboiſſier &

de Laval, & par trois Compagnies de Grenadiers

du Régiment de Picardie, ſous les ordres du

Comte de la Suze Marêchal de camp & du Duc

- d'Olonne Brigadier. Une batterie de 1z piéces de

canon établie du côté de la fauſſe attaque tira

: pendant toute la journée ; on ajoûta quatre mor

- tiers à cette batterie, & l'on pouſſa dans la nuit

fuivante les Zigzags juſqu'à 25 toiſes des demi-lu

146S, . -

Le 5 le Marquis de Bouzols Marêchal de Camp,

& le Comte de Vence Brigadier monterent , la

tranchée avec les trois Bataillons du Régiment de

Touraine & deux Compagnies de Grenadiers du

· Régiment d'Auvergne. Les batteries deſtinées à

ruiner Ies défenſes du front de l'attaque ne com

mencerent que ce jour là à tirer. Malgré le grand

- feu que firent les Aſſiegés, on s'avança à ſappe

' pleine ſur la droite & ſur la gauche : on fit ſur la

droite une demi-parallele à l'extremité des tra

, vaux du jour précedent, avec un retour qui fut
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porté à quatre toiſes de l'avant-foſſé du chemin

couvert de la demi-lune , & l'onj s'appro

cha par la ſappe de la gauche à dix toiſes de I'an

gle ſaillant du chemin couvert du tenaillon.

Les Régimens de Rohan, de Saintonge & de

Haynaut, & les Compagnies de Grenadiers des

Régimens de Montboiſſier & de Laval releverent

le 6 la tranchéeſous les ordres du Marquis de S.

Fe ºn Marêchal de Camp & du Comte de Laval

Brigadier.

Après avoir joint par une parallele les travaux

de la dr ite à ceux de la gauche, on commença

ſur la droite les diſpoſitions pour la deſcente du

foſſé, & l'on fit ſur la gauche une ſappe pleine

qui embraſſoit l'angle ſaillant du chemin couvert

du Tenaillon : en eleva en même-tems un Cavalier

dont le feu pût chaſſer les ennemis de la place d'ar

mes rentrante de ce chemin couvert.

La tranchée fut montée le7 par le Marquis d'Ar

mentieres , Maréchal de Camp, & par M. de

Richecourt Brigadier, avec les Régimens de la

· Fare , Royal Corſe & de Nivernois, & les Com

pagnies de Grenadiers des Régimens de Soiſſon

nois , de Lowendalh & de Dauphiné.

On employa la nuit du 7 au 8 à perfectionner

un Pont de faſcines ſur l'avant-foſſé : on acheva le

couronnement de l'angle faillant du chemin cou

vert du Tenaillon : les boyaux de la droite & de

la gauche furent joints, & l'on établit une nouvel

le batterie de mortiers. Cette nuit les bombes

mirent le feu à une maiſon , & l'incendie fut ſi

conſidérable, qu'on battit la Generale & qu'on

ſonna le tocſin dans la place.

Le 2 après midi , le Marquis de Fiennes Maré

· chal de Camp, & M. de Bombelles Brigadier ,
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étant de tranchée avec les trois Bataillons du Ré

giment de Bettens, & les Compagnies de Gre

nadiers des Régimens de Hainaut, de Lowendalh

& de Saintonge , le Comte de Wurmbrand Gou

verneur de la Ville , fit arborer le Brapeau

blanc , & la capitulation par laquelle en lui a

accordé les honneurs de la guerre avec deux pié

ces de canon & un mortier , ayant été ſignée ,

quatre Compagnies de Grenadiers du Régiment

de Picardie ont pris poſſeſſion de la Porte nom

mée la Porte de Mons. ·

La Garniſon eſt ſortie le 11 pcur ſe rendre

en trois jours à Bruxelles. , ,

Les ennemis ayant fait paſſer le 2 à Hall un

Corps de 4ooo hommes , le Maréchal Comte de

Saxe a détaché vers Enghien avec 28 Eſcadrons le

Comte d'Eſtrées qsi devoit ſe replier ſur le Marquis

de Clermomt Gallerande , s'il y avoit lieu de

craindre que les troupes de l':n ou de l'autre de

, ces Lieutenans Genéraux fuſſent attaquées. En cas

que leur jonction ſe fit le Marquis de Clermont

Gallerande devoit avoir 23ooo hommes ſous ſes

ordres.

Le Marêchal Comte de Saxe a retiré d'Oſtende,

de Bruges, & de Gand neufBataillons qui cam

- § depuis le 3 ſous Dendermonde avec les Cara -

iniers & une Brigade de Cavalerie , & ce Corps

eſt commandé par le Vicomte du Chayla, Lieute

· nant Géneral. On a appris par des eſpions que les

ennemis renforçoient le Corps de troupes qui eſt à

Hall , & qu'ils y faiſoient conduire de l'artillerie.

Le Duc de Cumberland ayant fait avancer le z

de ce mois à Hall un détachement de 4ooo hom

mes , l'a augmenté depuis juſqu'à 12ooo.

Dès que le Marêchal Comte de Saxe a été infor

mé de ce mouvement des Alliés , il a pris toutes
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les précautions néceſſaires pour s'oppoſer aux en

trepriſes que les ennemis pourroient former , &

il a détaché pluſieurs Corps de ſon armée pour ſe

porter dans les endroits par leſquels ce détache

ment pourroit vouloir s'avancer plus avant dans le

deſſein de ſecourir la Ville d'Ath.

Le Détachement de l'armée des Alliés qui pa

roiſſoit , en ſe portant à Enghien, avoir pour

principal objet de couvrir la marche de la garni

ſon qui a défendu Oſtende & qui eſt ſortie de

Mons pour ſe rendre à Bruxelles , s'eft avancé en

tre Mons & Ath , mais ayant vu que cette dernié

re Ville s'éteit rendue, & que les troupes qui en

avoient formé le fiege s'étoient étendues par leur

· droite juſqu'à Chievres, ce détachement s'eft re

tiré de l autre côté de Mons« - -

JE M P L O I S M I L ITA I R E S

donnés par le Roi.

S A Majeſté a fait Brigadier de ſes armées, le

Marquis de Montaynard , Colonel du Régiment

'lnfanterie d'Agenois , & Aide-Maréchal géné

ral des Logis de l'armée d'Italie, que le Maréchal

- de Maillebois avoit dépêché à S. M. pour lui don

ner avis de la victoire remportée le 7 Septem

bre dernier par les troupes du Roi jointes à celles

d'Eſpagne ſur celle du Roi de Sardaigne dans la

plaine de Baſſigneno.

La Maiſon de Montaynard eſt marquée parmi les

plus illuſtres de la Province de Dauphiné par ſon

| ancienneté , par ſes grandes alliances & par ſes

ſervices Militaires.
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Le Gouvernement de Salces en Rouſſillon a

été donné au Comte de Coſſe Maréchal de Camp,

frere de M. le Duc de Briſſac.

Le Comte de Maillebois Maréchal de Camp &

Maréchal général de l'armée d'Italie a été nom

mé Inſpecteur d'Infanterie. -

Le Gouvernement d'Ath a été donné au Mar

quis d'Armentieres.

Le Roi a accordé à M. de Moncrif Lecteur de

la Reine , & l'un des Quarante de l'Académie,

Ies Entrées de la Chambre.

Le Sieur Le page , Courier de l'Univerſité, demeu"

re rue des Noyers , porte les Theſes , BiIlets

d'invitatations aux Exercices, & fait les courſes

pour annoncer les mariages, les réceptions en

· Charge, priſes d'habit & autres Cérémonies

,S82 S#

, #à
:
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L E T T R E S D U R O I

A M. l'Archevêque de Paris.

M o N C O U S I N , pendant que mes

troupes entroient dans Dendermonde , le Comte

de L o w E N D A L preſſoit la Ville d'Oſtende;

tn lgré la difficulté de l'accès de cette Place ,

il en a conduit le ſiége avec tant d'intelligence

& de capacité, que la garniſon, quoique forte

de quatre mille hommes, & continuellement ra

fraîchie par les ſecours que la Mer lui facilitoit , a •

été obligée de capituler le vingt-trois de ce mois

· après ſix jours de tranchée ouverte , & de livrer

la Place dont elle eſt ſortie aujourd'hui avec tous

les honneurs de la Guerre. Cette importante con

quête m'aſſûre la poſſeſſion de tout ce qui reſtoit

à la Reine de Hongrie dans le Comté de Flan

dre, & prive† des avantages qu'elle

tiroit d'une comrnunication directe avec les Pays

Bas Autrichiens. Mais quelque glorieuſe qu'elle

ſoit pour mes armes, ce que j'y enviſage de plus

flateur eſt l'eſpérance qu'elle me donne que tant

• de ſuccès accumulés rameneront enfin les Puiſ

ſances belligerantes à des vûës pacifiques qui ont

toujours été l'objet de mes deſirs. C'eft pour de

mander cette grace au Seigneur en lui marquant

ma reconnoiſſance de toutes celles que j'ai reçûes

de lui pendant le cours de cette Campagne ,

queje vous fais cette Lertre pour vous dire que

mon intention eſt que vous faſſiez chanter le Ie

|

:
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| Deum dans l'Egliſe Métropolitaine & autres de

votre Diocèſe, avec les ſolemnités requiſes, au

jour & à l'heure que le Grand-Maître ou le Maî

tre des Cérémonies vous dira de ma part, & que

vous y invitiez tous ceux qu'il conviendra d'yaſ

ſiſter Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon

Couſin, en ſa ſainte & digne garde Ecrit au Camp

de Melis en Brabant le 27 Août 1745.

*

Signé, L O U I S,

Et plus bas, P H E L Y P E A U x.

LeTe Deum a été chanté le 3 Septembre, 85 il

y a eu des illumenations dans toute la Ville,

M O N COUSIN , immédiatement après ſa

réduction de Tortone , le Duc de L A V I E U

v I L L E, premier Lieutenant Général de l'ar

mée d'Eſpagne, détaché par mon Frere, Couſin

& Gendre l'lnfant D O N P H I L I P P E

avec quatre mille cinq cent Eſpagnols & douze

piéces de canons, s'eſt porté ſur Plaiſance. La

Ville a été emportée par efcalade en plein jour

le 9 de ce mois ; la Garnifon de la Citadelle

forte de plus de ſept cent hommes s'eſt rendue

a diſcrétion le douze, & les ennemis déconcer

tés par un ſi prompt ſuccès ont abandonné les

Ville & Citadelle de Parme au pouvoir de mon

dit Frere, qui ſe trouve par-là en poſſeſſion d'une

partie des Etats qui lui ſont ſi légitimement dé

volus par les droits du ſang. Quoique mes trou

pes n'ayent eu aucune part à ces dernieres con

quêtes , les intérêts de mes Alliés ne m'étant pas

moins chers que les miens propres, je me crois
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obligé également d'en rendre à la divine Provi

dence les actions de graces quj lui en ſont dues,

& je vous écris cette Lettre , pour vous dire que

mon intention eſt que vous faſſiez chanter le Te

Deum dans l'Egliſe Métropolitaine de ma bonne

Ville de Paris le jour que le Grand-Maître ou

1e Maître des Cérémonies vous dira de ma part.

Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon Couſin,

en ſa ſainte & digne garde. Ecrit à Verſailles le

26 Septembre 1745. &c.

Le Te Deum a été chanté le 4 de ce mois, C5 il

y a eu des illuminations dans toute la Ville.

M o N C O U S I N , dans la ſituation

où le Roi de Sardaigne ſe trouvoit après avoir

perdu Tortone, ſa principale reſſource pour fer

mer en même-tems les chemins du Piémont &

du Milanez conſiſtoit à ſoutenir Alexandrie. Ses

forces jointes à celles de la Reine de Hongrie,

& placées ſur le bas Tanaro, y formoient une

puiſſante barriére, mais un détachement de l'ar

mée Eſpagnole ayant ſurpris la Ville de Pavie,

ce premier ſuccès fit juger au Comte de Schulem

bourg que le véritable objet de mon Frere , Coufin

& Gendre l'Infant D O N P H I L I P P E étoit

de ſe porter ſur Milan, & il ſe détermina en

conſéquence à ſe ſeparer de l'armée Piémontoiſe,

à paſſer le Pô & à s'étendre dans le Paveſan. Mon

armée commandée par mon Couſin le Maréchai

D E M A I L L E B O I s , jointe à celIe d'Eſ

agne ſous les ordres de mondit Frere, ayant ſai

#moment de cette ſéparation ſe porta ſe vingt

ſept du mois dernier avec une telle diligence ſur

le bas Tanaro , qu'après avoir paſſé cette Riviére
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à différens gués , & forcé les troupes qui les

défendoient , elle eſt tombée ſur le gros de l'ar

mée Piémontoiſe, qui a été diſperſée & pourſui

vie jufques ſous le canon de Valence, après avoir

abandonné huit piéces de canon , perdu pluſieurs

étendarts , & laiſſé ſur le champ de bataille un

nombre conſidérable de morts & de priſonniers,

Un évenement accompagné de circonſtances auſſi

heureuſes eſt dû à cet eſprit d'intelligence, de

fermeté & de conduite , que la divine Providen

ce répand ſur ceux qu'elle daigne protéger , &

ma premiere attention étant de lui en rendre les

actions- de graces qui lui ſont dues, je vous écris

cette Lettre pour vous dire que mon intention

eſt que vous §. chanter le Te Deum. dans l'E-

gliſe Métropolitaine & autres de votre Diocéſe,

avec les ſolemnités requiſes, au jour & à l'heure

· que le Grand-Maître ou le Maître des Cérémo- ..

nies vous dira, & que vous invitiez tous ceux qu'il

conviendra d'y aſſiſter. Sur ce, je prie Dieu qu'il

vous ait, mon Couſin , en ſa ſainte & digne gar- .

de. Ecrit à Fontainebleau le 6 Octobre

1745. &c.

· Le Te Deum a été chanté le 14 de ce mois, $5 il

y a eu des illuminations dans toute la Ville.

M o N C O U S I N , de tout le Pays

que la Reine de Hongrie poſſédoit depuis la Den

dre juſqu'à la Mer, il ne lui reſtoit plus que la

ſeule Ville d'Ath. Le Marquis D E C 1, E R

M O N T G A L L E f A N D E l'un de

mes Lieutenans Généraux en mes Armées , char

gé par mon Couſin le Maréchal Comte de S A x E

de faire le ſiége de cette Place, a obligé la Gar
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niſon de capituler le hui de ce mois, après cinq

jours de tranchée ouverte. Cette conquête en af

ſûrant à mes troupes des quartiers d'hyver abon

dans & tranquilles augmente de plus en plus les

difficultés qu'auront mes ennemis à ſe ſoûtenir dans

le Brabant. Accoûtumé aux bienfaits que la di

vine Providence ne ceſſe de répandre ſur mon

Régne, je n'en ſuis que plus ſenſible aux nouvel

ies marques de la protection qu'elle veut bien ac

corder à la juſtice de mes armes, & dans les ſen

timens de la plus vive reconnoiſſance, je vous

écris cette Lettre pour vous dire que mon in

tention étant que mes Peuples concourent avec

moi à lui rendre les actions de graces qui lui ſont

dûes, je déſire que vous faſſiez chanter le Te Dearn

dans l'Egliſe Métropolitaine de ma bonne Ville de

Paris & autres de votre Diocèſe,avec les ſolemnités

requiſes, au jour & à l'heure que le Grand-Maître

ou le Maître des Cérémonies vous dira de ma

rt , & que vous y invitiez tous ceux qu'il con

viendra d'y aſſiſter. Sur ce, je prie Dieu qu'il

vous ait , mon Couſin , en ſa ſainte & digne gar

de. Ecrit à Fontainebleau le 11 Octobre 1745. &c.

Le Te Deum a été chanté le 18 de re mois , $5 il

y a eu des illuminations dans toute la Villº,

NOUVELLES
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NoU V E L L ES E TRA N G E R E s

T U R Q U I E.

O N a appris de Gonſtantinople qu'Oſmal

Ogli Pacha de Bagdad lequel s'étoit révolté

contre la Porte ayant été fait priſonnier par un

détachement des troupes Ottomanes ſon Parti

s'étoit diſſipé , & que ſa tête avoit été envoyée

au Grand-Seigneur qui a ordonné qu'on fit des

rejouiſſances publiques à cette occaſion. Sa Hau

teſſe pendant ces réjouiſſances a aſſiſté à pluſieurs

courſes de chevaux, & on a tiré en ſa préſence un

feu d'artifice ſur le Boſphore. On aſſûre que les

' richeſſes d'Qſmal Ogli , leſquelles ont été con

º fi quées , montent à plus de ſix millions de ſe

#º quins.

Le 2. Août dernier on annonça au peuple

#º par une décharge de l'artillerie de cette Capi

5 tale la nouvelle de quelques avantages que les

a* Tartares ont remportés dans une incurſion qu'ils

f# ont faite en Perſe ; ils ſe ſont avancés du côté de

Bajazil & ſe ſont emparés de Makou , d'où on

dit qu'ils ont enlevé 18ooo Eſclaves & 9oooo

têtes de Beſtiaux. -

, Thamas-Koulikan avoit écrit qu'il attendoit

Ies Turcs à Arpaxaü , mais il s'eſt retiré du côté

· de Guentgé , & les gens ſenſés de ce Pays ap

préhendent que fa† ne ſoit d'engager les

Turcs dans ce Pays de chicane où ils auront bien

de la peine à le ſuivre, & ſe trouveront expoſés

aux pieges qu'il aura occaſion de leur tendre,

# -
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A R M E E S D E P-R U S s E.

O n a appris du Camp devant Coſel du 6 du

mois dernier que le pont de communica

tion que le General Naſſau avoit ordonné de

conſtruire pres de Rogau ayant été achevé le 29

du mois precedent, & que les troupes Pru.ſienRes

avec leſquelles par crire de ce General M. de

Hautcharmois avcit formé l'inveſtiſſement de la

Ville de Ccſel ayant fait leurs diſpoſitions pour

atraquer cette Pl. ce , on commença la nuit ſui

vante à y jetter das bombes.

Le lendemain pendant qu on amuſa les aſſegés

par trois fauſſes attaques la tranchée fut ouverte

dans les environs de Rogau , & la garniſon ne

s'en apperçut que le 3 I à la poirte du jour.

, La nuit du 31 au 1 Septembre ies entemis ,

firent une ſortie , mais iis furent repouſſés , M,

de Hautcharmois ayant pris ſi bien ſes meſures

que cette action ne cauſa aucune interruption aux

travaux. , . •. - · -- -

| Les batteries de mortiers des aſſiégeans tirerent

le 1 Septembre avec une telle vivacite qu'elles mi

rent ie feu dans la Ville en pluſieurs endroits , &

elles y auroient cauſé encore un plus grand dons

mage ſi un violent orage qui ſurvint n'eût obli
é de diſcontinuer de tirer.

On établit une nouvelle batterie dans la nuit

u 1 au 2.La premiere parallele ſut perfectionnée;

n avança conſidérablement la ſeconde , & l'on

porta un boyau de communication juſqu'à 153

pas du glacis. Le feu ayant été mis le 4 une

# fois dans la Ville par les batteries des

ruſſiens il ne fut pas poſſible à la garniſon de

l'éteindré & la plûpart des maiſons des habitans

furent r#3iites en cendrés,
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Le 5 la garniſon battit la chamade & arbora

ſe drapeau blanc,& les aſſiégeans ayant ceſſé leur

feu , le Commandant de la Place envoya deux

Officiers à M. de Hautcharmois pour lui offrir de

ſe rendre ſi on vouloit accorder à la garniſon les

honneurs de la guerre.

Le General Naſſau à qui M. de Hautcharmois

donha part de la propoſition de ce Commandant

ayanr répondu qu'il falloit que la garniſon fus

priſonniere de guerre , le Commandant après

quelques difficultés fit ſçavoir à M. de Hautchar

mois que n'étant point dans une ſituation à pou

voir ſe deffendre plus longtems, il acceptoit les

conditions qui lui étoient impoſées. Le ſoir un

détachement des troupes des aſſiégeans prit poſ

ſeſſion d'une porte de la Place, dont la garniſon

compoſée de 2 5oo hommes a exécuté la capi

tulation. -

Le Roi de Pruſſe a encore un autre camp à

Dieskau dans lequel il y a 14 Régimens d'Infan

, terie, trois de Dragons & dix-huit Eſcadrons de

Huſſards.

Du camp du Roi de# à sémonitz le

15 Septembre. -

: Sur I'avis que 15oo Hongrois & Talpaſches

de l'armée commandée par le Prince Charles

de Lorraine avoient paſſé la Metau , le Roi fit

† par les Régimens de Lepel & de Blan

kenſée ce Corps de troupes qui s'étoit retranché

ſur une montagne fort eſcarpée. Les ennemis

ayant été chaſſés de ce poſte on les pourſuivit ſi

vivement qu'ils regagnerent avec beaucoup de

précipitation le bord de la riviere , & ils per

$
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dirent 13o hommes dans leur retraite indépen

damment de ceux qui avoient été tués pendant

l'action , des priſonniers qu'on leur avoit faits &

des ſoldats qui ſe ſout noyés en repaſſant la

Mctau.
-

Le 8 un détachement de 12ooo hommes de

l'armée de la Reine Hongrie fit une nou

, velle tentative pour s'emparer de la Ville de

· Neuſtadt , mais le Major Tavvenzin s'y def

fendit avec tant de valeur que le General du

Moulin eût le tems de ſecourir ce poſte. Ce Ge

neral en y marchant rencontra dans un bois 3ooo

Pandoures qu'il mit en fuite & auxquels il enle

va deux piéces de canon. Il s'avança enſuite vers

le camp des troupes qui attaquoient Neuſtadt , &

les ayant chargées il les força, quoiqu'elles euſſent

dix pieces de canon , de renoncer à leur entre

priſe. Comme les ennemis ont coupé les canaux

ui conduiſoient de l'eau à Neuſtadt, & que d'ail

léurs ce poſte n'eſt point fortifié , le Roi a jugé

à propos d'en faire démolir les murs & d'en re

tirer les troupes qui y étoient, - . -

Du Camp du Roi de Pruſſe à Lepel le 2o du

mois dernier. .. · · · · · ·

L'Armée ayant conſommé tous les fourages
des environs de Sémonitz ſe remit en mar.

che le 18 pour venir occuper ce camp ci où elle

a en abondance tout ce qui lui eſt neceſſaire. Un

parti de 4o Huſſards de la garniſon de Glatz

commandé par M. de Beuſt Capitaine dans le

Régiment de Hallaſch a attaqué un détachement

des troupes de la Reine de Hongrie auquel il à
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énlevé 6o chevaux , & il a fait priſonniers 36

Cuiraſſiers & ſix Huſſards. -

Les difficultés qui avoient ſuſpendu depuis plu

ſieurs mois les conferences pour l'échange des

priſonniers ayant enfin été levées , ces confe

rences recommencerent lé 16. Il eſt prouvé par

les états qui ont été dreſſés & dans leſquels ſont

marqués les noms & les ſurnoms des Officiers

& de tous les ſoldats Pruſſiens qui ont été pris

par les troupes de la Reine de Hongrie, que le

, nombre de ces Officiers & de ces ſoldats ne monte

qu'a 5ooo hommes. Celui des priſonniers faits ſur

les ennemis va à 24ooo, en y comprenant la

garniſon de Coſel. , , , , ,

Le 3o du mois dernier Sa Majefté Pruſſienne a

remporté une Victoire des plus éclatantes ſur

Parmée commandée par le Prince Charles de

Lorraine, & les dépêches que le courier a appor

tées contiennent le détail ſuivant. Le Roi ayant

été informé le 29 du mois dernier que l'armeé

ennemie s'avançoit vers Trautenaw, il réſolut de

, faire le lendemain un mouvement afin de cou

- vrir les fours qu'il avoit dans ce pofte. Pendant

- la nuit il eut avis que le Prince Charles de

Lorraine marchoit à lui, & auſſi-tôt il envoya

- reconnoître les ennemis par quelques Eſcadrons

de Cavalerie & de Huſſards, leſquels s'en étant

: approehés à la portée du canon les chargerent.

. Il diſpoſa en même-tems ſes troupes en forme

, de croiſſant, par ce qu'il s'apperçût que ſon aile

- droite prétoit le flanc à l'armée de la Reine de

, Hongrie, & il porta en avant ſon aile gauche ,

contre laquelle l'artillerie du Prince Charles de

· Lorraine commença à tirer. Le combat s'enga

gea le 5 à 6 heures du matin, & l'aile gau

che des Pruſſiens , dès qu'elle fut venûe aux

H iij
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mains avec la droite des ennemis , la renverſa

entierement, l'obligea de ſe retirer en déſordhe

derriere leur aile gauche. Celle-ci ſe préparant à

attaquer la droite des Pruſſiens, laquelle n'étoit

pas encore en bataille, le Roi de Pruſſe , pour

révenir le deſſein des ennemis, fit avancer 3

#§ de Grenadiers qui ſoutinrent pendant

une demie heure ſes efforts de la plus grande

partie des troupes de la Reine de Hongrie. La

valeur de ces Grenadiers donna le tems à l'aile

droite des Pruſſiens de ſe former, & de décider

entierement le ſort de bataille. A 11 heures du

matin les ennemis furent mis totalement en dé

route, & on les a pourſuivis pendant plus de 3

quarts de lieue. Ils voulurent tenir ferme auprès

du ViHlage de Nimmerſaldt, mais le Régiment

de Borneftedt tomba ſur eux avec tant de viva

cité qu'un grand nombre fut taillé en pieces ,

& que les Régimens de Damnitz & de Bareitkr

furent faits priſonniers. On a enlevé aux ennemis

3o pieces de canon avec pluſieurs drapeaux &

|étendarts. Le détachement du Général Levvald &

·le Régiment de Winterfeld n'ayant joint le Roi

de Pruſſe qu'après la bataille, ce Prince les en- .

voya à la pourſuite du Prince Charles de Lor

raine. La perte des troupes de la Reine de Hon

grie monte à plus de 3ooo hommes, fans y con

·prendre les priſonniers, dont Ie nombre égale

celui des morts. Les Pruſſiens n'ont eu que 5oo

hommes tués & 12oo bleſſés. Entre les premiers,.

on regrette† le Prince Albert, frere de

la Reine de Pruſſe. Les principaux Officiers

bleſſés ſont le Prince Ferdinand , le Général

Blanckenſée , les Colonels Blanckembourg &

Dhona , & le Comte de Schmettau. On aſſûre

gue le Roi Pruſſe n'avoit pas à cette bataille
* .. -
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, donnée à Prandnitz près de Staudentz, plus de

| 25ooo hommes, & que l'armée du Prince Char

les de Lorraine étoit extrêmement ſupérieure à

- l'armée Pruſſienne. - -- .

I T A L I E.

N mande de Génes du 26 du mois dernier

qu'une Eſcadre Angloiſe compoſée d'un grand

, nombre de Vaiſſeaux de guerre & de plufieurs

Galiottes à bombes avoit parû ſur cette côté,

& qu'après avoir bordayé à la hauteur de ce

Port juſqu'au 2o elle s'étoit retirée pendant la

nuit ſans qu'on ſçût la route qu'elle avoit priſe.

· On prétend néanmoins qu'elle a encore été vûe

depuis dans les environs de Porto-Venere, &

comme on craint qu'elle ne revienne , on con

tinue de prendre les précautions néceſſaires pour

· mettre Génes à I'abri de toute inſufge.

· Les Commandans des Galeres dont les équi

† ont été renforcés ont reçû ordre d'aller à

l'abordage dès que les Galiottes à bombes s'ap

- procheroient , & de les enlever à quelque prix

- † ce fut. Le Gouvernement a fait auſſi divers

eglemens de Police afin de prévenir le tumule

· & les autres inconveniens auxquels on pourroit

être expoſé ſi les ennemis tentoient un bombar
dement. .

| Au reſte il y a lieu de croire que s'ils ſont

inſtruits des diſpoſitions qui ont été faites ils re

nonceront à ce deſſein dont l'exécution ſeroit

fort dangereuſe pour eux , ſurtout dans une ſaiſon

où cette mer eſt fort orageuſe. · · · ,

Le 19 & les deux jours ſuivans malgré la pré

fence de leur Eſcadre qui étoit à la vûe de ce

· Port , il y entra 5 Barques Napolitaines ſur leſ
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quelles étoient 8oo ſoldats Siciliens , quelques

pieces de canon & beaucoup de munitions de

guerre. -

Les équipages de l'Infant Don Philippe ſont

arrivés auſh d'Antibes à bord de pluſieurs petits

· Bâtimens.

Opérations de l'armée de l'Infant Don Phi

lippe du Camp de San-Giuliano du 8

Septembre.

Le Duc de la Viefville à la tête d'un Corps

' de 5ooo hommes a marché à Plaiſance pour s'en

emparer. L'Infant ayant envoyé ordre au Marquis

· de Mirepoix de retourner ſur le Haut-Tanaro,

& de ſe rapprocher de Milleſimo,.ce Lieutenant

Général a fait attaquer les poſtes occupés par les

' Piémontois entre Milleſimo & Scoſſeria & dans

· leſquels ils avoient diftribué environ 6oo hom

mes. Les Miquelets de ſon Corps de troupes fou

tenus d'une§e de Grenadiers & d'une de

Volontaires ont emporté tous ces poſtes où les

* ennemis ont eu 12 hommes de tués. On y a fait

pluſieurs priſonniers , & le reſte des troupes qui

étoient dans ces divers poſtes s'eſt diſperſé. Le

Marquis de Mirepoix s'eſt rendu maître auſſi des

· hauteurs de Scoſſeria.

| | Le Duc de la Viefville qui avoit formé l'atta

' que de la Citadelle de Plaiſance, n'ayant point

voulu accorder la capitulation aux aſſiégés, la

· garniſon compoſée de 733 hommes parmi leſquels

' il y a avoit 48 Officiers s'eſt rendue à diſcretion.

· Auſſi-tôt que les troupes Autrichiennes qui étoient

dans la Ville & la Citadelle de Parme ont ap

pris cette nouvelle elles ſe ſont retirées avec la,
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· plus grande précipitation dans le Mantouan , &

elles ont abandonné pendant la nuit du 14 au 15

le poſte de Piovera qu'on a fait occuper ſur le

champ. Les ennemis ont replié leur pont de Ri

varone , & le Comte de Schulembourg a rapprö.

ché la droite de ſon armée de la gauche de

celle commandée par le Roi de Sardaigne lequel

a fait retrancher ſon camp pour rendre ſa poſition

encore plus avantugeuſe qu'elle ne l'étoit par la

· nature du terrain.

L'armée s eſt miſe en marche le matin pour

aller de San-Giuliano à Caſtel-nuovo de Scrivia,

& le Duc de Modéne s'eſt avancé en même-tems

ſur Voghera avec un Corps de 15ooo hommes.

L'Infant a fait occuper la Citadelle de Parme, &

· il a changé l'adminiſtration dans le Parmeſan &

· dans le Plaiſantin qui ſont actuellement rentrés

· ſous la domination du Roi d'Eſpagne.

Sur la nouvelle que 6 Bataillons du Corps de

troupes Piémontoiſes campé à Moller s'étoient

avancés à Nizza de la Paglia , M. d'Aremburu

Lieutenant Général des Eſpagnols fut envoyé avec

un détachement pour les obſerver. Ayant appris

qu'ils avoient formé l'atraque d'Acqui il ſecourut

ce poſte, & les ennemis ayant été repouſſés ſe

retirerent en déſordre après avoir perdu environ

· 1 oo hommes, - •

| Selon les avis reçûs de l'armée de l'Infant Don

Philippe un détachement des troupes comman

dées par le Duc de Modéne entra la nuit du 21

au 22 du mois dernier par un Aqueduc dans la

Ville de Pavie & il s'en rendit maitre. La gar

niſoa conſiſtoit en 1 ooo Pandoures & Croates ,

dont 6oo après s'être défendus pendant quelques

heures ont été faits priſonniers de guerre, & lqs

4oo autres ſe ſont enfermés dans le Château. On

H V
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a trouvé dans la Ville 15oo ſoldats malades que

le Comte de Schulembourg y avoit fait tranſ

porter.
-

pu Camp de Rivarone le 29 Septembre

Après la priſe de Tortone, & la conquête des

Duchés de Parmes & de Plaiſance, le principal

objet que l'Infant Don Philippe s'eft propoſé a

été de ſemettre en état de faire le ſiége d'Alexan

· drie. On ne pouvoit entreprendre ce ſiége , ſans

obliger les ennemis d'abandonner leur camp de

· Monte Caftello, & les avantages de leur poſition

étoient ſi décidés, qu'il auroit été témeraire de

penſer à l'exécution d'un tel projet, tant que

toutes les troupes de la Reine de Hongrie com

·mandées par le Comte de Schulembourg ſeroient

unies à celles du Roi de Sardaigne. § il falloit

ehercher à les ſéparer, en attirant l'attention du

Comte de Schullembourg du côté du Milanez. La

ſurpriſe de Pavie, & les Ponts que l'Infant a fait

jetter ſur le Po, ayant operé la diviſion qu'on at

· tendoit, ce Prince a profité de l'occaſion pour

· senter le paſſage du Tanaro.

· Le 26 de ce mois au commencement de la nuit

Tarmée partit de Caſtelnuovo, & marchant ſur ſix

colonnes elle ſe rendit aux endroits d'où elle dc

voit déboucher. La premiere colonne compoſée

d'une partie des troupes qni ſont ſous les ordres du

Duc de Modéne & du Comte de Gages ſe porta à

1a Guzzaza. Elley fut jointe par la ſeconde co

1o nne, qui confiftoit en trois Bataillons des Gar

des Wallonnes , un pareil nombre de Bataillons

de Grenadiers Provinciaux, un Bataillon desGre

sadiers Suiſſes , & les Brigades des Dragons de
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· Pſandre, de Pavie & de Friſe. M. de Seve Lieute

nant General des troupes Eſpagnoles, & le Mar

quis Pignatelli Lieutenant General de celles de

| Kaples commandoient ces deux colonnes qui

avoient avec elles 12 piéces de canon , & qui pla

cées à la droite étoient deſtinées à paſſer le Tana

ro aux gués reconnus vis-à-vis de Baſſignana Les

Brigades d'Inſanterie des Gardes Eſpagnoles, de

| Galice, de Savoye & d'Afrique, & celles de Ca

, valerie du Prince des Aſturies & de Seville, avec

huit piéces de canon , compoſoient la troifiéme

colonne , commandée par M. d'Aremburu Lieu

tenant General EſpagnoI. Le Marquis de Mon

tal Lieutenant General des troupesdu Roi de

| France étoit à la tête de la quatriéme, formée

des Brigades de Poitou, de la Reine, de Segur,

de Royal Piedmont, de Soria & des Régiments

d'Arragon, de Meridia , d'Edeimbourg & de

Beſler. Ce Lieutenant General avoit ordre, ainſi

· que M d'Aremburu, de paſſer la riviere au-deſſous

du Village de Rivarone. La cinquiéme colonne,

, aux ordres du Marquis de Sennecterre, Lieute

, nant General François, étoit compoſée de la Bri

| gade d'Infanterie d'Anjou & de celle de Dau

phin Cavalerie. Elle devoit faire une fauſſe atta

qne au Pont de Monte Caſtello, & ſe rappro

cher de la colonne du Marquis de Montal , pour

· la renforcer s'il étoit néceſſaire Le Régiment de

· Dragons Dauphin, celui de Dragons de Langue

, doc , & l'Inſanterie qui gardoit les Poſtes de com

munication depuis Novi juſqu'à l'armée , for

· moient la ſixié ne colonne, que commandoit le

le Marquis de Gramont , Marêchal de Camp.

Le deſtination de cette derniere colonne étoit de

prendre la Place de celle du Marquis de Sennecter

1e, en cas qu'il fut dans la neceſſité de joindre le
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Marquis de Montal. Chaque colonne avoit à ſon

avant - garde des Grenadiers ſuivis de Travail

leurs armés. Toutes à l'exception des deux de la

droite, qui furent un peu retardées dans leur mar

ches, arr,verent le 27 avant le jour aux lieux

qu'on leur avoit indiqués, & elles en débouche

rent au ſignal qui leur fut donné par des fuſées ti

· rées du Château de Piovera. Les deux colonnes du

· centre paſſèrent , les ſoldats ayant de l'eau juſ

, qu'à la ceinture , les deux gués au-deſſous de Ri

, varone , & elles culbuterent I 3 Compagnies de

| Grenadiers, 3 Piquets & 4 Bataillons de l'armée

du Roi de Sardaigne, qui gardoient ces gués, &

, qui m'eurent que le tems de ſauver leurs Drapeaux,

· preſque toutes ces troupes ennemies ayant été tail

- lées en piéces, faites priſonniéres,ou diſperſées. En

même tems les colonnes de la gauche firent au pont

de Monte Caſtello la fauſſe attaque projettée , &

· tinrent en échec 13 Bataillons & 7 Eſcadrons ,

qui n'oſant point ſe dégarnir , n'ont point ſecou

" ru les troupes attaquées par les colonnes du centre.

, Ces troupes ne faiſant plus qu'une foible réſiſtan

- ce , & s'étant retirées ſur le haut de la colline,

- M. d'Aremburu ſe porta ſur la droite pour enve

, loper le Village de Rivarone , que les ennemis

: abandonnerent precipitamment, & dans lequel

ils laiſſerent 5 piéces de canon. Six Bataillons

Piémontois qui ſoutenoient ce poſte prirent auſſi

· la fuite & ſe rallierent derriere la Cavalerie. Pen

dant la manœuvre de M. d'Aremburu le Mar

· quis de Montal fit un mouvement, dans le deſſein

d'occuper les hauteurs qui commandoient le cam

, de 13 Bataillons poſtés près du pont de Monte#

, tello , & M. de Chevert avec les Brigades deSegur

, & d'Arragon s'avança pour attaquer ce camp. Lorſ

:

• • .
*
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que ces 13 Bataillons ſe virent tournés, ils ſe re

plierent par leur droite vers Alexandrie ; 7 ſe

jetterent dans cette Place , & les autres s'enfui

rent ſous Valence. L'avance qu'ils avoient, & les

hauteurs dont ils étoient maîtres empêcherent ſa

colonne du Marquis de Montal de pouſſer plus

loin ſes avantages. Dans le tems que les affaires

étoient en cet état à la gauche , les deux coloa

nes de la droite , commandées par M. de Seve

& par le Marquis Pignatelli paſſerent la riviere au

gué de Baſſignana. Les ponts du Comte de Schu

lembourg ſur le Po furent attaqués , & deux

Bataillons des troupes de la Reine de Hongrie,

leſquels étoient en deça , furent contraints de

les repaſſer. Après avoir coupé la tête de ces Ponts,

| on établit des batteries à barbette, pour démon

ter celles que les ennemis avoient de l'autre côté.

Cette opération ayant réuſſi la colonne de Cava

lerie ſoutenue par l'Infanterie de la droite ſe forma

au-delà du Village de Baſſignana vis-à-vis la li

gne de Cavalerie des ennemis, qui faiſoient fer

me pour favoriſer la retraite de leur Infanterie.

D'abord leur Cavalerie manœuvra fort bien & ſe

replia en ordre, des pelotons de leurs Dragons

faiſant feu, à meſure que la Cavalcrie Eſpagnole

& Françoiſe approchoit, mais les Carabiniers

Royaux d'Eſpagne, à la tête deſquels étoit M.

de Croix Marêchal de camp Eſpagnol , s'étant

abandonnés ſur ces troupes avec le reſte de la

Cavalerie , ils les enfoncerent, & les ſerrerent

de ſi près malgré les ravins, qu'e les ne purent

plus ſe raller, & qu'elles furent pouſſées juſques

| ſous le canon de Valence, où leur Inſanterie étoit

en bataille En les pourſuivant, les Carabiniers

ont pris 2 Etendarts & 2 pieces de canon.

La foible reſiſtance qu'ont faite les ennemis a
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été cauſe qu'ils n'ont eu que 3oo hommes tués ou

bleſſés. On leur a fait 15oo priſonniers , parmi

leſquels on compte M. de Guibert Lieutenant Ge

neral Piémontois , bleſſé dangereuſement , &

trente-cinq Officiers. II n'y a eu du côré des

troupes Eſpagnoles & Françoiſes que vingt hom

mes tués, quarante bleſſés & trois ſoldats faits pri

ſonniers. Cette action a été conduite avec tout

fe ſecret & la ſageſſe qu'on pouvoit déſirer. Cha

cun des Officiers Generaux qui commandoient les

diverſes colonnes, avoit reconnu dès le 26 le

point de ſon† , & ils ſe ſont tous diftin

gués par la préciſion & par la vivaclté de leurs

manœuvres , Les troupes non ſeulement ont

montré une volonté & une ardeur inexprimables,

mais ont obſervé la plus exacte diſcipline, & au

cun ſoldat ne s'eſt écarté pour pilIer le camp

· des ennemis. Tous les Officiers ont paſſé, ainſi que

les ſoldats, dans l'eau juſqu'à la ceinture, afin de

donner l'exemple aux troupes. L'Infant s'eſt por

té partout avec la plus grande valeur : le Marê

chal de Maillebois s'eſt tenu au centÈe de la ba

taille, juſqu'à ce que les cofonnes ayent eu per

cé , & le Comte de Gages étoit à la droite.

Quand on a été maître des hauteurs, le Marêchal

de Maillebois a ſuivi M. d'Aremburu avee les

Grenadiers à Cheval des troupes d'Eſpagne & la

· Brigade de Royal Piedmont, pour tomber ſur le

· flanc droit des ennemis, s'ils avoient tenu ferme

' contre la colonne de la droite qui les atta

quoit. - -

Les lettres d'Italie du r. de ce mois marquent

que l'Armée du Roi de Sardaigne , s'étant retirée

en grand déſordre ſous Valence après l'action du

| 27 du mois dernier, n'y étoit reftée que très peu

de tems, & qu'elle s'étoit portée le même jour
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-

fous Cazal ; que le 3o les troupes Eſpagnoles &

• Françoiſes avoient marché de Rivarone ſur trois

colonnes pour s'avancer à Pezzetto, où elles ſont

campées ſur deux lignes, ayant la gauche ap

· puyée au Village de ce nom & la droite au Poà

une portée de canon de la Ville de Valence , &

que le mêmejour que l'armée de France& d'Eſpa

gne a quitté le camp de Rivarone, l'Infant Don

-Philippe avoit envoyé quatre Détachements pour

inveſtir la Ville d'Alexandrie. Les mêmes lettres

ajoûtent'que le Comte de Schulembourg avec les

troupes qu'il a pu ramener du Milanez, avoit re

joint ſous Cazal le Roi de Sardaigne , dans l'ar-r

méeduquel il y avoit beaucoup de déſertion.

La Hve le 7 Oftobre.

M. l'Abbé de la Ville Miniſtre du Roi de France

auprès de la République de Holl. préſenta le 1. du

mois dernier aux Etats Géner.un Mémoire pourre

clamer les vaiſſeaux le Dauphin, l'Hercu e $5 le Jaſon,

de la Compagnie des Indesétablie en France, leſ -

quels ont été pris par les Anglois& vendus à Ba

tavia. Ce mémoire porte que S. M.T. C. n'a pu

apprendre qu'avec une extrême ſurpriſe la con

duite tenue par le ſieur d'ImhoffGouverneur Ge

neral de Batavia, à l'égard de ces trois Vaiſſeaux,

en les ach tant pour le compte de la Compagnie

† des Indes Orientales, & en les en

Voyant enſuite en Europe ſous pavillon Hollandois

après avoir changé leurs noms ; que ſi la guerre,

† laquelle le Roi de France # trouve engagé

avec la grande Bretagne, a pu autoriſer des Vaiſ

ſeaux Anglois à s'en emparer, il eſt évident que

tout ce qui s'eſt paſſé par rapport à cette priſe,

gntce le ſieur d'Imhoff & le Commandant ds6



184 M É R CURE DE FRANCE.

Vaiſſeaux qui l'ont faite , eſt abſolument contrai

fe aux Traités d'alliance & de navigation qui

ſubſiſtent entre la France & la Hollande; que pour

s'en convaincre, il ſuffit de jetter les yeux ſur

l'article XIII, du Traité conclu à Utrecht Ie I r

Avril 1713 , & ſur l'article XI. du Traité figné

à Verſailes le 21 Decembre 1739 ; qu'il eft dit

dans l'un & dans l'autre , qu'il ne ſera point don

né retraite dans les Ports ou Havres reſpectifs à

ceux qui auront fait des priſes fur les ſujets deS.

M. T. C. ou de la Republique , & que s'ils ſont

forcés par la tempête ou par quelqu'autre raiſon,

d'y entrer on les en fera ſortir le plûtôt qu'il ſera

poſſible ; que cette convention eſt ſi§ & fi

préciſe qu'on ne peut concevoir ſous quel prétex

te le Gouverneur de Batavia s'eſt déterminé, non

ſeulement à recevoir dans ce Port les Vaiſſeaux

Anglois dont il s'agit & leurs priſes, mais enco

re à favoriſer les ennemis de la France, au point

de leur laiſſer vendre ces priſes & de s'en rendre

lui-même l'adjudicataire ; qu'après une infrac

"tion ſi manifeſte des Traités, le ſieur d'Imhoffa

prétendu profiter de ces mêmes Traités , pour fai

re arriver ſans danger en Hollande ces priſes ſous

· des noms Hollandois & ſous la protection du Pa

villon de la Republique; que les Etats Generaux

ſont trop équitables & trop éclairés pour ne point

ſentir toute l'irrégularité d'un pareil procédé &

les ſuites qui pourroient en reſulter ; que le Roi

de France attend de leur bonne foi , que la ſim

ple expoſition du fait les engagera à procurer in

ceſſament la reſtitution des trois Vaiſſeaux ré

clamés & de leurs cargaiſons ; qu'il a d'autant

plus de droit de ſe prévaloir en cette occaſion

de l'autorité des Traités, que de ſa part il a tou

jours été extrêmement attentifà les faire obſer
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ver avec l'exactitude la plus ſcrupuleuſe, & à ne

point laiſſer vendre dans les ports de ſa domina

tion , ni les priſes faites ſur les ſujets de la Re

publique , ni aucun de leurs effets ; qu'en même

tems que les ordres exécutés au nom de S. M.

T. C par l'Abbé de la Ville auprès des Etats Ge

neraux , ont été envoyés à ce Miniſtre, la Com

pagnie des Indes établie en France, a chargé

M. Saladin d'Oneix un de ſes Syndics, de ſeren

dre ici pour ſolliciter de la part de cette Compagnie

la promte & totale reſtitution qu'elle a droit d'eſ

perer de la juſtice des Etats Generaux ; que lacon

fiance de cette Compagnie eft fondée ſur la pro

meſſe contenue dans l'article XLI. du Traité de

173», de réparer ſans délai les contraventions

qui pourroient être commiſes contre ce Traité. M.

Saladin d'Oneix eſt arrivé ici de Paris il y a quel

† jours , & il a deja eu pluſieurs conferences

ur le ſujet de ſa commiſſion avec quelques Dé

putés de l' ſſemblée des Etats Generaux. Le 3o

du mois dernier, les Etats Generaux reçurent un

courier de M. Van-Hoey leur Ambaſſadeur auprès

du Roi T. C.

Trois mille hommes des troupes Angloi

ſes, auſquelles S. M. B. a donné ordre de re

paſſer dans la Grande Bretagne, s'étant embar

qués à Hellevoët Sluys à bord de 33 Bâtimens,

ce convoi a mis à la voile pour l'Angleterre ſous

l'eſcorte d'un Vaiſſeau de guerre.

Un Pacquebot, ſur lequel étoit le Comte Mauri

ce de Naſſau qui doit commander le Corps de trot

es Auxiliaires que la Republique fournit au Roi de

† Grande Bretagne a été attaqué par un Armateur

François , & il auroit couru riſque d'être pris s'il

n'avoit été dégagé par le Vaiſſeau de guerre Hcl

landois l'Elizabeth, que commande le Capitaine

" Boudaan.
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Il paroît par les lettres de Londres que le Pari

qui s'eſt déclaré dans le Royaume d'Ecol'e en fº

veur du Prince Edouard ſe fortifie de plus e

· Dlus. -

P On'a ſçu par les mêmes lettres que M. A ndrie

· Miniſtre du Roi de Pruſſe auprès du Roi de l:

- Grande Bretagne, avoit déclaré aux Miniftres de

S. M. B. que S. M. Pruſſiene rejetteroit conſtam

ment toutes les propoſitions qui lui ſeroient faites

de conclure une paix particuliere ; qu'elle n'entre

roit jamais dans aucune négociation d'accommo

dement que de concert avec le Roi de France , &

que de plus elle ne ſigneroit aucun Traité dans le

quel elle ne trouvât une juſte ſatisfaction pour le

· paſſe, & une ſûreté ſuffiſante pour l'avenir.

, , On a appris du 15 du mois dernier que M. l'Ab

bé de la Ville chargé des affaires du Roi de France

auprès de la République de Hollande remit le »

à l'Aſſemblée des Etats Géneraux un Mémoire qui

· porte que toute l'Europe ſçait que depuit le com

mencement des troubles dont elle eſt malheureu

† agitée, S. M. T. C. a conſtamment deſiré

, de faire ſucceder la paix aux calamités de la

# ; que la§ des armes du Roi

e France n'a point alteré dans ſon cœur ces ſen

eimens de modération & ce zéle pour le bien pu

blic; qu'en même-tems que S. M. T. C. eſt dans

une ferme réſoſution de ſatisfaire à ce qu'elle doit

à la dignité de ſa Couronne & à l'intérêt de ſes

Alliés, elle eſt toujours également diſpoſée à ſe

prêter de concert avec eux à une juſte concilia

tion ; que c'eſt à cet objet qu'elle rapporte par

Préférence toutes ſes démarches ; qu'étant moins
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couchée de la gloire des exploits militaires que

de celle de contribuer au rétabliſſement de la

tranquillité génerale , elle ſacrifiera volontiers

par amour pour ſes peuples & pour le repos de

-l'Europe les avantages qu'elle pourroit ſe promet

· tre ; que les Etats Géneraux n'ont jamais ceſſé ds

- faire éclater les mêmes diſpoſitions pacifiques ;

" que le parti qu'ils ont pris de ſecourir de toutes

* leurs forces les ennemis du Roi de France n'a pas

empêché qu'ils ne témoignaſſent par les déclara

tions les plus préciſes le deſir ſincére qu'ils avoient

de voir la bonne intelligence promtement & ſoli

· dement rétablie entre les Puiſſances belligerentes;

-† dans la confiance que les Etats Généraux per

iſtent dans ces ſentimens, le Roi T. C. a ordonné

à l'Abbé de la Ville de leur propoſer l'aſſemblée

d'un Congrès géneral comme le moyen le plus na

turel & le plus ſimple de mettre fin aux horreurs de

· la guerre ; que dans ce Congrès on pourra diſ

| cuter à découvert les prétentions & les droits de

' ehaque Puiſſance, prendre les temperammens né

· ceſſaires pour s'accorder ſur les griefs réciproques,

· fixer les points de Ia conciliation ſur des princi

·pes équitables & terminer des hoſtilités dont tou

te la prudence humaine ne ſçauroit prévoir les

· fuites; qu'une propoſition auſſi convenable que

celle deS. M. T. C. eſt une preuve bien#
de la pureté de ſes intentions, & qu'elle doit être

acceptée ſans peine par toutes les Puiſſances qui

· ne voudront point être accuſées par PUnivers en

tier de ne chercher qu'à multiplier & à perpetuer

Ies troubles ; qu'il faudroit ne pas connoître la

fageſſe & la droiture des Etats Géneraux pour

· douter de l'empreſſement avec lequel ils adopte

ront un projet ſi conforme à leurs deſirs, à l'inté

- rêt de leur République, & à celui de toutes les

Nations. -
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Ce Mémoire a été communiqué par les Etats Gº

neraux aux Miniſtres des Puiſſances qui ſont e

uerre avec la France, & ces Miniſtres ont dépêck

†. occafion pluſieurs couriers à leurs Cours,

La plus grande partie des 6ooo hommes deftinés

à s'embarquer pour paſſer en Angleterre étant

compoſée des Bataillons qui ont défendu Tournay

& quelques unes des autres places dont le Roi de

France s'eſt rendu maître dans les Pays Bas, M.

l'Abbé de la Ville a repréſenté aux Etats Géné

- raux qu'il a été ſtipulé par les capitulations accor

dées à ces Bataillons qu'ils ne pourroient juſqu'au

1. Janvier 1747 faire aucune fonction militaire

, de quelque nature que ce fut : qu'ainſi S. M. T. C.

. ſeroit en droit de regarder comme une infraction

de ces Capitulations l'exécution du projet formé

par les Etats Généraux de faire marcher ces trou

, pes au ſecours de la Grande Bretagne ; que la

# & les Puiſſances ſes Alliées peuvent vou

. loir attaquer les Etats de S. M. B. & qu'il

n'eft point permis de leury oppoſer des troupes qui

| fe ſont engagées à ne point ſertir contre elkes ;

que d'ailleurs le paſſage de ces troupes en Angle

terre fournit aux Anglois le moyen de laiſſer un

plus grand nombre des leurs dans les Pays Bas ;

que le Roi T. C. attend-donc de la fidélité des

Etats Géneraux à remplir leurs engagemens qu'ils

ne voudront point y manquer au point de violer

ceux que leurs troupes ont contractés. -

, Les Etats Géneraux ont envoyé à leur Ambaſ

ſadeur à la Cour de France un courier chargé

- d'un Mémoire par lequel ils cherchent à juſtiier

leur démarche en donnant aux termes de la Ca

pitulation de Tournay & de Dendermonde une

, interprétation favorable à leurs intentions & il

paroît qu'il ne repondront poſitivement au Mémoi

te preſenté par M. l'Abbé de la Ville ſur cette af

t.
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| : faire qu'après qu'ils auront reçû des nouvelles de

| ， M. Van-Hoëy. ' - - - -

| | On aſſûre que les troupes Hollandoiſes qui ſont

| dans l'armée que commande le Grand Duc de Toſ- .

, cane ſe mettront inceſſamment en marche pour

aller prendre des quartiers d'hyver dans les Pays
: Bas. -

: Le 25 du mois paſſé M.d'Ammon Miniſtre du Roi

de Pruſſe eut audience des Etats Géneraux & il

º leur préſenta un Mémoire qui porte que le Roi ſon

º maître attentifà tout ce qui peut perpetuer l'an

º cienne liaiſon de ſa Maiſon & de la République

º2 de Hollande, a cru qu'un des moyens les plus :

# propres pour rendre cette liaiſon durable étoit de

º lever les difficultés qui depuis quelque tems ſont

ºº ſurvenues, & de prevenir celles qui pourroient

º ſurvenir dans la ſuite par rapport à la franchiſe des

º effets que les ſujets de S. M. Pr, & ceux de cette

: º République tranſportent par les Etats reſpectifs

# des deux Puiſſances ; que dans cette vûe le Roi de

#º Pruſſe a envoyé des pleins pouvoirs à M. d'Ammon

: afin de terminer cette affaire par un Traité ; que

cºS. M, Pr. ſe flate que les Etats Géneraux regar

se# deront ſa démarche comme une nouvelle preuve -

#º de l'affection particuliere qu'elle leur porte, & que

: º pour y répondre ils nommeront inceſſamment des

#Commiſſaires avec leſquels M. d'Ammont puiſſe

•nºº entrer en négociation.

: #*M. d'Ammont a informé en même-tems par ordre

du Roi de Pruſſe les Etats Géneraux que c'étoit

ſans fondement qu'on publioit que S. M. Pr. étoit

ſur le point de s'accommoder avec la Reine de

# # Hongrie, & ce Miniſtre a déclaré que le Roi de

g e Pruſſe étoit déterminé à n'écouter aucune propo

#ſition de paix que de concert avec le Roi T. C.

# S. M. Pr. a chargé ſes Miniſtres dans divere
2-º - • • • • • •

t :: *
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ſés Cours de faire une ſemblable déclaration aut

Miniſtres des Puiiſances auprès deſquelies ils rc.

ſident. -

G R A N D E B R E r A G N F.

Pluſieurs lettres d'Ecoſſe aſſûrent qu'environ

1oooo hommes parmi leſquels il y a plus de 3oo

perſonnes de la Nobleſſe avoient pris les armes ea

faveur de la Maiſon de Stuard ; que les habitans

des Comtés de Lochell & de Glengarie ſe prépa

roient à ſuivre cet exemple, & que ceux du Com

té de Lochabert avoient rendus impraticables les

défilés des montagnes voiſines du Duché d'At

le. | | - - -

º#. mêmes avis portent que le Prince Edouard

qui a été joint par le Lord Macdonell , le Mar

quis de Tillebearn, le Comte de Lochell & quel

ques autres Seigneurs , avoit donné au premier le

commandement de ſes troupes, ſur les diapeaux &

les étendarts deſquels ſont ces mots landem Trium

phant,& qu'il faiſoit les diſpoſitions néceſſaires pour

former le ſiege du fort Guillaume. . '

· Ces lettres ajoûtent que des Vaiſſeaux étrangers

ont débarqué à la vûe du Château de Mengarie

de l'Artillerie & des munitions qui ont été condui

tes au camp de ce Prince, & qu'ils ont enlevé di

vers Bâtimens chargés de proviſions. -

, Qn a reçû avis depuis que deux Compagnis

du Régiment de Sinclair ayant été ſurpriſes par un

Détachement des troupes du Prince Edouard

avoient été fort maltraitées. Le bruit vient de ſe

répandre que ce Prince avoit attaqué le Corps de

troupes qui s'etoit aſſemblé dans le camp de Ster
ling ſous les.ordres du GéneraleCope & gu'ill'a

voit mis en déroute,
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^ • Les nouvelles des progrès du Parti qui s'eſt de

claré pour la Maiſon de Stuard ont déterminé les

Seigneurs Regens à mander à M. Trevor Envoyé

du Roi auprès de la République de Hollande de

renouveller ſes inſtances pour le prompt embar

quement du Corps de troupes auxiliaires que les

États Géneraux ont promis de faire paſſer dans la

Grande Bretagne.

· Le Prince Edouard a fait diſtribuer en Ecoſſe de

puis la publication de ſon Manifeſte deux autres

Ecrits ſous les titres de Déclaration adreſſèe à la

Nation Ecoſſoiſe t5 d'Acte pour l'établiſſement d'une

mouvelle forme de Régence.

· Les meſures priſes par le Gouvernement pour

empêcher qu'on ne ſoit inſtruit à Londres des avan

tages remportés par ce Prince ſont cauſe qu'on

ne reçoit que difficilement des relations circonſ

tanciées de ſes ſuccès. Le bruit ſe répand qu'il

s'eft emparé dn Fort Guillaume, du Fort Auguſte

& du Château d'Athol, mais on n'a point encore

de confirmation de ces nouvelles, non plus que

de celle de l'aétion qu'on dit s'être paſſée entre

ſes troupes & celles que commande le Génerai

Cepe , & dans laquelle ſelon quelqaes lettres

14oo hommes de ces dernieres troupes ont été tués

& 17oo faits priſonniers. Ce qui pourroit faire

conjecturer que le Corps du Géneral Cope a eſſuyé

effectivement un echec conſidérable , c'eſt qu'on

aſſûre que le Prince Edouard marche à Edim

· bourg. L'ordre que le Gouvernement a donné de

faire revenir dans la Grande Bretagne dix Batail

lons des troupes Angloiſes qui ſont à l'armée des

| Alliés dans les Pays Bas, confirme auſſi que le

Parti de la Maiſon de Stuard eſt nombreux & en

état de ſe faire redouter. Qn prétend que le Dug
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d'Argyle a preſſé inutilement ſes Vaſſaux de pren.

dre les armes pour ſe joindre aux troupes du Gé,

néral Cope , & qu'ils paroiilent diſpoſés à ſe ſou

mettre à la Maiſon de leurs anciens Souverains.

Les lettres d'Ecoſſe marquent que le Marquis de

Tullibardine à la tête d'un Détachement de 5oo

hommes des troupes du Prince Edouard s'eſt em

paré du Château de Blair appartenant au Duc d'A-

thol , & que les habitans de ce Duché paroiſſent

être dans la réſolution de ſe joindre à ce Marquis ;

qu'une compagnie qui avoit été levée depuis peu

pour le ſervice du Roi a déſerté toute§ 4

paſſé dans le camp du Prince Edouard dont les

troupes groſſiſſent tous les jours par le grand nom

bre de Montagnards qui ſe rendent auprès de lui ;

que ce Prince étant entré dans la Ville de Perth

il y a reçû le ſerment de fidélité du Duc de Perth

& des Habitans, ainſi que du Lord Murrai & de

pluſieursSeigneurs & Gentilshommes des environs;

que les vivres ſont en abondance dans ſon camp ;

que toutes ſes troupes ſont bien armées & qu'il a

vingt piéces de campagne. On a appris en même

tems que le Géneral Cope étoit campé Cor

ryeroch & qu'il s'y retranchoit.

MARIAGR
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des Pays Etrangers.

I E I. du mois dernier ſe fit la célébration du ma

- riage du Grand Duc& de la Grande Ducheſſe

de Ruue en preſence de l'Impératrice, & la céré

monie fut ſaite par l'Archevêque de Nowogrod.

Le Grand Duc ſe nomme Charles-Pierre Ulric

Duc de H l,t in Got o p. Il eſt né le 2 1 Février

. 1728, & a été reconnu preſomptif héritier du

Trône de Ruſſie le 18 Novembre 1742 ; i eſt fils

de Charles - Frédéric Duc de Holſtein Go torp

& d'Anne Petrowna mariée le 21 Mai 17: 5, &

morte le 15 Mai 1728, fille ainée du Czar | ier

re I. mort le 28 janvier 1725 , & de Catherine

Alexio , na ſa deuxiéme femme morce le 17 Mai

1727. -

# eſt neveu d'Elizabeth Petrowna fille du

même Czar, née le 29 Décembre 171o re connue

Impératrice de Ruſſe le 9 Decembre 1741 , &

couronnée le 13 Mai I 42.

La Grande Ducheſſe ſe nomme Sophie-Auguſte

Frederic d' Anhal -Z rhfi ; elle eſt née le 1o Mai

1729 & fille de Chrétien - Auguſte d'Anhalt

Zerbſt de Dornburg & de Jeanne-Elizabeth de

Holſtein Gottorp.

Voyez la céremonie de ce mariage dans la Ga

zette de Fr nce 'ol. 5 13 , & les Généalogies des

Maiſons de Holſtein & d'À nhalt dans le volu ne 2

des Souverains du monde , ol. 227 & 256 , & les

Tables genéalogiques d'Hubners de la derniere

Edition, I
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Le Prince Albert de Brt mſtvic Bez ert tué à la Ba•

taille donnée à Prandnitz près Staudentz le 3o Sep

tembre dernier, & gagnée par le Roi de Pruſſe ſur

le Prince Charles de Lorraine, étoit né le 4 Mai

1725; il étoit frere d'Elizabeth-Chriſtine de Brunſ

wic Wolfenbutel née le 8 Novembre 17 , 5 , ma

riée le 12 Juin 1733 avec Frederic alors Prince

Rcya1& Electoral de Pruſſe & de Brandebourg ,

aujourd'hui Roi de pruſſe. -

Le Prince Albert étoit fils de Ferdinand Albert

de Brunſwic Duc de Wolfenbute1 mort 1e 2

Septembre 1735 , & d'Antoinette - Aurelie de

Brunſv ic Blanckenburg.

Voyez pour la Généalogie de la Maiſon de

Brunſwic les Souverains du monde , vol. 2 ſol.

1oo, & les mêmes Tables généalogiques d'Hub
11CHS, -

###x- º3º8

N A I S S A N C E S , R A P T E M E

ET AM O R T S.

L E 26 Septembre dernier eſt née & le lende

L main a été baptiſée Henriette-Marie de Ch.iſle

net, fille de Jacques-Françoi, de Chaſtenet Marquis

de Puyſegur, Comte de Cheſſ , Brigadier des ar

mées du Roi & Colonel du Régiment du Vexin ,

& de Dame Marguerite Maſſon mariés le 26

Juin 1742. M. le Marquis de Puyſegur eft fils

de M. le Maréchal de Puyſegur mort le 15 Août .

174 , dont la Généalogie ſera rapportée dans

le ſuplément à l'Hiſtoire des Grands Officiers de

la Couronne ci-deſſus annoncé,

l -
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Le 14 Octcbre eſt né & a été ondoyé un fils

du Mariage de Louis-Jules Barkon Mazariui Mai

tini Duc de Nivernois, Pair de France & Grand

d'Fſpagne Prince de Vergagne & du S. Empire,

Brigadier des armées du Roi, & de Dame Helene

Angelique Françoiſe Phelyppeaux de Ponchartrain

mari s e 18 Decembre 73o. La Maiſon de Man

cini eſt originaire d'Italie ; I'ancien ne m des

Mancini étoit Lucci , & de ce nom qui en Ita

lien ſignifie Brcchets ils avoient tiré leurs armes.

à Luc a Rom ini , hora ditti Rom aiii , portano due

Lucci, dit Gaugues de Gozze dans ſon Traité des

armes parlantes. On voit dans le Livre dixiéme

de Guicciardin un Renz Mancini, parmi les Ba

rons Romains qui avoient reçû de l'argent du Roi

Louis Xi I pour faire la guerre au Pape Jules ſe

cond. Paul Luci Mancini artiére-petit fils de ce

Renzo fonda l'Académie des Humoriſtes , qui

tinrent leurs aſſemblées à Rome dans ſon Palais

& continuerent de même ſous Laurent ſon fils.

Ce dernier ayant épouſé Hieronima Mazarini ,

ſoeur du Cardinal Mazarin , en eut pluſieurs en

fans , & entr'autres Philippe Duc de Nevers,

Pere de M. le Duc de Nevers, & Ayeul de M.

1e Duc de Nivernois ; Laure mariée à Louis Duc

de Mercœur & de Vendôrae ; Olimpe femme

d'Eugene-Maurice de Sayeye Comte de Soiſſons.

Marie , qui épouſa le Connétable Laurent Colon

ne ; Hortenſe , mariée à Armand-Charles de la

Porte , Duc de la Meilleraie , qui prit le nom

& les armes de Mazarin , & enfin Marie - Anne

qui épouſa Marie Godefroi de la Tour d'Auver

gne, Duc de Bouillon. Meſſieurs Mancini joignent

à leur nom & à leurs armes , le nom & les ar

mes de Mazarivi, pour ſatisfaire au Teſtament

du Cardinal Mazarin,

I ij
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Pour la Maiſon de Phelyppeaux, il ſuffira de

dire ici qu'elle a rroduit onze Sécretaires d'Ftat

y compris Louis Phelyppearx Comte de Ponchar

train mort Chancelier de Ftance Ayeul de M. le

Comte de Maurepas, aujourd'hui Miniſtre & Se

cretaire d'Etat , & de Madame la Ducheſſe de

Nivernois, & qu'elle eſt alliée aux phus grandes

Maiſons du Royalme.

Le 1o Septembre Jacques-Philippe Tºilert des

du Martrais, Preſident de la premiere des Enquêtes

du Parlement de Paris , y mourut ſans laiiler d'en

fans de Dame Anne-Loriſe Maſſºn qu'il avoit

épouſée *depuis peu , deuxiéme Eile de François

GaſpardMadon, Préſident de la premiere des En

quêtes ( charge qu'il avoit cédée à ſon Gendre )

& de Earne Marie-Marguerite Chevalier. Il éteit

fils unique de Jacques-Ernemond-Thibert des

Martrais , Secretaire du Roi SC avant Receveur

des Conſignations du Conſeil & du Parlement,

mort le 1 Septembre 1734 & de Dame Marie

Jeanne le Maire de Montlevaut ſa ſeconde femine,

M.Thibert le pere avoit épouſé en premieres n ces

Eame Marguerite-Magdeleine de la Grange Tria

non morte le 15 Novembre 1716 , & de ce ma.

riage il ne reſte auſſi qu'une fille nommée Marie

Magdele ne Thibert des Martrais mariée 1o.

avec Alexandre - Jacques Briçonnet Maître

des Requêtes , mort étant nommé à l'Inten

dance de Montauban , 2o. en 1742 avec Henri

Claude de Harcourt Beuvron dit le Comte de

Harcourt à préſent Maréchal de Camp.

Le 14 Dame Angélique - Charlotte Dºrarez

veuve depuis le 19 Janvier 1742 de Charles

Henri Maſlon, Seigneur de Bercy, de Conflans
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& de Charenton , Conſeiller d'Etat ordinaire, &

avant Maître des Requêtes & Intendant des Fi

nances , avec lequel elle avoit été mariée le 22

Septembre 17o5 , mourut à Paris âgée de 68 ans,

laiſſant de ſon mariage Nicolas Charles Maſlon

Seigneur de Bercy & de Confians, reçû Con

ſeiiler au Parlement de Paris en 1724 , Maître

des Requêtes le 3o Mars 1735 , nommé pour

préſider au Grand-Conſeil pour l'année 174o ,

marié le 28 Octobre 1734 avec Dame Marie

Angelique-Françoiſe Taſchereau de Baudry dont

il a des enfans. Madame de Bercy qui donne

lieu à cet article étoit ſoeur de M. le Maréchal de

Maillebois, & fille de Nicolas Deſmaretz Mar

quis de Maillebois Miniſtre d'Etat, Contrôleur

Général des Finances , Commandeur & Grand

Tréſorier des Ordres du Roi mort le 4 Mai 1725,

& de Dame Magdeleine Bechameil mcrte le 14

Juin 1725. Voyez pour la Généalogie des Deſ

maretz le vol. 9 de l'Hiftoire des Grands Officiers

de la Couronne, en attendant le ſuplément à

cette Hiſtoire dans lequel elle ſera rapportée

en entier, & pour celle de Maſlon-Bercy elle ſera

déduite auſſi dans l'Hiſtoire des Maîtres des Re

quêtes à laquelle on travaille actuellement.

Le 2o Amedée-Victor-Joſeph Paris de Mont

martel mourut à Paris âgé de 13 à 19 ans ſans

avoir été murié ; il étoit fils unique de Jean

Paris de Montmartel Seigneur de Brunoy ,

Villers , la Motte , Glanville , les Dureaux ,

& du Marquiſat de Toucy & c. Conſeiller du Roi

en ſes Conſeils & Garde de ſon Tréſor Royal,

& de Dame Antoinette-Juſtine Paris ſa premiere

ferame & ſa niéce , avec laquelte il avoit été

marié avec diſpenſe le 1o Octobre 1724 &

I iij
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morte le 14 Fevrier 1739 âgée de 26 ans & de

mi. Mrs Paris portent pour armes d'or à une

faiie d'azur chargée d'une pomine d'or la tige en

haut.

Le 26 Louis François d'Auhigné de Tigny, Paron

· de Ceranſſon & de Laſſay, dit le Comte d'Au

bigné, Lieutenant Général des armées du Roi,

Directeur Général de l'Inſanterie , Gouverneur

des ile & Château de Saumur, du Païs Sat

murois ex du Haut-Anjou , mourut à Paris âgé de

6o ans. Il ſervit d'abord en qualité de Mouſque

taire , fut enſuite Colonel d'un nouveau Régiment

d',nfanterie en 17o2 , puis du Régiment Royal

en 17o4 ; il ſe diſtingua le 1 1 Septembre 17c9

à la Bataiile de Malplaquet à la tête de ce Ré

gin.ent qui chargea juſqu'à onze fois l'armée en

nemie, & s'étant jetté un des premiers a l'atta

que d'un retrarchement , il y reçut un coup de

fuſil dans la cuiſie ; il fut fait Brigadier d'armée

en 171o , Inſpecteur Général d'Infante:ie en

171 1 , Gouverneur & Lieutenant Géneral des

Ville , Fortereſle & Senechauſſée de Saumur &

du Saumurois & du Haut-Anjou en 7 I : , Maré

chal de Camp le 1 Fevrier 1719 , Lieutenant Gé

néral des armées du Roi le 1 Août 1734 , &

Directeur Générai de l'Infanterie. Il étoic fils de

Louis d'Aubigné Chevalier Seigneur & Faron de

Tigny & de Dame Eliſabeth Petit de ia Guier

che ;il avoit été marié en 1713 avec Dame He -

riette-Marguerite le Breton de Villandry morte

le 13 Avril 1721 , duquel Inariage il laiſſe Louis

Heni d'Aubigné de Tigny , dit le Co nte

d'Aubigné, Colonel du Régiment de la Marine

en 17 7 , marié en 1744 avec Marie Ceciile de

· Bouffle s de Ren,iancourt,& Baltazer-Urbain d'Au

bigné, dit le Chevalier d'Aubigné.Voyez pcur la
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Généalogie de cette Maiſon l'une des plas an

ciennes de la Province d'Anjou l'riiſtoire des

Grauds O.iiciers de la Couronne. Vol 2. fol. 446.

Le 29 Dame Marie-Angelique d'Aix de la cbii e

veuve depuis le 24 Avril 1736 d'Hiaciiithe Louis

de Pellevé Comte de r lers , Baron de Larchant

dit le Marquis de l'ellevé, ci-devant Gouverneur

du Chateau de Meudon & Capitaine lieutenant

des Gendarines de Berry, avec lequel elle avoit

été mariée le : J.illet 1 : 4, rourut à Paris ſans

laiſſer d'enſans. Elle étoit fille d'Antoine d'Aix

Comte de la Chaiſe ( apitaine des ( ardes de la •

· porte du Roi, & de Lane Françoiſe Nicole du

Gué. Pour la Généai gie de Pellevé ancienne

Nobleſſe de Normandie & dont les biens ſont

paſſés à la famiile de Meſſieurs de la Motte du

nom d'Angot par la mort du feu Mi rquis de

Pellevé, voye le vol. 2 de l'Hiſtore des grands

Officiers de la Couronne fol. 76.

- :

Le. .. Oétobre N. .. de C e l S ſy di ' Comºe

| d. C cil, Mettre de Camp Lieutenant du Régi

, ment de Dragons du Roi dep.i i : , vis de , e

". ' vrier 1744 & avant Sous-iiciitenant de la Com

- pagnie des Grenadiers de la }4.iſon du Roi, meu

rut dans la trentiéme annee de ſon âge & ſans

être maié. i1 étoit fils ulique ce Jean-Francois

de Creil Seigneur de Seiſi , Marquis de Nancré ,

dit le Marquis de Creil , J ieutenant Général des

armées du Roi en 1733 Grard'Croi.x de l'Ordre

Mii't ire de S. Louis en 1 43 , & Gouverneur

de T hionvifle depuis 1744 . & avant ( apitaine

Lieutenant de la Corpagnie des renadiers de

la Maiſon du Rci du 17 septen bre , 73o , & dc

Dame Emilie de Mailly du Breuil.
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Le 2 Jean-Marie-François du Parc Marquis à

Locmaria, dans l'Evêché de Treguier & du Guer.

tand dans la Paroiſſe du Plovegat en Baſſe-Breta

gne, mourut à Paris âgé d'environ 37 ans ſans

avoir été marié ; il étoit fils unique de Louis-Fan

çois du Parc Marquis de Locmaria , Lieutenant

Général des armées du Roi, & Commandant dans

les trois Evêchés, mort le 4 Octobre 17o9 , & de

Dame Angélique de Larlan de Kerkadio de

Rochefort morte le 3 Mai 1736, étant alors rema

riée avec Henri-François de Lambert Marqu s de

S, Bris Lieutenant Général des Armées du Roi , &

Gouverneur de la Ville d'Auxerre.

Le nom du Parc eſt marqué entre Ies anciens

Nobles de la Province de Bretagne par ſes alIiances

& par ſes ſervices Militaires, & ſes armes ſont

d'argent à trois jumelles de gueules.

Le 3 Dame Marie-Marguerite Cheva'ier veu

ve de Jean-Antoine Ranchin Conſeiller du Roi

en fes Conſeils , Secretaire ordinaire du Conſeil

d'Etat,Direction & Finances avec lequel elle avoit

été mariée le 17 Decembre 1691 , mourut à Paris

âgée de 73 ans, ayant eu de ſon mariage Louiſe

Marguerite Ranchin reſtée fille unique , mariée le

26 Juin 1713 avec Adolphe-Charles de Romillé

Marquis de la Chenelaye Gouverneur de Fougeres,

Colonel d'un Régiment d'Infanterie de ſon nom,

depuis Brigadier d'Armée , & morte le 18 No

vembre 1727, laiſſant pour fille unique Margueri

te de Romillé la Chenelaye, mariée le 11 Mai

1728 avec Michel-Charles-Dorothée de Ronche

rolles, Comte du Pont S. Pierre d'une des plus

grandes Maiſons de Normandie , Madame Ran

chin qui vient de mourir étoit ſœur deM le Pre

ſident Chevalier, Preſident honoraire de la deu
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| xiéme Chambre des Requêtes du Palais, & fille

de Louis Chevalier Seigneur de S. Hilaire, de

Moëvre , de Montigni & de Bagnolet, Secretai

re du Roi , l'un des Fermiers Géneraux de S. M.

& Receveur Géneral des Finances de Mets , morc

Je 4 Janvier 1715 , & de Dame Marguerite-Etien

ne d'Augny morte le 5 Janvier 1736. Cette fa

mille de Chevalier eſt originaire de la Ville de

Reims & marquée entre les premieres.

Le 4 Charles-Paul Payºn Maître Honoraire le

la Chamºre des Comptes de Paris , Office auquel

il fut reçu le 7 juin 17o4 , & avant Grand Maî

tre des ſ aux & Forêts de l'iſle de France , mou

rut à Paris â gé de 7o ans , laiſſant de Dame Ma

rie-Anne le Jariel de Forges avec laquelle il

avoit été marié le 19 Fevrier 1 7o5, Charlotte

Marie-Jeanne Payen mariée en 1728 avec Claude

Michel le Roi Séigneur du Colombier & de San

guin, Maître Ordinaire de la Chambre des Comp

tes de Paris,& Edmée Payen mariée le 25 Octobre

1741 , avec Claude - Mathurin Portail Seigneur

de Freſneau auſſi depuis Maître des Comptes. II

étoit frere de Mathieu Payen de Montmort Cha

noine de l'Egliſe de Notre-Dame de Paris depuis

17o6, & fils de Nºeel2: Payer 5cigneur de S.

Germain, & en partie d'Annet Premier Préſident

& Lieutenant général du Baillage & Siége Preſi

dial de Me ,ux & de Dame Marie - Hélene le

Feron.

Le 16 Dame Antoinette Errault veuve en pre

mieres noces de Pierre de Maſſeilles Chevalier

Seigneur de Milon & en ſecondes de Charles-Eraſ

me I eitu Chevalier Seigeur de Pierre-Baſſe, na
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tive de la Ville d'Angers , mourut à Paris âgée

54 ans : le Nom de Maſſeilles eſt d'une bot

nobleſſe d'Anjou & Meſiieurs de Pierre-Baſſe .

les cadets de Meſiieurs de Balincourt Teftu d

eſt M. le Marquis de Balincourt Lieutenant G.

néral des Armces du Roi,
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